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DE 
PETRONE:'- 
BENE [rx PrrROoNE étoit r. Chez rrt c. 
] valier Romain, de cette Fas see! oi 
mille des Petrones originaire Le pe " 
des Sabins , qui a donné tant maines De 
de grands hommes à la République, P» Pero — 
On ne doit pas douter qu'il n'ait été, ; 
élevé avec tous les foins qu’on donnoit 
à Rome à l'éducation de enfans de 
qualité; car alors on cultivoit encore 
avec application l’efpric de la jeuneffe , 
& les Romains paroifloient en cela auffi 
févéres que les Grecs. 

Petrone s'adonna particulierement 
aux belles Lettres; & il paroit qu'il s'at- 
tacha fur tout au bon goût, parce qu'en 
le trouve répandu dans fes Ecrits avec 
toute fa délicateffe, 
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Dès qu'il eut achevé fes premieres 
études, on le vit paroïtre à la Cour 


‘de Claudius. L'affiduité qu'il y mon- 
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tra n'empécha pas qu'il ne continuát 
à fe perfectionner dans les Sciences , 
& qu'il ne s'attachát à la déclamation ; 
parce que c'étoit l'ufage dans ce temps- 
là d’éxercer les jeunes gens de la pre- 
miere qualité à parler en public." 

avoit des écoles pour cela , & c'eft où 
{e.fant formés tant de fameux Orateurs 
qui ont päru dans le Sénat & dansles 


mes ; du grand avantage de la Ré- 


publique. | 


71 hpreie og! : ‘La Cour de 1 Claudius étoitle féjour 


lé vie déctr dec plaifirs , par tous les foins que 


Émperen , 
«33. 


2 Le précis 
de la vie de 
Pétrone eft 
tiré des An- 


l'Impératrice Meflaline prenoit à les 
faire naître: & parce que l'Empereur, 
fur l'efprit du quel elle avoit beaucoup 
d'afcendant, étoit un Prince foible 
qui s'accommodoit de tout pourvü 
qu'on le laiffát à table; car il aimoit 
extrêmement la bonne chere, & le 
vin jufqu’à l’éxcès. Ses Courtifans mé- 
me 1uivoient. l'éxemple du Prince, & 
la débauche ne leur étoit pas moins fa- 
miliere. 

Petrone, qui entroit à la Cour fous 
un régne où les manieres z de vivræ 
quadroient avec fon tempérament ; de- 
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vint infenfiblement volupteux : cepen- nales de Ts- 
dant il faut remarquer qu'il n'aimoit ANT UE 
pas les plaifirs de l'amour jufqu'à la tir. 
bruralité, comme Meffaline; ni ceux de 
a table jufqu’à la crapule, comme Clau- 
dius; mais. qu’il goütoit les uns & les 
autres d'une maniere galante & délica- 
te, qui fatisfsifoit encore plus fon efprit 
que fes (ens : De cette forte, il employoir Nem illi er 
une partie du jour au fommeil , & Pons t) 
donnoit toute la nuit aux plaifirs & aux bless 
. . Po. vite tranf'gee 
affaires. Sa maifon étoit le rendez-vous pru. 
de tous les honnêtes gens de Rome; il tique alot 
pafloit agréablement la vie avec ceux a ignavia 
ui le vifitoient : & comme les autres ad famam 

4 rendent célebres par intrigue , Petro- Pee diia face 
ne (e mit en réputation par une agréable #4 gu: 
oifiveté, & par des manieres d'agir. ai- grano LS 
fées, libres , & auffi naturelles qu'é- frim/fin 
toient fes difcours. On peut donc fe le Éébauge 
repréfenter dans le commerce continuel 
des converfations d'efprit , des plaifirs 
les plus charmans de la cable, des fpec-. Habebarur 
tacles, des jeux; enfin dépenfant fon poo ue 
bien, non pas comme un prodigue, & perigue fia 
un débauché , mais comme un homme foin? 
délicat & habile dans la fcience des vo- luxe. 
luptés. 

Après que Petrone eut paff£ fa jeu- 
: acfle dans une vie fi douce & fi tran- 
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quille, il voulut faire voir à ceux qui 
pouvoient douter de l'éendué de fon 
efprit, qu'il étoit capable des premiers 
- Emplois : & mettant un intervalle à fes 
. Pré-Conful plaifirs, il accepta la charge de Procon- 
Mie utm ful de la Bithynie, dont il remplit les 
ft ac parem fonétions avec applaudiffement, A fon 
REP retour à Rome, après le«temps de fon 
.  Proconfulat expiré, Neron qui avoit 
Cm- fuccedé à Claudius le fit Conful, pour 
... xécompenfe de fes fervices. Cette nou- 
velle Dignité lui donna un grand accés 
auprés de l'Empereur , qui d'abord 
l'honora de fon eftime, & enfuite de 
fon amitié , en reconnoiflance des Fé. 
tes galantes qu'il lui préparoit quelque- 
fois pour le délaffer de la fatigue des 


affaires. 
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Dén rene Le temps du Confulat de Petrone 


“eus ad vitia , étant fini ; après avoir travaillé pour la 
ftu vitiorum l . ;l . (. AA | C f 
- “imitarionem , Boire , il reprit fans quitter la Cour fa 
inter pauros premiere façon de vivre: & foit qu'il y 
familiarium fà ; f h l 
Neoniaf. füt porté par fon penchant , ou par le 
emptus ef. defir de plaire à Neron , il devint bien- 
Assize, ÜOt un des confidens de cet Empereor , 


dum wl, qui ne trouvoit rien de bien entendu 
amenum € : à | 
molleafflun- Que ce que Petrone avoit approuvé; & 


nd purat, ce fut cette poffeffion où il étoit de dé- 

nift quod ei id d bor A d | . d E 

Petronius ap- cider du bon goût, dont onle regardoit 
. ^ * . 

poberife. comme le maitre, qui lui fit donner le 
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- Neron, dans les premieres années de 
fon régne , paroiffoit un Prince trés fa- 
ge, & qui s'appliquoit avec foin au 
gouvernement de l'Etat. Cependant il 
étoit né volupteux. Petrone qui l'avoit 
remarqué, fe comporta en habile Poli- 
tique, s'empara de l'efprit de ce Prin- 


ce, & aflaifonna de tous les charmes 


imaginables les plaifirs honnétes qu'il 
lui procuroit; afin de lui ôter la penfée 
d'en chercher d'autres, qui peut-être 
auroient été plus déréglés & plus à 
craindre pour la République. 

Les chofes demeurerent en cet état 
tant que l'Empereur garda cette modé- 
tation, & Petrone éxerçoit tranquillc- 
ment auprès de lui l'Intendance de fes 
plaifirs. C'étoit lui qui ordonnoit des 
fpetacles , des jeux, des comédies, de 
la mufique, des feftins, des parties qui 
fe faifoient à la campagne , dans ces 
jardins délicieux, & fur ces lacs char- 


mans ;enfin, de tout ce qui pouvoit 


contribuer à faire paffer la vic agréa- 
blement au Prince. 


. Mais l'Empereur cédant à fon natu- | 


re}, changea à la fin de conduite , non- 
fculement à l'érard du gouvernement 
de l'Empire, mais encore à l'égard de 
fa propre per(onne, Il écouta d'autres 
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confeils que ceux de Petrone; & s’en- 

gageant infenfiblement dans la débau- 

che, il s'abandonna tout entier à fes 

pafions, & devint un auffi méchant 

Prince qu’il avoit paru doux & équi- 

table. - 207 

Neron étoit fçavant, & il en avoit 

donné des preuves dès fa jeurieffe ; car 

,,1 Suetone à l'âge de quinze ans il avoit 1 plaidé 

qns fà vie» dans le Sénat, en fa L les. 

chap. 7. ans le Sénat , a Langue pour les 

Boulonnois, & er, Grec pour les Rho- 

^ . diens; mais fa fcience étoit confule &. 

fort embarraffée. "D 

Il aimoit aufi les gens d'efprit , & il 

avoit auprès de lui des Courtifans, qui: 

fuivant la corruption de la Cour trai- 

toient Seneque de Pédant , & ne pou- 

| voient fouffrir qu'il leur prêchât la ver- 

v Dion car. tu & la modelftie , parce qu'ils étoient - 

fius au ch. s. perfuadés qu'il à ne vivoit pas lui-mé-: 
de PERS de me en Philofophe dans le particulier. 

critavecfoin - Léridicule qu'ils dennerent fouvent: 

eneaue d x à ce Philofophe, infinua dans l'efprit de 

dépentfa  l'Empercur beaucoup de mépris pour: 

faute ven lui; joint à ce qu'il connoiffoit les voies 

Auteur au inidighes par lefquelles il avoit ac- 

ee ru di quis les-richeffes immenfes:qu'il poffe-. 

donna fx doit. Du mépris il paffa à la haine, & 

cette haine fuc enfin la caufe de la per- 

iue, te de Seneque., 
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Cependant Petrone voyoitaveccha- None 
grin que l'Empereur commençant à fe «Anni». 
cacher de lui, s'échappoit quelquefois ; ‘€ que 10° 
& que (uivant fes inclinations corrome lius lui re- 
puës il outroit la débauche ; & oubliaut proche à ce 
ce qu'il dévoit à fa dignité, couroit les 
rués & les mauvais lieux, outrageoit 
ceux qu'il rencontroit, les voloit mé- 

me , & feioit aufli des violences à des - 
Dames Romaines les plus qualifiées. 

La faveur où Petrone étoit parvenu 
lui avoit attiré la jaloufie de ceux qui 
prétendoient auffi-bien que lui aux 

onnes graces du Prince , & entr'autres 

celle de 1 Tigellin Capitaine des Gar- 1 Unde inv. 

des, qui étoit un dangereux Rival, Cet Tee 
. hoinme , de baífe naifence & dont les Ann. L 16, 
moeurs étoient corrompues , s'étoit ac- 
quis en peu de temps un grand aícen- - 
dant (ur l'efprit de l'Empereur ; & com- 
me il connoiffoit parfaitement le foible 
de ce Prince , il commenga à travailler 
férieufement à la ruine de fon Concur- 
rent, par des moyens qui penferent 
auffi perdre l'Empire. ' 

La débauche groffiere de Tigellin ne 
s’accommodoit pas des plailirs délicats 
de Petrone, dont il prévoyoit bien que 
le crédit fetoit toujours un obftacle à fes 
defféins, Il entreprit donc de gagner le - 
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| cœur du Prince ; & voyant qu'il éroie 
,.. a"Eseite , fait à peu près comme le 1 (ien, il l'en- 
meant gages bien-tót dans les plus fales vo- 
uptés, : 

Il eft vrai qu'il ne lui fut pas diffici- 
le d'y réüflir; car trouvant un naturel 
tout difpofé, il tourna fans peine l'Em- 
pereur à des plaifirs qui n'étoient ni du 
goût ni du confeil de Petrowss & il le 

-perdit entierement pour l'arracher à fon 
Rival: car Neron, déja parricide par le 
meurtre de fa mere, n'eut pas plutót 
écouté Tigellin , qu'il fignala fon pou- 

Jágn. 1, 14. VOir par la mort de Sylla & de Rubel- 
] lius Plautus, tous deux redoutés par 
leur vertu , & par la faveur du peuple. 

Enfuite, la fureur & la brutalité fe ren- 

dirent maîtrefles de fon cœur à un tel 

excès, que tous les crimes fembloient 

ne lui coûter plus rien. | 

. Après que lEmpereur fe fut ainfi 
confirmé dans ces defordres, l’ancien 

Favori fe trouva, par les artifices du 
nouveau, prefque fans emploi auprès 
du Prince; lequel ne pouvant plus 
fouffrir un témoin fi délicat de fes in- 
famies, ceffa de lui donner cette libre 
entréc dans fes plaifirs qu'il y avoit au- 
paravant. 

Tigellin profitantde ces difpofitions, 


^ 


»sParmhonst jx 


n'oublioit rien pour remplir les defirs . 

du Prince par les fêtes magnifiques — — 

qu'il avoit foin de lui préparer : Et 

comme {on Rival, (clon 1 Tacite, le à Quel ad- 

furpaffoit de beaucoup dans la fcience seus ems- 

des plaifirs ; on peut conclure , fans e tion 

craindre de fe tromper, que ceux que mum poricrem, 

Petrone ordonnoit devoient être d'une, Ts. Ans. 

autre nature , & n'avoient rien du dé- ^ 

réglement que l'on trouve dans une de 

ces fées que cet Hiftorien 2 rapporte , yea; 
ar éxemple de toutes les autres, & | 

& qu'il décrit de cette forte. On avoit 

difpofé -un fuperbe feftin fur le Lac 

d'Àgrippa, dans un vaiffcau couvert de 

lames d'or & d’yvoire, Les rameurs 

étoient placés fuivant leur rang , qui Ê 

prenoit de leur'âge & leur expérience 

dans la débauche, On avoit envoyé 

chercher jufqu'au bout de la terre tout 

cc qui fe pouvoit manger de plus rare. 

Le Lac étoit bordé de portiques, od il 

y avoit un grand nombre de chambres 

remplies d'un côté de femmes de qua- 

lité qui fe proftituoient au premier ve- 

nu, & de l'autre de Courtifanes toutes 

nuës qui faifoient mille poítures laíci- 

ves: & fur le'foir on vit paroitre de tou- 

tes parts des illuminations furprenan- 

tes, & les bois & les Palais d’alenteux . 


- 


z LA VIE 


retentiffoient de concerts d'inftrnmens, 


& de chanfons-proportionnées à la qua- 
lité de cette fête. Enfin, pour terminer 
par une action fameufe de fi grandes 
débauches, Neron fe maria un peu 


aprés, en qualité de femme, à un des . 
plus corrompus de fa troupe, nommé . 


Pytagore; & cela publiquement, avec 


toutes les cérémorfies accoütumées. On 


mit fur la téte de l'Empereur le voile 
des épouíées,.on lui envoya deux Auf- 


J 


piess , on affigna la dot du mariage , 


on orna le lit nuptial , on alluma les 


flambeaux des nóces ; & , pour finir, la. 


mariée fouffrit, à la vüe de tout le. 


. monde, ce que les ombres de la nuit 
cachent aux yeux dans les plaifirs les 
plus légitimes. 

\Petrone de fon côté prenant de grands 
dégoûts pour les horreurs qu'il voyoit, 


fe détacha infenfiblement de la Cour; 


& comme il étoit d’un naturel doux & 
peu entreprenant, il laiffa aller les cho- 


{es felon les train qu'elles prenoient ,' — 


fans vouloir entreprendre de les rétablir 
dans l'état où il les avoit mifes autre- 
fois. Je crois que ce fut en ce temps-là 
que fon chagrin lui fit prendre la plu- 
me, & qu'il compofa cette Satyre qui 
repréfente au naturel le caraétére-d'cf- 
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prit de Neron , & dans laquelle il dé- 
crit, fous des noms de débauchés & de 
femmes perduës, tous les vices de ce 
Prince & de fes Courtifans, 

Pendant que Petrone reftoit ainfi 
dans la tranquillité, Tigellin travail. 
loit de tout fon pouvoir à fa perte, 
pour ôter à un Concurrent qu'il venoit 
d'éloigner tous les moyens de rentrer 
en faveur. Et comme il fcavoit que la 
cruauté étoit le penchant du Prince, il 
lui infinua que Petrone étoit trop ami 
de Scevinus, pour n'avoir pas trempé 
dans la éonjuration de Pifon; & afin de 
foutenir fon impofture , il fit entendre 
un des efclaves de Petrone qu'il avoit 
| fuborné , lequel fe porta dénonciateur 
contre fon Maitte: Enfuite, pour lui 
ôter les moyens de fe juítifier on fit 
mettre la. plus.grande partie de fes do- 
meftiques en prifon. 

* Neron fut bien aife qu'on lui fit nai- 
tre l'occafion de perdre un homme qui 
lui étoit devenu à charge ; parce que 
les vicieux ne peuvent fupporter la pré. 
fence des perfonnes dont la váe leur 
reproche leurs crimes: C'e(t pourquoi il 
recut favorablemenr l'accufation qu'on 
fit Contre Petrone, qui fe vit bien-tót 
après arrêté à Cumes par {es ordres 


Ergo erudelt- 
tatem Princie 
pi, cui cetès 
re libidines, 
cedebint , de 
greditur , 
B nici 
Scev niPerro- 
nio objeélans, 
corrupto ad 
indicum [ere 
yo , ademptae 
que defenfio- 
ne, & majore 
parte familie 
in vincla rape 
ta. ldem L 
I6. 


Fort? illis 
diebus Cam 
paniam Petie 
verat Caefar, 
& Cumasufs 


que progre[-. 
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Js Pernivs pendant Wn voyage que l'Empereur y 
te. fit, & dans la Campanie. Mais comme. 
on fut quelque temps à délibérer fi l'on 
feroit mourir un homme de cette con- 
fidération, fans des preuves plus évi- 
dentes du crime qu'on lui impofoit ; il 
lui pric un grand dégoüt de vivre 
| fous la domination d’un Prince fi dé- 
Bic tur ml. teftable , & de fe voir plus long-temps 
era timoris ]e jouet de fes caprices, qu'il réfolut 
m; heus de mourir, Cependant, pour ne fe pas 
ras : neque ' P P P 
i! pre donner une mort précipitée, il fe fit ou- 


£tp. v tam « - . . - 
emule; “da vrir les veines & enfuire fe les fir fer- 
incfs vn25, mer ; afin d'avoir le temps de jouir de 


ut Lbitu . . 2 . 
ebigaras, e. là converfation de fes amis qui étoient 


" rfi , venus le voir dans ces derniers mo- 
oqui » Je Sn: . 
amicos : non EDS, & qu'il prioit de l'entretenir , 
per fera, au non pas de l'immortalité de l'ame, & 
dontie T de ces fameux axiomes que l'orgueil 
ri Deere des Philofophes a inventé pour acqué- . 
enis rir la gloire d'une vaine conftance - 
lil deimmor- mais de récits agréables & de Poëfies 

talitat: ani- | 

me, & Si galantes, 

HE 9 o, e ^ pe 

pentun p Enfin, pour témoigner qu'il ne mou- 
ere toit pas, raais feulement qu'il ceffoit 
facilesverfus. de vivre, il continua fes fonctions or- 


Y verum dinaires ; il entra dans le détail de fon 


alios largiri" domeftique ; il récompenfa. quelques. 
Didius af uns de fes efclaves , il en fit châtier 
fii; int d’autres : il (c mit à cable, & même il 


— 
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dormoit.avec une tranquillité qui pa- iles feme 
roiffoit plutôt être d’un homme heu- quamquam 
reux, que d'un modrant; & de certe 242 mr. 
maniere fa mort , quoique violente , liege. - 
parut aux yeux de fes amis de méme Me edil 
A Ard quidem (quod 
que fi elle eàc été naturelle. "ue 
Comme Perrone avoit en horreur les "1t: Ne 
. ronemautTi- 
gens du caractére de Neron & de Ti- gellinum, aus 
gellin, il n'eut pas la baffe(fe d'imiter 9 «Bum 
ceux qui mourant dans cetemps-là, par edulsrus ef. 
les ordres du Prince, le faifoient leur T- Peromus 
héritier , & remplitloient leurs teftamens morurus is 
des éloges de ce Tyran & de fon Fa- »ii Nev- 
vori. Áu-contraire , il caffa un gobelet (am gus eme 
de pierre précieufe qui lui avoit coûté 
. . t mure 
plus de deux mille piftoles, & dans le- rimamCCC, 
quel il buvoit d'ordinaire; afin que ES: em 
Neron, qui s'en feroit emparé aprés fa HR. nar. L 
mort , ne püt le faire fervir à fa table: t ar 
& trouva à propos de ne lui envoyer Pracyis fib 
pour tout ptéfent que cette Satyre , qu'il nominibus. 
avoit compofée contre lui; & aprés l'a- fminsrum , 
voir cachetée , rompir fon cachet, de sw. & novi- 
: ; tate cuju/que 
crainte qu'aprés fa mort on ne le fit fer- guy; perf. 
vir d'inftrument pour la perte de ceux puer 
entre les mains de qui on l'eüt trouvé. — ft Neri : 
Neron eut un extrême chagrin de fu «n- 
voir que les infamies qu’il avoit crû dé- ox fai fuif: 
rober à la connoiffance de Petrone lui Je Sale 
éroient connuës. Après avoir porté fes mac L 16, 
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t Ambigenri 
Neroni çuo- 
nam modo 
-noélium fua- 
nim ingenia 
notefcerent, 
effertur Silia, 
matrimonio 
"Senatoris | 
haud ignota , 
€ ipfi ad om- 
nem libidinem 
adjcita ., ac 
Petronio per- 
quam fami- 
liaris agitur 
incexilitm , 


tanquam non €XM. 


filuffet que 


iderat pertu- 
eratqu”, pro 


grio «dio, 


xv LA Vie DE PETRONE. 
foupçons fur tous ceux qui-pouvoient 
lui avoir révélé fes fecrets , il les ar- 
réta enfin fur Silia, femme d’un Sé- 
nateur , parce qu'elle étoit beaucoup 
des amies.de Petrone; s'imaginant que 
cette femme par quelque chagrin par- 
ticulier s'étoit hazardée à découvrir 
ce qu'elle avoit néanmoins d'autant 
plus d'intérét de cacher clle - méme, 
qu'elle y avoit eu la meilleure part; 
& fur ce foupçon elle fut envoyée en 
> | 

Ce fut l’an de la fondarion de Rome 
pcccxix. fous le Confulat de Cajus 
Suetonius Paulinus, & de Lucius Pon- 
tius Telefinus; qué Rome perdit un fi 
grand Perfonnage. : 


XO XX 
XXX —— 
» x 
x 








PREFACE, 


Divifée en deux Parties, oà l'on 
fait voir, dans la Premiere, 


1. Combien il efl difficile de bien traduire 
Petrone. 

2. Quelles régles an & fuivies pour cette 

' Tradutlion, ] | 

3. Ponrquot l'on # mis le Texte Latin à 
côté du François. 


Et dans la Seconde, . 
4« Quelle. efl l'eflime qu'on. fait de cet 
(o0 Auteur, 
$- Que fon Livre efl une véritable Saty- 
re des débauches de INeron, & de fes 
Favoris. | 
€. Et qu'il efl facile de le juflifier des re- 
proches qu'on lui fait pour en empêcher 
la leture, — 
L 
U e1Qv x l'expérience ait fait 
connoitre que la traduction de 
Pewone ef un ouvrage très difficile; je. 


'. 
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n'ai pas laiffé de l'entreprendre ; & (i je 
u'ai pas réüíBi au gré d'un chacun, du 
nioius j'aurai l'avancage del'avoir ache- 


^ vée, & de m'’être-attaché à la rendre 


fidéle, Car de tous ceux qui m'ont pré- 
cedé dans ce travail, les uns fe (ont 
Contentés d'en traduire, ou paraphrafer 
quelques morceaux, & les autres onc 
pouífé plus loin ; mais ils n'ont point 
touché au feftin de Trimalcion, aux 
vers, ni à ce qui fe rencontre de diff. 
cile dans cet Auteur. L'Abbé de Marol. 
les eft celui qui en a fait le plus, & qui 
l'a donné au public , avec le méme fuc- 
cés que fes autres traductions. Enfin , 
comme la paraphrafe n'eft point à pro- 
premenr parler unetraduction, & qu'el- 
e n'eft pas tant un portrait qu'une imi- 
tation; on peut dire que, fi l'on excepte 
ce que nous en avons en ce genre, tous 
ont défiguré Petrone ; parce que les 
fcrupuleux l'ont mutilé & rendu dif- 
forme; & que lesignorans l'ont habile 
lé en mafque. 
Je n'ai pà fouffrir letort qu'on faifoit 
à cet illuftre Auteur, ni qu'on lui déro- 
bát une partie de (es graces , foit en fup- 
primant les plus beaux endroits de fa 


' Satyre, foit en lui faifant dire des cho- 
fes qu'il n'a jamais penfées. Je me fuis 


donc 


- 
1 
LA . 
* 


N 
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dbnc étudié à éclaircir ce qui jufqu’à 
préfent a paru obfcur-dans bn Ouvra- 
ge: & j'ai crû n'y pouvoir mieux réuflir, 
qu'en m’attachant à pénétrer dansl'An- 
tiquité ; c’eft-à-dire, à connoître les 


s' 


mœurs des Romains au temps de Nerun, 


les façons de parler dont on fe fervoic 
alors tant dans le langage commun, que 
dans celui des bonne gens, & par» 
culierement l'hi(toire de la vie cachée 
de cet Empereur, qui eít le principal 
objet du Roman fatyrique de Peirone. 
J'ai crû que cec Auteur, {1 généralement 
eftimé, méritoit bien tous ces foins, 
pour ne pas demeurer plus long-temps 
caché fous les ombres de fes difficultés; 
& méme j'ofe dixe que je m'y (uis fen- 
ti porté par une efpece d'infpiration. 


. 





ame 


FVtllis, © admonuit, 


C'eft par la même-raifon que je n'ai 
point balancé à rendre les vers de Pe- 
trone pat d'autres ers; parce qu'on ne 
peut rendre les vers en profe, (ans leur 
Oter toute leur grace , & leur faire per- 
dre cet efprit divin qui e(t l'ame de la 
Poëlie, qu'on a nommée pour cela /e 
langage des Ditux. C'eft loi faire injare 
que de lui faire parler le langage des 

| | € 


Cintbius aurem 


. \ 


Virg. EcL. €. 
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hommes; c'eft. la-faire defcendre du 
Cicl, pour la voir ramper comme une 
chétive mortelle. Ce qui a fait dire à 
un Moderne que nos Traduéteurs des 
meilleurs Po&tes auroient bien des refli- 
tudons à leur faire, s'ils étoient cités 
devant le Tribunal d'Apollon. Il n'eft 
permis qu'aux Grammairiens d'en ufes 
de la forte, parce qu'ils font affujetris 
aux régles de la conftruétion pour ex 
pliquer les difficultés des phrafes. Enfin; 
quand méme les vers ne feroient que 
médiocres, comme ils retiennent tou- 
jours quelque chofe de cet efprir célef- 
te, il n'y a point de doute qu'ilsne doi- 
vent être préférés à la profe, qui eft 
toujours languiffante & froide fi on la 
compare avec la Poëlie. 

J'ai pris aufft un fort grand foin , 
pour la fidélité de la traduction, de 
fuivre le texte du Manufcrit trouvé à 
Bellegrade, parce qu'il eft le plus entier 
& le plus corre& , fuivant Edition qui 
en 3 été faite à Cglogne. Pai ráis des 
notes Latines à lá marge ; pour expli- 
quer les termes de Graminaire qui font 
Jes plus difficiles. Quant aux remarques 
© Frangoifes qui renferment des faits 
d'anuquité, ou qui ájoütent quelques 
ornemens au fens.del'Auteur; j'ai cry 
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les dévoir placer au bas des pages, pour 
les faire venir au fecoursdans le befoin; 
parce qu'on néglige fouvent de les al- 
ler chercher quand elles font ailleurs. 

Mais j'avoüe que j'ai douté long- 
temps fi je mettrois le Latin à côté du . 
Frangois, craignant de voir effacer la 
copie par les beautés de l'original ; & je 
ne me fuis déterminé à le faire , qu'aprés 
avoir confulté plufieurs perfonnes de 
bon goût , qui m'ont repréfenté que Pe- 
trone étant un Auteur extraordinaire , il 
falloir tácher d'en faire connoître les 
beautés cachées par cette oppolition. En 
effer, tout eft exquis chez lui: & íoit 
qu'il avaque les défauts de l'efprit , ou 
les foiblefles du cœur, darts la peintu- 
re ingénieufe qu'il nous a laiflée des 
mœurs de fon fiécle , il fe foutient par 
tout de-même force, fuivant les diffé- 
rens caractéres de fes perfonnages. Mais 
s'il eft vrai de dire que les hommes ont 
rarement les mêmes peníées, comme ils 
fe rencontrent encere moins dans la 
maniere de les expliquer; Petrone eft 
encore plus diftingué des autres Auteurs 
par le tour de l'expreffion , que par les 
penfées mêmes: & àu lieu que la plá- 
"part font làs feulement pour les chofes 
qu'ils ont écrites, ce qui fuffit pour ge 

| € 3 
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fe pas mettre en peine de l'original, 
quand on a une bonne traduction ; ce- 
lui-ci eft également chéri, & pour les 
penfées, & pour les manieres dont il 
les a exprimées. — 

On demeurera perfuadé de cette vé- 
rité, principalement fi l'on confidére 
que de tous les Anciens, Petrone eft le 
fcul qui ait connu la véritable galante- 
rie, qui fait aujourd'hui le caractére de 
' la politeffe. On fçait que la tendrefle ne 
fe fait pas moins fentir dans les vers de 
Virgile & de Tibulle , que l'emporte- 
ment eít ordinaire chez Ovide ; chez 
Catulle, & chez Martial. Mais Petrone 
a {çu diftinguer la galanterie des deux 
autres caractéres: & comme elle confif- 
tele plus dans lesexpreffions, il ne faut 
pas s'étonner fi chacun foubaite de voir 
des phrafes & les paroles de l'Auteur 
rendus en notre Langue; & fi l'on a 
tant d’empicuement pour en conferver 
^ les plus belles expreflions, qui font les 
délices de tant de gens. — 

M a donc fallu, pour répondre à la, 
zéputstion de mon Auteur & À l'artente 
des connoiffeurs , m’attacher malgré 
mille difficultés qui (e font préfentées , 
& ,autant que le tour, & le génie des 
deux Langues l'a pu peimertxe à à zen» 


- 


/ 





PREGACE. xx 


dte fes expreflions auffi éxaétement que 
fes fentimens ; en évitant rourefois de le 
faire. parler Latin en. François, mais 
hien de la maniere dont il auroit pu 
s'exprimer lui-même, s'il avoit écrit en 
notre Langue. Ainfi , pour ne rien laif- 
ferà defirer, il a fallu mettre le texte La- 
tin à côté de la traduction, afin de don- 
ner la facilité & le plaifir de pouvoir les 
conférer enfemble, & éxaminer fi le Pe- 
trone François ne fait point de tort au 
Romain. 

Je n'ignore pas le péril de cette en- 
treprife, & que c’eft là l'écueil le plus 
dangereüx des traducteurs; mais j'aicru 
que certe confidération n'étoit pas aflez 
puiffante pour m'obliger à préférer mon 
intérêt à celui du public; & que je de- 
vois rifquer plu:ót la cenfure du traduc- 
teur, que de diminuer le plaifir des hon- 
nétes gens, Ainfi je me perfuade que le 
facrifice que je leur fais les engagera à 
m'en {çavoir quelque gré, & à ne pas 
condamner une hardiefle qui n’aeu pour 
but que la plus grande fatisfaétion des 
Lecteurs. Ainfi j'aurai toujours quelque 
mérite , d’avoir donne mes foins à faire 
connoître un Auteur , dont les difficul- 
tés {ans nombre ont tuburé jufqu'à pré 
fent la par 1€ EUX qui EN ONE CDL 
pris la ledure, B | 


hj 
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| ] E prévois que deux fortes de gens 

pourront s'élever contre cette tra- 
: du&ion. Je fçai qu'il y a plufieurs per- 
fonnes qui font prévenués fur le rapport 
d'autrui contre les écrits de Petrone : 


mais je les prie de vouloir lire; d'un - 
efprit. défihtereflé, fa vie que j'ai re 


cueillie des meilleurs Auteurs ; & cette 
feconde partie, que j'employe à le juf- 


tifier de beaucoup de reproches qu’une 


injufte critique , ou une ignorance grof- 
fiere lui ont attiré, Je m'affure qu'ils fe- 
ront bien-tót défabufés ; & que prenant 


des fentimens plus équitables, ils feront 


fâchés d’être demeurés dans l'erreur. 
Mais il y a des cenfeurs de profef- 
fion à qui les ouvrages les plus parfaits 
ont de la peine à plaire. Peut-étre que 
les difficultés de l'entreprife , la gran- 


deur du travail, & la fidélité que j'ai ^ 


tâché de garder dans cette traduction , 
pourront appaifer ces derniers. En tout 
cas , s'ils épargnent mori ouvrage, ce 
fera un bonheur: & s'ils le critiquent , 
je m'en confolerai avec les perfonnes 
de bon goût, qui ne feront pas de leur 
fentiment ; & nous pourrons en trou- 


- 
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ver dans tous les ordres, qui auront 
quelque égard pour le foin que j'ai pris 
de mettre dans leur jour les beautés ca- 
chées d’un Auteur qui a tant de Parti- 
fans: car on peut dire que Petrone n'eft 
pas moins eftimé aujourd'hui, qu'il 
Pétoit dans l'ancienne Rome; à caufe 
que notre fiécle, par une circulation 
admirable, reffemble affez bien à celui 
où vivoit cet Auteur, & dont il nous a 
laiffé le portrait: fi l'on excepte que nos - 
Princes font religieux , & qu'ils ont tou- 
tes les vertus des Céfars fans en avoir 
les vices. ; 
Fai reconnû cette affection généra- 
le qu’on a pour Petrone, non-feule- 
ment dans les difcours de tous les Sça- 
vans avec qui j'ai converfé, mais enco- 
re dans ceux de tous les connoifleurs : 
Car- enfin, c'e un air à préfent , & 
particulierement entre les perfonnes de 
qualité, que d’aimer Petrone & d'en 
fçavoir les beaux endroits. Nous re-  Monfeu 
grettons éncore un grand Prince qui L Prince de 
avoit tant d'eftime pour cet Auteur , nie: mort, 
qu'il entretenoit auprés de lui des hom- 
mes d'érudition pour lui en faire la lec- 
ture, 1l n'eft pas jufqu'aux Dames , qui 
ne fouhairentaufh, fur la réputation de 
Peuone , d'en voir la traduction entie- 
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te ; & méme j'ofc dire, que l'empref- ! 
fement de quelques-unes d'entr'elles , 
qui ne font pas moins diftinguées par 
leur efprit que par le rang & la naiffan- 
ce, n'a pas peu contribué à m'encou- 
rager à entreprendre celle-ci. Cepen- 
dant, pour ne rien négliger de la dé- 
fenfe de notre Auteur, & le fauver de 
l'auftérité des cenfeurs, il eft néceffaire 
d'éxaminer plus au long que nous n’a- 
vons fait dans fa vie, dans quel efprit 

il a écrit, quel deffein il a eu, & com- - 
ment il l'a éxécuté; ce qui nous fervira 
de di(lertation fur fon ouvrage. 

Parmi les Grecs & les Romains, lorf- 
qu'un homme avoit de l'efprit & des 
lettres , il embraffoit la Se&te des Phi- 

, lofophes qui convenoit le plusà fon gé- 
nié, Tous les Auteurs qui ont écrit de 
Petrone , ont afluré qu'il étoit de celle 
d'Epicure; fe fondaut fur plufieurs en- 
droits d: cette Saiyre. que l'on croit 
conformc: à ia doétrine de ce Philofo- 
phe. Mais ce fentiment cft prob!émati- 
que, car on pourroit aflurer par la iné- 
me raifon , qu'il étoit de routes les Sec- 
tes eifemble , parce qu'on voit toutes 
leurs différentes. opinions répandués 
daus ion ouvrage: & cela ne prouve 

^. auge 
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sutre chofe, finon que fon efprit aimoit 
à s'égayer en écrivant. 
Mais fuppofons qu'il füt Epicurien , 
il ne faut pas pour cela le confidérer 
avec cet elori: d'injuftice dont on re- 
arde ordinairement Epicure, de qui 
E. fentimens étoient plus purs qu'on ne 
le croit communément, La morale de 
ce Philofophe tiroit fes principes de la 
droite raifon : & bien loin d'avoir en- 
[cigné auffi groffierement que beaucou 
de gens le prétendent, qu'on doit Dal. 
fer la vie dans toutes fortes de débau- 
ches ; au-contraire , il a apporté de la 
févérité dans les plaifirs , en cherchant x 
délivrer l'homme de fes paffions : ce qui 
a fait dire à Seneque, à l'avantage de ce 
Philofophe,qu'il n'a donné aucuns pré- 
ceptes à fes Sectateurs , qui ne fuflenc 
conformes à l'honnété & à la juftice, 
Ce témoignage de Seneque, quiétoit o n 
Stoïcien de profeflion , mais qui n'en jus, stoi- 
avoit que l'apparence; eft la condam. dis puto , di 
nation de fa Seéte, qui étoit oppofée à pica) 
celle des Epicuriens; & en fait aífez r'éta præa- 
connoitre la vanité, Car les principes ?** Mn 
des Stoïciens, qui font admirables fi on frs trita. 
les mer en la bouche des Chrétiens , nie de 
font tout-à-fait ridicules en celle des 1a vie bien- 


a 25A «pA heureufe , 
Philofophes : &ytien ne pouvoit l'être An. 
. à c c 
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davantage que cette morale , qui dé- 
trónoit pour ainf dire la Divinité, afin 
de mettre l'homme en la place de Jupi- 
. ter; qui difoit que la douleur étoit un 


bien, & le plaifir un mal ; & qui, fai- - 


fant paffer la vie dans les auftérites, 
n'avoit pouf vertu qu'un orgueil excef- 
fif, & pour fouverain bien qu'un vain 
tiom & unc gloire chimérique: au lieu 

ue la morale d'Epicure étoit toute fon- 

ée fur le bon íens, qui parmi les 
Payens ne pouvoit placer le fouverain 
bizn[que dans un long & agréable ufa- 
ge de la vie. 

Comme il ne feroit donc pasraifon- 
nable de chercher un Chrétien dans la 
perfonne dePetrone, on doit être fatis- 
fait fi l'on y trouve un honnéte homme 


Payen , un homme de bon fens, & qui: 


ait raifonné & vécu (uivant les vérita- 
bles principes de la connoiffance natu. 
relle , qui ne laiffoit rien à efperer au- 
delà du trépas. La maniere dont il cft 
mort peut Éule juftifier ce fentiment. 
En effet, cette mort eft la plus belle de 
toutes celles que l'Antiquité a admirées. 
On ne peut y remarquer, ni crainte, ni 
affection , ni défefpoir, ni orgueil. Ta- 
cite, le plus fidéle des Hiftoriens, & 
 prefque En contemporgin, nous le dé. 
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cric mourant avec la méme tranquillité 
qu'il avoit vécu. La mort de Socrate, 
& celle de Caton d'Utique, qu'on a le 
plus admirées , n'ont rien qui approche 
de celle de'Petrone, Ces grands dif. 
cours Philofophiques que cenoit l'un, 
& cette lecture du Traité de l'immor- 
talité de l'ame que le fecond acheva 
deux fois, ne laiffent quetropentre. ' 
voir leur foibleffe, & le befoin qu'ils 
* avoient de s'étourdir fur la crainte de 
- la mort. 
Il eft remarquable aufli, que Tacite veyextà vie 
n'a pas ofé dire que Petrone fut volup- 4 Perrone 
tueux , mais feulement que fa conduite ” ” 
' en avoit les apparences par le defir de 
plaire à l'Empereur. Et l'on peut enco- 
re moins conclure que fes moeurs ayent 
été corrompuës, parce qu'il a fait des 
peintures libres des débaucbes de Ne- 
ron & de fes Courtifans ,-f#4'on fait ré. - J&yi 
fléxion que cette maniere d'écrire étoit f 
enufage de fon temps, & qu'on fe don- 
. noit par-là un air de Philofopliie févé- prier sui 
^re qui découvroit librement les vices fi» quamgur 
--d'aütrui , & appelloit chaque chofc par eppure. 
- fon nom. Cependant, comme la plü- Ciceron Bp. 
part des Auteurs qui ont ufé de cc ftile ipn Penn 
ont prévüque la poftérité pourroic les 
: foupçoriner de libertinage , ils ont vou- 
. | 14 


- 


ij 
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lu la prévenir par des aflurances du 
Lifciva e£ contraire : C'eft ce qui a fait dire à Mar- 
REX o tial, que fi fes Epigrammes avoient un 
. . &ir de débauche, du moins fa maniere 
Num ciftum de vivre étoit reguliere. Pour Catulle, 
efe deet il affure qu'il n'importe pas que les 

ium Poetam . , . . 
b um; Ve écrits d'un Auteur foient libres, pour- 
fcubs n] yu que l’Auteur foit honnéte homme, 
necefe de Petrone qui prévoyoit aufli que fes 
écrits pourroient exciter la mauvaife 
2 humeur des cenfeurs de fon fiécle , leuc 
Quid nt adrefíe de méme la parole en des ter- 
fpeélatisfron. mes qui leur donne à connoitre que ce. 
£i» C? : n'eft point par un efprit de corruption 
pag.z30, qu'ilaécrit, mais plutôt par le chagrin 
d'un Courtifan Philofophe , dont la vüe 
étoit. bleffée par les defordres de l'Em- 
. pereur & de fes Favoris, qu'il expofe 
à leurs propres yeux d'une maniere ex 
trémement fatyrique quoiqu'elle paroif- 
fe voluptueufe. Et cela eft fi vrai, que 
dans les plus vives defcriprions qu'il 
fait de leurs débauches, il en adouçie 
toujours les images par des termes dont 
l'honnéteté & la modeftie ne peutent 
“être bleflées ; & qu'il n'employe jamais 
aucuns.de ces mots grofliers , dont. tes _ 
‘Auteurs que je viens. de nommer fe trou 
XO. ventremplis; quoique le Larin permat- 
te une certaine liberté, que la délica- 
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telc.de notre Langue ne peut fouffrir. 
-. Cet Auteur s'étoit fait une maniere 

de vivre aifée , également éloignée des 
chagrins & des affaires ; & l'on peut 
conje&urer que fes ouvrages tenoient 

le premier rang parmi fes plaifirs. En 

effx , P. Fulgence nous apprend qu'il en 
A&&orapofé plufieurs , entr'antres un in- 

Pam Eufcius , où Euflion. ll parle auffi— pe, 
d'un petit fragment contre un certain Milolagicon, 
' Avocat qu’il nommoit Ceberus forenfis ; 
& d'un potme qui portoit pour titre 
Albncis, & qu'il avoit fait contre les 
amans d’une Dame de ce nom qu'il ai- 

moit beaucoup. 

. Mais la Satyre qu'il a compofée con» 
tre Neron eft tout ce qui nous refte de 
lui. On a appellé de ce nom cette mas 
niere d'écrire librement les vices d'au- 

trui pour corriger les mœurs: & celle- 

ci eft du genre de celles que Varron 

avoit inventées, en mêlant agréable. 
ment la profe avec les vers ; & qu’au 
rapport d'Aulu-Gelle il avoit nommées 
Menippées , parce que Menippe, Philo- 

fophe Cynique, avoit traité avant lui  - 
des matieres ferieufes d’un ftile moc- 

queur ; d’où le. nom de Satyre Menip= 

pée a été renouvellé dans un ouvrage 

du dernier 1 fiécle ; & ce genre d'écrize 5 En 1554 

13 
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fut appellé mixte, ou mêlé, pour Te dif” 
tinguer des Satyres compofées toutes-en 
vers de méme mefure. Le mot Saryri- 
. son, qu'on voit à la téte de l'ouvrage , 
& qu'apparemment ceux qui l'ont co- 
pié les premiers y ont ajoüté , fait voit 
qu'ils l'ont confidéré comme une véri- 
table Satyre, Or fi c'en eft une , il eft 
aífez diftingué de tous ceux qui font 
faits pour flater les vices, & le titre feul 
Yi éteic Evè- lui 


qu'a écrit Petrone comme une pure fa- 
tyre des mœurs de fon fiécle , s'en ex- 
plique de cette forte, Fere totus mundus 
ex Arbitri noflré fententia mimum videtur 
implere , ad Comadiam [nam refpiciens. 
Et un Auteur du fiécle paffé , en décri- 
vant de mémeles corruptions de la Cour 
de Henri IL dans une hiftoire allégo- 


j tique intitulée PJfle des Hermaphrodi 


ses, a rendu aflez heureufement le fens 


de ce paífage , par ces deux vers qu'on. 


lit au commeucement : 


Le monde efl un bouffon , l'homme wne 
Comédie ; 

L'un porte la marotte, C l'autre eft la 
folie. | 


. V faut donc demeurer d'accord , que 


- 


ert d'apologie. C'eft pourquoi 
que de Chi- Jean de Sarifbery regardant w. ce 
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cet youvrage de Petrone eft un Roman 
fatyt rique qui nous repréfente Rome, ou 
porar parler plus jufte la Cour de Ne- 
roin , fa propre perfonne, & (a vie ca- 
chéc. Mais une certaine deftinée n'ayant 
pas voulu permettre qu'il paffát d'abord 
tout egtier jufqu'à nous, nous en a fait 
des préfens de temps en temps par de 
nouvelles découvertes. En effet, ce tré- 
{or n’eft parvenu à notre poffeffion que 
par morceaux ; nous n'en avons reçu de 
premiere Antiquité que de fimples 
fragmens , qui palloient pour des Col- 
lections qu'un Studieux avoit faites de 
quelques lieux choifis de cette Satyre, 
Enfuite on a recouvré en Dalmatie *, 
il y a environ vingt-fept ans, la conti. 
nuation du récit de ce repas magnifique 
ue Trimaleion donne à fes amis, En- 
. fin nous avons retrouvé depuis peu à la 
prife de Bellegrade , le refte qui man- 
quoit à cet ouvrage, & qui fait qu'on 
a le plaifir d'admirer aujourd'hui fes 
beautés dans eoute leur étendue, C'eft 
maintenant un difcours fuivi & fans in- 
terruption , où l'on voit une conduite 
égale, une diverfité charmante, & le 
00. 14 


* Le Fragment trouvé à Traou fut imprimé à Pa« 
douce en 1€64. | 
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politefle avec toutes fes graces : less in. 
trigues en font divertiflantes , rouss les 
caraétéres finguliers , & les penféestfne. 

; ,;, ment exprimées, Enfin, j'ofe dire, qu'a u- 
pei pari cun Auteur de l'Antiquité n’a écris avec 
(e auseLiP" plus de pureté, plus de délicateffe, plus 
u sAu- . ^c 
sales de Ta. de force, ni plus galamment que Pe- 
exe. . trone. \ 
Voyons-nous chez aucun des Latins 
rien d'approchant de l'hiftoire de la Ma- 
tronc d'Ephéfe à rien de comparable 
eux lettres de Circé & de Polyénos? 
quelque chofe qui foit du tour de leurs 
converfations , ni des manieres plus p- 
.lantes que celles que cette Dame fait 
paroitre, foit dans fon chagrin, foit 
dans fa joie > Qui pourroit repréfenrer 
‘une confidente plus adroite & plus fpi- 
rituelle que Chryfis ? toutes les fuivan- 
tes d’aujourd’hui peuvent l'étudier fans 
honte. Sa premiere converfation avec 
-Polyénos eft un endroit raviffant; mais 
fa naïveté eft inimitable , loríque dans 
la fuite elle lui décrit l'état où fe trou 
-ve fa Maitreffe depuis le moment qu’il 
l'a trompé : & le refte n'eft pas moins 
plaifant dans tous les foins qu'elle prend 
pour le rétabliffament de ce pauvre Pa 
ralyrique, & dans l'empreffement qu’el. 
le témoigne pour procurer une farisfac- 


i 
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ton plus entiere à la charmante Circé, 
que Petrone nous fait voir fi belle & fi 
voluprueufe, 

Tous les Sçavans conviennent que ce 
Roman fatyrique eft dans fon genre le 
plus beau morceau qui nous refte de 
l'Antiquité, C'eft une chofe furprenan- 
te que l'étendué d'efprit que l'Auteury 
fait paroûre , & comment il a pu don- 
ner tant de caractéres différens. Quand 
tbeft déclamateur , il en prend tour l'aig 
& le ftile ; lorfqu'il fait le Philofophe , 
il eft fententieux , & débite une morale 


. qui charme : Eft-il Po&e , l'on ne peut. 


entendre de plus beaux vers: Fait-il 
parler un faut Sçavant, jamais rapfodie 


n'a été fi plaifamment compilée que cel 


le qu'il lui met dansla bouche : Le Dé- 
bauché fe montre toujours tel qu'il eft ; 
la Courtifane ne fort point de fon natu- 
tel; l'Affranchi parle commeun homme 
fans éducation; l'Efclave ne dit que des 
chofes baffes; les Amans s'expriment 
avec autant de galanterie que de ten. 


dre(fe. Enfin tous les perfonnages fe fou- . 


tiennent avec tant de juftelTe dans cette 
Satyre , qu'on peut aflurer qu'aucun 
Ancien n'eft entré, d'un efprit fi uni. 
ver(el que Petrone, dans le caractére de 
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"toutes fortes de perfonnes ; ce qui rem 
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plit fon ouvrage d’une grande ÿarieté 
d'images agréables & judicieufenzent ar- 
rangées, Que f quelques-unes des.avan- 
tures qu’il décrit. femblent baffes &c 
communes; & s'il introduit pour prin- 
cipaux ÀCteurs des fripons, des miféra- 
bles plus dignes du gibet que de l'efti- 

me des honnêtes gens; il paroit affez par 

tout le refte , qu'il le fait par un pur 

choix: & c'eft en cela méme qu'il doit 

être plus admiré, d'avoir ígu joindre, 

d'une maniere fi piquante & fous de fi 

ingénieufes allégories , le mépris au ri- 

dicule avec lequel il a f bien peint 

l'Empereur & [^ Cour, en les repré- 

fentant fous des perfonnages dont ils 

avoient toutes les mœurs. . | 

ll ne faut donc pas s'étonner. fi tant 

d'Auteurs ont parlé de lui avec éloge : 

celui qu'en fait particulierement Tacite, 

lui qui n'en donnoit qu'au vrai mérite , 
doit faire juger que Petrone en avoit 

beaucoup ; puifqu'un Hiftorien fi févé- 

re S'eft cru obligé de prendre plaifir à 

defcendre dans les particularités de fa 
vie. Pline, Terentianus Maurus, Plu- 
tarque, S. Jérome , Macrobe , Sidonius 
Apollinaris , Ifidore de Seville , Pierre 
Crinitus , Turnebe , Scaliger , Jufte 


. Lipfe, Cafaubon , & plufieurs autres 
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grands lommes , ont célébré Ie mérite 
de cet Asteur. . 

Plusde trente Grammairiens de tou- 
tes le; Nations ont fait auffi des Com- 
mstaires fur cette Satyre; mais à par- 
Lr franchement , la plüpart n'ont pas 

pénétré les difficultés qu'ils ont entre- 
pris d'éclaircir : & l'onp eut dire qu'au- 
| lieu. dy réüffir , ils ont rendu certains 
' endrois beaucoup plusobfcurs qu'ils ne 
le (ont daps l'Auteur ; & c'eft ce quiar- 
rive prefdue toujours à ces fortes de 
Sçavans: car s'imaginant que toute obf- 
curité doit fuir devant les lumieres de^ 
leur doétrine, ils portent leur imagina- 
tion fi loin, que Buvent elle fe trouve 
au-delà du bon fens; d’où il arrive 
qu'on leur voit donner quelquefois à 
es paffages, des explications entiere- 
ment contraires aux penfées desAuteurs, 

Il y a eu quelques nouveaux Sçavans, 
qui pour (c diftinguer ont préteridu que 
le Petrone de Tacite n'eft pas le méme 
que l'Auteur de cette Satyre; & que 
cette piéce n'a point été compolée pour 
Neron. Il faut que ces Doctes ayent fuf- 
pendu leur pénétration pendant la-lec- 
tdre qu'ils en ont faite, pour douter 
d'une chofe fi claire : on y voit par tout 
un parfait rapport avec les mœurs de 
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Neron & les coütumes de fon t 
On y trouve Seneque , Lucain, Silit e 
Adtée, & les Affranchis de cet UZmpe- 
reur ; C'eft ce qui fe connoitra ui 
par la clef qu'on a mife à la fiu de Re 
te Préface, & par un grand nombre 
de remarques éxactes fur plufeugs en- 
- . droits de cet ouvrage qui le prouvent. 
Enfin, Tacite lui-même défigne cette 
Satyre , lorfque , parlant du Livre que 
Petrone envoya à Néron avant que de 
mourir , il dit qw'il décrivis fous des noms 
de débauchés , © de femmes perdués , les 
vices de ce Prince ; comme nous l'evons 
rapporté dans la vie de cet Auteur. 
Si l'on allégue que Tacite appelle 
C. Petrone , celui dont il parle, il eft 
aifé de faire voir quecette obje&ion cft 
fans fondement, & que c'eftun vice des 
copiftes, qui tranfcrivant les premiers 
mannícrits de fon hiftoire, ont mis un 
C. pour un T. & cela fe prouve par un 
* Au Traité paflage de 1 Plutarque congu en ces ter- 
où il enfei- mes, Ainff qu'on reproche aux Bebauchés 
Re leurs infamies , comme Tite Petrone fit À 
Flateur, — Mergn: Et par cet autre de 2 Pline, 
| eap. 77 Tite Petrone , homme Conjalaire , étant fur 
le point de mourir, à caue de la haine 
eque lui portoit Neron, &c. Il n'y avoit 


pas deux Petrones du temps de cet Em» 
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pereur; & encore moins peut-on dire 
qu'il y avoit eu deux hommes de ce 
nom aufquels la haine de ce Prince ait 
coûté la vie. Il faut donc convenir que 
celui dont parle Tacite, fe nommoit 
Tite, puifque Plutarque & Pline l'affü- 
rent ainfi, | 

Au refte Petrone & les Poëres que 


nous-avons nommésnefont paslesfeuls . 


qui ayent écrit avec cette liberté de fti- 
le; puifqu'on peut juftifier par l'éxem- 
ple d'an grand nombre d'Autedts gra- 
ves que c'éroit la maniere d'écrire des 
Ancitig. Nous voyons que Suctone, 


Dios Gafius, Lampride, Orofe, Xi- . 


philig Partriarche de Conftantinople , 
out gris plaifir à peindre avec de pa- 
reilieg couleurs les vices de Neron, de 
Donskien & d'Héliogabale, dont ils 
nous ont aufli laiffé les portraits. 

À qui voudroit poufler plus loin ces 
Exemples, ÿl ne feroit pas difficile de 
prouver pa: une infinité d'endroits des 


Peres de l'Eglife, & même des 1 Apó-: 


tres, qu'ils ont parlé un langage fem- 
blable , lorfque la matiere l'a demandé; 
& qu'ils ent employé des figures & des 
- exzv*(fions qui femblent peu propres à 
: infpirer l'horreur du vice. Cala fert feu- 


+ lement à faire voir encore à certains. . 


8 


t Saint Paul 
dans la pre- 
miere aux 

Romains - 


- 
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faux zélés qu'il ne faut point fe récrier 
fur la maniere d'écrire des Anciens , & 


particulierement fur celle de Petrone ,- 


qui étant confidérée du bon côté, à 
zs l'éxemple des grands perfonnages dont 
je viens de parler, cenfure plutôt la dé- 
bauche qu'elle ne l'autorife;:& eft très 
différente de telle des autres Poëtes, qui 
expriment les choles avec bien moins 
' d’honnêteté que lui, parceque chezeux, 


: Nomch adeff rebus, nominibu(gue pudor, 


C'eft pourquoi, fi l'on condamne Pe- 

tronc pour avoir écritun peulibrement, 

il faut auffi faire le procès à la plápart 

des Anciens : & quand on ne voudra 
permettre la leéture que des Auteurs en- 

tierement purs, & dont les écrits ne ren- 

» Robert Ti- ferment rien de libre, 1 àn Moderne 
tius dant && nous affüre qu'on n'en lira prefque au- 
Catulle, de cun; & par-là nous nous vérrions privés 
Nr we des plus beaux monumens de l'antiquité, 
oratius, nt Mais le Concile de Trente y a pour- 
Me denique Vu : les Docteurs qui le compofoient 
Pocta qui n’ont pas voulu priver les amateurs de 


Fo in ho- la belle Latinité de ces précieux puvra- 


motbibius ges que les temps ont refpeétés. ses. 


ribus qui permettent La leclure aux perfonnes qui 


demerringee font dans l'Age de raifon, C défendent 


: 
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eulement quon les explique aux enfans. fascrit. 
[onim Juvenal Horace , Ovide , 4 € concis 
Catulle, Martial, Ce. font dans les laRéglevite 
mains des écoliers. Le feul Petrone cft 2! /ndet 
profcrit ; quoiqu'on püt en choifir de défendus, 
aux morceaux pour les faire lire, Vou- t; Eine 
lez-vous en fçavoir la raifon? C'eft que Livi qui rs 
les Pédans ne l'entendent point; auffi Men 
n'a-t'il pas écrit pour eux : Son flile eft rraftane,nare 
un ftile de Cour qui leur cft étranger ; docent « perge 
fes expreflions fines & délicates leur rer fermonis 
font barbares ; & la nobleffe de fa Lari. me 
nité eft trop élevée pour eux. Toutefois virisad iege 
il n'eft pas tant néceffaire d’être fçavanc 5,24 iru 
our l'entendre, que d'avoir le goût prandum, 
n pour entrer en le lifant dans le ca- Pone 
ractére de fon efprit: ce qui n'eft permis 
qu'à ceux qui font nourris parmi le 
beau monde, & non pas à ces gens qui 
vivent dans l'ombre & dans la pouffic- 
re des collégét, comme dit Petrone lui- Umfraric. 
même. Si ces derniers ne veulent pas Do&orsp.e 
demeurer d'accord du mérite de fon 
ouvrage, & s'ils ignorent de quelle ma- 
niere on peut tirer du profit de la lec- 
ture de ces fortes de livres; qu'ils con- 
fulcent S. Bafile & S. Jérôme , qui leur 
donneront des leçons. | 


Quant à la tradu&ion, je déclare à 
nos faux zélés , qu'étant aufli foumis 


-0—— HN a . 
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que je fuis aux faints Décrets, j'obfer- 
ve la permiflion du Concile avec toute 
fa reftriction: car je n'ai entrepris d'in- 
terpreter cet Auteur en notre Langue, 
que pour expliquerles difficultés qu'on 
y trouve; tous les Commentateurs ayant 
donné de faux fens à plufieurs de fes 

enfées, & les ayant enveloppées d'une 
Latinité fort obícure, au lieu de les 
éclaircir. 

C'eft donc aux perfonnes raifonnables 
que j'adrefle cet ouvrage : perfuadé 
qu'ils ne s'arréteront qu'aux graces du 
Latin, que j'ai renduës en notre Lan- 

- gue avec tout le rapport qu'elles peu- 

vent y avoir; & qu'ils feront attention 

à la morale qui fe trouve renfermée 

dans cette Satyre. Ceux qui fe confor- 

iJufeLipfe. meront à ce fentiment, imiteront 1 un 

Nudéillé ne- grand homme , qui parlant de la le&u- 

endor , joci re qu'il faifoit de Petrone, dit: Les 

mt delectant, defcriptions naturelles que cet Auteur fait 
urbanitas ra- : 

des vices de fon temps , ne donnent aucu- 


pit : Cetera , 
nec in animo, ge émotion: l'enjoiement de [on flle me ra- 


ü ! bu 9 a L] 3 À 

más, m-gis vit ; je [uis charme d l'honnêteté de fes 

labem rdin expreffions : Cr tout ce qu'il dit de plus li 
un FI * gs 

im in flumi- bre ne fait non plus d'impreffion fer mon 

mevetisium efprit ni fur mes (ens, qu'un vaiflau e 


cymba, &ec, laiffe quand il vogue [ur les eaux. 
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TABLE ALPHABETIQUE, 
CONTENANT 


L'explication des principaux Per- 
Jonnages. de cette Satyre, 


Gaurmnon, Profeffeur d'éloquen- 
À: , dont le caraétére eft celui d'un vrai 
Pédan; & fous le nom duquel Petro- 
ne , qui avoit en vie tous les Déclamateurs 
de fon temps, a particulierement prétendu 
défigner Seneque Précepteur de Neron, & 


Philofophe Stoicien ; méme ce Prince, fous. 


le nom de Trimalcion , l'appelle fon maître, 
dans le feftin qu'il fait à fes amis. L'Auteur 
lui a donné le nom d’un grand Roi; peut- 
être à limitation de 1 Varron , qui a auffi 
décrit un Déclamateur fous le méme nom 
d'Agamemnon, à caufé que dans Homere ce 
Chef des Grecs harangue comme un Décla- 
mateur. Nous voyons que 2 Martial en à 
peint un autre fous celui du Roi Attale : & il 


appelle ces hasangueurs publics , des Rois fu: 


Q 


\ 
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| perbes c bouffis. En effet, anciennement om. 
» . donnoit affez fouventcetitre aux 1 Rhéteurs 
Y PuTog de 

. ^ par dérifion, pour fe moquer de {a vaine 
Bar IAEUS pompe de leur éloquence, & de l'enflure de 
Gr vois Ge leur ftile. D'ailleurs, Seneque , qui préchoit 
Vois Lucien, la frugalité & la pauvreté, au milieu des ri- 
chefles & de la délicateffe de fa table, n'&- 
toit rien moins que ce qu'il vouloit paroí- 
tre; ce que Suillius , qu'il avoit fait accufer 
d'avoir pris de l'argent pour plaider les cau- 
.. fes de fes parties , contre la défenfe de la Loi 
2 Liv. 13.de. Ci?cia, dis allez entendre chez a Tacire , 
fes Annales, en lui reprochant , Qu'il avoit toujours es 
une animofité fort grande contre les amis de 
Claudius : Que n'ayant jamais fait que des étu- 
des foibles dy inutiles, e étant accofitumé par- 
mi l'ignorance des jeunes Ecoliers , il porteis 
envie a «eux qui, doués d'une éloquence mäle. 
G non corrompué , l'employoient pour la défen- 
Jt de leurs Concitoyens : Que pour lui il svoit 
— été Tréforier de Germanicus ; au lieu que Sene- 
3 Parce qu'ib que avoit porté 3 l’aduliére dans la maifon de 

xot 'amant ee Prince: Qu'il étoit facile de juger lequet 
4'Agüppine toit le plus coupable, ou celui qui avoit recu — 
uelque récompenfé volontaire d’un travail 
fonnéie , C tel qu'ofl ln peine. qu'on prend à 
fostenir, une caufe au Barreau , on bien celus 
qui corrompt des Danres de la premiere qualité 
Par quelle forte de fazeffe, Gr par quels précep- 
tes de Philofophe, em quatre ans qu’il avoit 
poffedé les bonnes graces de Neron, il avoit ac= 
e Voyes les quis rois millions de bien: 4 Qu'il recherchoit 
endiois où dans Rometous ceux qui n’ævoient point d'en- 
Pettone £sy fans, dv les faifant tomber dans les piéges qu’il 
pfe piam leur tendoir , sl les obligeoit de faire des tefla- 
chercheurs 77225 en fa faveur: Que par fes.wfures éxorbs- 
de fuccef- — tantes il épuifost Italie Gr les Provinces , &c. 
uco M eu- J'ai rapporté exprès ce paflage prefque eae 
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tier, parce qu'il a beaucoup de rappport ] tend parler 


mille traits de fatyre contre Seneque, qu’où 
trouvera dans cet ouvrage. 
Ascyzrs en Grec, fignifie , ínfatiable. 
Ce nom convient fort- à ce jeune homme, 
ui étoit bien fait , trés vigoureux, & doué 
A beaux talens de nature. Vous verrez dans 
le Tome fecond, l'avanture qui lui arrive à 
ce fujet. 
La conduite d'Afcylte, d^Encolpe , & de 
Giton , eft le portrait de la vie déreglée des 


jeunes gens. Ces trois perfonnages étoient 


affociés en toute forte de friponneries & de 
débauches. 

Curys1s, fuivante de Circé , & f con- 
fidente. Ce nom eft Grec, & fignifie dorée, 
c’eft-à-dire , belle. On donnoit cette épithé- 


de $eneque. 


te à Venus, & 1 les Courtifanes anciennes , Voyex ee 


portoient volontiers ce nom. 


qu'en dit Fi- 


Circes”, Dame de Crotone , amoureufe mocle dans 


de Polyénos.On peut conje&urer que l'Au- 
teur a voulu parler de Silia, Dame Romai- 
ne, qu avoit été mariée à un Sénateur. Ta- 
cite fur la vie de Petrone dit, qu'elle fut 
envoyée en éxil pour n'avoir pu lui cacher, 

ar un Chagrin particulier, Favanture qui 
hi étoit arrivée avec Neron. Mais fi ce Prin- 
ce, perde de débauches, fans pudeur, & 

ui fe donnoit en fpectacle au milieu de 

ome , a pu être piqué de voir fes plaifirs 
tournés en ridicule dans cette Satyre ; il y 
a beaucoup d'apparence que la peinture de 
fes foibleffes E: l'endroit qui lui a été le 
plus fenfible ; & que par conféquent cet- 
te avanture regarde plutôt Silia que toute 
autre. 
/^— Conazx, valet d'Eumolpe. 

| | 6 a 
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Athenée live 
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Doris, femme de Lycas, & maitreffe 
d'Encolpe. 

EcH 10N: Veyez GANIMS'DE. 

Eu5ASICE'TE, nom qu'on donnoit à cer- 
tains débauchés fort infolens; & dont on fe 
fervoit, comme d'une maniere d'Incubes , 

our lutiner ceux qui vouloient faire les ré- 
Tv dans les débauches. Celui-ci chante 

une chaníon , & fait toutes les aétions con- 
venables à fon emploi. 

Encore tire fon origine d’un mot Grec, 
qui fignifie, je m'infinue. Petrone donne ce 
nom à ce perfonnage , parce qu'il raconte du 
commencement jufqu’a la fin toutes les avane 
tures qui font décrites dans ce Roman; & 
que par des morales fréquentes il infinue 
lhorreur du vice, qu'il dépeint exprès dans 
des récits naturels. Voyez Ascyire. 

ENoTHE's , Prétreíle de Priape.— 

Enothée & Profélénos entreprennent , lu. 
ne par des enchantemens , & l’autre par des 
facrifices, de rétablir les forces de Po yénos.; 

. &font voir combien Neron éteitadonné aux 
fuperftitions. | 

EsiUs, paffager dans le vaiffeau de Ly. 
cas, & qui eft caufe des troubles qui y arri= 
vent. Tout ce qui fe paffe dans ce vaiffeau, 
peu: n'avoig été mis que pour {oûtenir le 

oman. 

EUMOAPE, Poëte outré & en mauvais 
équipage, homme d’ailleurs fort débauché , 
qui effuye plufieurs difgraces. L'Aureur re, 

réfente fous ce nom la manie de Neron à 
Eire des vers; qui le poffeda fi fort , que la 
jaloufie le porta à faire péris tous ceux qui 
y recuffiffoient mieux que.lui. C'eft auff 
pourquoi Petrane lui fait qompoíez un Po&- 


^ 
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me fur la guerre civile, pour l'oppofer à la 
Pharfale i Lucain, que ce Prince fit mou- 
tir: Et comme ce Poëme, qu'il donne feu- 
lement pour un effai, eft parfaitement beau 
en fon genre , c'eft en méme temps une Cri- 
tique délicate de l'ouvrage de Lucain , qui 
a plutôt écrit en Hiftorien qu'en Poëte. Et 
c’eft ainfi que notre Auteur raille ces deux 
Poëtes rivaux, l'un par l'autre. Il eft nécef- 
faire de remarquer auffi , qu'il n'a voulu 
donner à Neron aucun perfonnage qui lui 
Convienne en général, afin de laiffer à fon 
efprit la liberté de repréfenter en particulier 
les différens cara&téres de ce Prince, chacun 
dans fon ridicule párticulier , fous ditlérens, 
noms , dont les principaux font, TRIMaLe 
CION , ÉUMOLPE , & POLYE’Nos, 
FORTUNATA, époufe de Trimalcion. 
Cette femme, de baffe naiffance, ( & qui 
méme avoit été efclave , ainfi que fon mari 
le lui reproche lui-même) eft le portrait 
d’A&tée, Atfranchie de Neron, qui en étoit 
fi éperduément amoureux, que voulant Pé. 
poufer à toute force , il gagna des perfonnes 
Confulaires pour aflurer le Sénat qu’elle 
toit iflué de fang Royal. | 
GANYMS'pz , EcHIaN , NicsRos, PHILE= 
ROS , PLOCRIME , SELEUCUS : Troupe 
d'Aifranchis conviés au feftin de Trimal- 
cion, qui font entr'eux une converfation de 
la portée de leur efprit & conforme à leur 
état. Elle renferme une fatyre fur la manie- 
re dont plufieurs perfonnes de ce temps-là 
avoient fait fortune. 
Girox, fignifie en Grec, voifin ; terme 
d'amour , comme qui diroit , mon infeparable, 
Auf Giten n'abandonne point Encolpe dans 


* 


— 


e 
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tout ce Roman, finon lorfqu'Afcylte le lui 
enléve. Voyez Ascvtrs. 

Hasinnas , petit Magiftrat , qui entre 
accompagné de fa femme chez Trimalcion : 
vers la fin du repas, avec une fuite & une 
majefté de Préteur ; & auquel celui-ci com- 
mande de lui faire bâtir un Maufolée, done 
il fait le plan füivant fon génie; ce qui eft 
une raillerie piquante , pour fe moquer du 
deffein que Neron avoit de faite ériger un 
Monument éternel à fa mémoire. 

HrzRMsRos, Affranchi de Trimalcion , 
fort impudent. 

Lvcas, Capitaine de vaiffeau , homme 
fort débauché, & qui éprouve la colere des 
Dieux. | . 

Lrcureus, Chevalier Romain, ami d'Af- 
. €ylte, & dont la maifon de Campagne eft 
pillée par une plaifante avanture. 

Niceros. Voyez GANYMs&'DE. 

Non5ANUS , Tigellin , Capitaine des Gar- 
des de Neron , & fon Favori. 

PannycHis, petite fille fort jolie. Ce 
nom eft Grec, & veut dire 7/eille. Il convient 
fort aux Courtifanes , parce qu'ancienne- 
ment les plus grandes débauches fe faifoient 
pendant la nuit, comme il fe pratique enco- 
re aujourd'hui par les plus délicats, & parti- 
culierement à Rome, 

L'hiftoire de Pannychis, de Pfyché, & de 
Quartilla, peut renfermer des vérités qui 
nous font inconnués ; en tout cas elle eft 
tout - à - fait divertiffante, & fait voir l'a- 
dreffe , Peffronterie , & la débauche des 
Courtifanes. | 

PHiLsRos: Voyez GANYME’DS. 

Puiuxi'Ns, autre Dame de Crotone, : 
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qui s’étoit autrefois fervie de fa beauté, pour 
attraper des fucceflions, & qui vint fur la 
réputation qu'avoit Eumolpe d’être riche, 
préfenter un fils & une fille qu'elle a, tous 
deux fort jeunes , & trés bien faits, afin qu'ils 
puiffent profiter de fes bons enfeignemens. 
Petrone décrit fous le nom d’Eumolpe, l'u- 
fage qu'en fit Neron , Novitate flupri , com- 
me dit Tacite. ° 

Piocrius : Voyez GANYME’Ds. 

Porvs'wos, nom pris par Encolpe, tra» 
vefti en efclave dans Crotone; & fous le. 
quel Petrone décrit une avanture arrivée à 
Neron avec une Dame Romaine. Le carac- 
tére de Polyénos eft extrémement galant , & 
peut faire honneur à Neron. Si l'on eft fur- 

ris que l’Auteur en ait ufé de la forte, 
il faut d'ailleurs confidéeer qu'il l'a repré. 
fenté fous le vil perfonnage d'un efclave, 
dont cet Empereur prenoit fouvent 1 l'ha. 
bit pour parcourir pendant la nuit les lieux 
" infâmes ; & que cette avanture confifte 
dans une impuiífance , dont la longue def 
cription ne pouvoit que mortifier ce Prin. 
ce, par la découverte de fes foibleffes. 
De plus, on peut croire que Petrone a 
été bien aife d'embellir fon ouvrage , & 
de fe faire honneur à lui-même, par l'ef- 
prit qui brille dans toutes ces defcriptions 
galantes. 

PRosr'1z*uos , Sorciere , que Chryfis ame. 
ne à Polyénos. Voyez EuoTHs's. 

Psicus*, fuivante de Quartilla. Ce mot, 
en Grec, fignifie l’Ame. C'étoit un nom de 
tendreffe qu'on donitoit aux Courtifanes, 
Voyez Juvenal Sat. 6. & Martial livre 104 
E,.g. 68. Voyez aub PannrçHis. 


Annal, hi6, 


Qs 


1 Dansfes afin qu'il reffem 
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QUAR TILLA , Prétreffe de Priape. Voyez 
PANNICHYS. 

ScINTILLA , femme d'Habinnas. Caracté- 
re de ces femmes fuperficielles, qui n'ont. 
rien de folide. | 

SriEUCUS : Voyez GANIME°DE. 

Ticezzin : Voyez NORBANUS. 

TRiMALCION. Ce nomeft compofé de 
deux mots Grecs , qui fignifient en Latin 
ser mollis, pour exprimer un homme con- 
fommé enitoute forte de débauches. C'eft 
le nom d'un riche Affranchi qui donne un 
feftin fuperbe ; homme vain, Tavant, mais 
ayant l'efprit de travers & les mœurs trés 
co:rompues. L’Auteur en fait fon Héros ri- 
dicule , '& charge extrément fon portrait, 

le mieux à Neron. 1 Bour- 


. Notes Crit| delot aflure qu’on voyoit anciennement 
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cet Empereur repréfenté fur des Médail- 
lons , avec ces mots, C. NERO. AUGUST. 
IMP. & fur le revers, TRIMALCHIO, 
Ce qui fait encore connoftre , felon ce 
Comméntateur , combien íe trompent ceux 
qui prétendent que Petrone a voulu dé. 
crire Seneque fous ce nom. Neron eit auffi 
repréfenté fous le perfonnagé d'un Af- 
franchi , par deux raifons ; lune, qu'il 
avoit une parfaite conformité avec les vi- 
ces de ces fortes de gens; l'autre , pour 
reprocher à ce Prince la trop grande fa« 
miliarité qu'il avoit avec eux : ce qui a 
fait dire à Tacite , Que jamais les Affrar- 
chis n’ont eu plus de crédit, que du temps de 
Neror. | . 
TRYPH£&NE , Courtifane parfaitement 
belle, aimée de Lycas ; & à qui il arrive 





Clef des Noms, €&c.—— xlix 
de plaifantes avantures avec Encolpe & 
Giton. 

Les lieux où fe paffent ces avantures : 
font NAPLES, & CROTONE, quel'Au. 
teur a choifies pour faire fous ]eur nom le : 
portrait de ROME au naturel, 
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AVERTISSE MENT. 


E ne parlerai point de Ia ma- 
] niere dont les nouveaux Frag- 
mens qu'on a Joints au Corps. de 
cet Ouvrage ont été trouvés : je 
renvoye le Lecteur à la Lettre que 
M. Nodot, à qui nous les de- 
vons, en a écrit à Mr. Charpenr 
tier de l'Académie Frangoife , & 
qui fe voit à la fin du fecond 
Tome, 

" Vous remarquerez qu'on a mis 
les Nouveaux Fragmens jufqu'aux 
moindres. reftitutions en lettres. 
rondes dans le Latin; pour les. 
diftinguer du texte qu'on avoit 
anciennement : & que cette Edi- 


. tion eft faite fur les Additions 


que Mr. Nodot a faites à fa fe- 


conde Edition en deux volumes 
15 Ociavo.. 


À 


LA 
CONTRE-CRITIQUE 
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OU 
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AUX OBSERVATIONS 


fur les Fragmens trouvés 
à Belgrade en 1658. 


AVEC 


La Réponfe à La lettre fur l'Onvrage 
€ la Perfonne de Petrane. 


4 








PREFACE. 


| . 
| LE Fragmens de Petrone trouvés 
| à Belgrade ne parurent pas plü- 
tôt en 1693. qu'ils firent un vraiplaifir 
à tous les gens de Lettres; & l'ardeur 
de les avoir fut fi grande, qu'on en fit 
auffi-tót plufieurs Editions en France; 
en Allemagne & en Hollande. 

Les Sçavans après en avoir éxaminé 
le ftile , conféré les expreffions du nou- 
veau texte avec l'ancien, & confideré 
les penfées , reçurent ces; Fragmens 
' avec éloge, comme une précieufe dé- 

couverte ; & les demi-Sçavans les re- 

| gardérent comme un Ouvrage qui leur 

— faifoit plaifir, parce-qu'ils n'y trouvé- 

‘ rent plus ce nombre prodi pieux de la- 

cunes qui les arrétoit dans le cours du 
récit de cet agreable Roman. 

Ce Livre fi bien reçu fit de la peine 

à certaines gens. Il fe voit affez de ces 

Efprits envieux qui font toüjours cha- 

grins dela gloire d'autrui, & s'effor- 

cent de la ternir par tous les moyens 

poflibles. Dans ce deffein, ceux-ci fe 

iguérent , mirent la main à la plume, 

& firent fur ces Fragmens des Obferva- 

tions aflez peu juftes, pour être mépri- 

fées du public; ce qui parut par le foi 

ble débit qu'ils en eurent, 


PREFACE. 


.. Cependant cette Critique s'adreffant 
à moi directement, je me vis engagé à 
y répondre , pour óppofer des Silons 
folides à la prévention: j'en vins à 
bout, mais voulant obtenir le Privile- 
ge d'imprimer , je trouvai au Sceau un 
refus ouvert, car mes Antagoniftes 
avoient pris les devans. Je remontrai 
que leur Ouvrage paroiffant avec Per- 
miffion , la méme grace ne pouvoit être 
refufée au mien; mais tout ce que j'al- 
leguai ne püt vaincre le refus: ainfi 
je reftai tranquille, attendant un temps 
plus heureux; il eft enfin arrivé, & la 
main augufte qui diftribue aujourdhui 
les graces du Prince, a daigné s'éten- 
dre jufquà nous pour me' permettre 
de faire voir le jour à plufieurs Ouvra- 
ges que j'ai compolés en divers temps, 
dont celui qui fuit eff du nombre. 
Comm: l'on apprend beaucoup dans 
les Critiques, je fuisiperfuadé que cel- 
le-ci pourra farisfaire les perfonnes qui 
font de ce goût; mais on les prie de 
prendre l'Aureur en main, pour juger 
qui a raifon , & l'on ofe fé perfuader 
que les Amateurs de Petrone feront ra-. 
vis de voir dans ce petit Ouvrage Le- 
TaioMPHE Drs Nouveaux FRAG- 


MENS. | 
REPONSE. 
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MONSIEUR N**r** 
SUR SA TRADUCTION 


DE PETRONE. 


Et Auteur délicat, qui d'un 
ftile élevé, 

Sc mocquec des Pédans, dont il eft 
réprouvé, 

A pour fes Partifans t tous les Ef 
prits d'elite; 

Dela fçavante Cour fon Ouvrage 
e(t chéri : 

Mais pour en découvrir le fecret 
à la fuite, 

Il a fait choix de vous, comme 
d'un Favori. 


SANTEUIL 


AD 





A D AUTOREM 


PETRONII GALLICI. 
EPIGRAM M A, 


Um latium callo mutas idio- 
D mate Librum, 
Autorique  Juus non perit. inde 
lepor. 
Ipfius in te animam facile migrafé 
putarem, 
Credere. fi fineret Religionis 


bonos. 


- Jos. OLIVIER. 


OW 
* 





D 
REPONSE 
AUX OBSERVATIONS 
SUR LES FRAGMENS 


DE PETRONE?: 


Trouvé à Belgrade en 1688. 
A Monsizvn B****, 


] Es obfervations que vous avez 
Dr faites, MOoNSIEUR , fur les nou- 
EXE veaux fragmens de Petrone, ont 
= enfin franchi les Alpes; je les ai 
regücs, & l’on me mande que vous êtes fi 
für de la bonté de ce premier ouvrage de vo- 
tre façon, que vous en êtes vous-même le 
Colporteur , que vous le donnez à tous vos 
amis, que vous leur en lifez avec emphafe 
les endroits qui vous plaifent le plus, & que 
peut s'en faut que vous ne nommiez ce 
chef-d'œuvre, Le ToMBEAU DU rAUx Pe- 
TRONE DE BELGRADE. 

Puifque vous ne vous cachez point, c’eft 
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Ancien text 
P- 124. 
Tome 2. 


2 La Contre-Critique 

à vous-même que je m'adreffe. Peut-être 
vous êtes-vous applaudi trop tôt, croyant 
que le filence que j’ai gardé pendant fix 
mois vous donnoit gain de caufe, & l'on m'en 
a averti ; mais j'ai récrit à ceux qui appré- 
hendoient votre triomphe , qu'après la cam-* 
pagne je ne manquerois pas,de faire en peu 
de temps une réponfe à vos fcavantes remar- 
ques. Nous y voilà, graces au Ciel, & le 
quartier d’hyver nous donne du relâche pour 
cela. Cedant arma toga. Je prends donc la 
plume, pour vous faire connoître que vous 
avez entrepris un ouvrage au-deffus de vos 
forces. Si vous aviez confulté Petrone avant 
que de former ce deflein, vous y auriez 
trouvé de quoi vous intimider, & vous faire 
rentrer en vous-même. Ecoutez de quelle 

, maniere il parle aux gens comme vous. In- 
gens opus quifquis attigerit , nifi plenus litte- 
ris, fub onere labetur. Voili votre portrait ; 
mais vous avez voulu tout hazarder , & par 
une entreprife téméraire , vous avez ofé at- 
taquer un ouvrage que tous les Scavans li- 
fent avec plaifir, & dont les plus célébres 
Académies de France font l'éloge. 

Si je fuivois entr'autres le confeil de celle 
de * Nîmes, confidérable par les fçavans 
hommes qui la compofent, & laflocient 
avec celle de Paris, je mépriferois de répon- 
dre à vos faufles obfervations; cependant 
comine il peut fe trouver des efprits fufcep- 
tibles de prévention, & à qui la le&ure de 
votre livre aura pô impofer , pour n'avoir 
pas appronfondi vos raifonnemens captieux , 


* Par fa Lettre du 6. Mars 1694. qui fe voit à la £a 
de cet ouvrage. | 








| de Petroni, 
où méme pour n'être pas plus verfés que 
vous dans les mœurs des Romains , & dans la 
Latinité, il eft à propos de faire l'anatomie 
de votre Critique, & de vous convaincre 
par tout d’üne ignorance craffe , qui fait 
voir la préfomption d'ün jeune homme plein 
d'idées chimériques, qui, à l'éxemple d’Ica- 
re, s’eft précipité pour avoir pris un vol trop 
élevé. ; 
Mais avant que j'entre en matiere , fouf- 
frez , Monfieur, que je vous remontre que 
votre ouvrage entier eft un vrai libelle , rem- 
pli d'injures indignes d'un Sçavant modefte , 
& qui prend la plume feulement pour ven- 
ger le public d’un mauvais livre : car je fçai 
qu'il eft permis dans laRépublique des Let- 
tres de fyndiquer ce quile mérite ; mais Su. 
tor ne ultra crepidam. Il faut fe garder de 


. toucher les matieres qu’on n’entend pas: 


On peut vous faire cette application, & je 
vais vous le prouver. 
Le commencement de votre ouvrage n'eft 


point lié, vous voltigez d'abord fur plufieurs : 


raifons que vous alléguez , fans vous arrêter 
à aucune: cela fait croire que vous écrivez 
plus par hazard que par jugement & par 
méthode. | 


Après avoir dit, que beaucoup de gens f& Crir.p. à 


font laiffé éblotir par les approbation, qu'on 
ma données , vous paflez auffi-tót à ue har- 
dieffe que vous m'attribuez , d'avoir préten- 


P4 


du impofer à un fiecle aufi éclairé que le nótrez 


& là, fans vous donner un moment pour 

prendre haleine, vous vous emportez contre 

moi , & traitant de fable la découverte des 

riouveaux fragmens, vous dites , que je ai 

extremement bien conduite (n. circon[lanciée 
A 2 
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pour la rendre plus vrai-femblable. Bníuite 
vous abandonnez tout à coup la preuve que 
vous entreprenez de la fauffeté de certe dé- 
couverte, pour paffer à des motifs de piété 
& de Religion ; cela dans un fujet qui re- 
garde purement la literature, laquelle eft 
toute diiérente de l’efprit du Chrittianifme. 
Ainfi lon voit que vous avez voulu entre- 
prendre d'écrire à tort & à travers fur une 
matiere d'éclat pour acquérir de la réputa- 
tion; mais il eft arrivé tout le contraire : 
«ontinuons pour vous en donner des preu- 
ves plus fenfibles. 

Comme il n'étoit queftion , fuivant votre 


Crit. p. 5, €& deffein , que de faire voir que les nouveaux 


12. 


Ibl. p. $. 


Ibid p. 121 
© 145. 
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Fragmens de Petrone ne font pas de lui, mais 
fuppofes, i1 étoit inutile de décrier avec hor= 
rétir , comme vous faites , l'ancien texte da 
cet Auteur, que vous damnez pour avoir 
écrit un peu librement ; cependant vous re- 
connoiflez ailleurs /a noblejfe de fon flile, & 

' vous dites que la donceur, l'éléraace , c le 
tour aifé qu'on voit en lui font inimitables. 
On ne vous donge pas Petrone pour un Li- 
vre Canonique , ni pour l'ouvrage d'un bon 
Chrétien , mais pour celui d'un ces Anciens 
qui a écrit avec fe plus de délicateffe. 

Après un éxorde fi prudent, fi regulier , 
fi bien congü, l’on voit dans votre ouvrage, 
d'un bout à l'autre, une confufion furpre- 
nante ; tout y eft fans ordre, & fans fuite ; 
le bon-fens que vous attaquez fuit, & paffe 
fur le ventre de la Grammaire , pour aller 
fe confondre avec l'érudition : l’érudition fe 
méle à chaque bout de champ avec la Gram- 
maige ; & la Grammaire, que vous appellez 





de” Petrone. $ 
à votre fecours , comme votre * nourrice, & 
bonne amie, n’eft pas mieux traitée; vous 
la faites voir en lambeaux de tous côtés ; 
ce qui donne à votre ouvrage Pair d'un mau- 
vais tableau à la mofaique , compofé de 
piéces rapportées, qui font un aflemblage 
des plus grotefques. Mais il ne fuffit pas de 
vous faire ce reproche, il faut vous en 
convaincre : & je vais me tracer un plan fur 
votre méme ouvrage pour vous le prouver ; 
ce plan fera tel que vous deviez vous le fai-' 
re vous-même , afin d'obferver la régulari- 
té que demandoit une entreprife de cette 
importance, 
. Pour ramafler toutes les matieres que 
vous avez difperfées , & les mettre chacune 
en leur place, yentreprendrai en premier 
lieu de répondre aux fautes que vous allé- 
guez contre le bon-fens, & les faits. En fe- 
cond lieu, je prouverai que l'érudition n'y 
eft aucunement choquée : Et en troifiéme 
lieu , je ferai voir par le fecours de la vérita- 
ble Grammaire , l'ignorance de celle que 
vous profeflez , & j'y comprendrai vos pré- 
tendus Gallicifmes. 


Ag TICLE L 


Réfutation de ce qu'on allégue qui choque . 
le bon-fens , € les faits. 


P Our approfondir le premier point , cone 
fidérons, Monfieur, quel contre-fens le 
fragment retrouvé donne aucommencement 


.* Cela eft dit, parce que l'Auteur de la Critique en- 
fogne le Latin à Paris, dans les maifons particulieresa 
‘ A 3 
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de l'ouvrage de Petronc ; il me femble qu’il 
n'eft pas fi ridicule que vous le dites, & vous 
en connoftrez la vérité, fi vous voulez quit- 
ter la prévention où vous étes, pour faire 
attention au véritable fens de ce premier 
fragment, & à la liaifon natsrelle qu'il aavec 
Pancientexte. | 

I. Que cette aflemblée, où Encolpe ra- 
conte fes avantures , foit cæfuelle, ou non, 
cela ne fait rien à la chofe ; mais on ne peut 
douter que ces gens affemblés ne fe connuf- 
fent tous, & qu'ils n'euffent dejà fait de 
femblables conférences , puifqu'il eft mar- 
qué qu’Encolpe Teur avoit promis ce récit. 

II. Rien ne prouve , comme vous l'avan-. 
cez , que le Difcours que V ejenton venoit de 
faire avoit été fert long-, parce qu'il étoit d’#- 
pe matiere difficile x épuifer. On doit croire 
au-contraire qu'il avoit été court , puifque 
ce n'étoit qu'une Satyre contre les tours de 
foupleffe des Drétres de fon temps , qui ne 
demandoit qu'un ftile mordant, concis, &- 
fans ornement. 
"^ IlI. Vous ajoûtez, qu’il eff ridicule de 
vouloir qu'un homme, quí a a raconter des 
avantures galantes , s’arrète dès le premier mot 
a déclamer contre la fauffe éloquence ; ce qui 
n'eff pas naturel, &c. | 

Si vous preniez bien l’efprit de l’anciert 


texte, vous verriez que tous les endroits où 


le nouveaü s'y joint, paroifTent très naturels, 
& que méme on ne pourroit pas y fuppofer 
autre chofe. Mais pour connoître , il faut 
entrer dans le deffein général de Petrone, 
qui étoit de fatyrifer la Cour de Neron ; & il 

aut. confidérer les perfonnages qu'il intro- 
uit. I n'aimoit pas Seneque, c'eft pour- 








J 
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quoi il Phabille en Déclamateur, lui donne 
Je nom * d’Agammenon, & pour parler de fon 
éloquence , qui n'étoit regue que des Ecoliers, 
dit , l’Orateur Suillius dans Tacite , il effaye 
à le tourner en ridicule, & tous les mauvais 
Profefleurs de fon temps, dans une affem- 
blée de perfonnes dont la converfation eft 
mélée de fcience, & de difcours agréables. 
Cette converfation eft ouverte par Fabr. 
Vejenton , qui entretient la compagnie des 
abus qui fe commettoient dans la Religion, 
& éxagere l'enthoufia(me. des-Prétres , lorf- 
qu'ils préchoient leurs myftéres; ce qui por- 
te Encolpe , qui prit la parole apres lui, à 
foütenir que la comparaifon eft jufte , de dire 
que les Déclamateurs leur reffembloient, 
quand ils s’emportoient avec fureur dans 


leurs harangues ; enfuite il parle fuccinéte- 


ment de leur faufle éloquence, & montre 
que les matieres outrées qu’ils donnent aux 
jeunes gens pour fervir de fujet à leurs com- 
politions, gátent les efprits , & leur ôtent la 
délicatefle du goût. 

De-là il paíle au récit de fes avantures, & 
dit qu'un jour il faifoit à peu prés un pareil 
difcours à plufieurs perfonnes, lor(qu'/4ga- 
memnon approcha pour voir qui l'on écou- 
toit fi attentivement ; & que ce Rhéteur ne 
pouvant fouffrir qu'il parlát fous le Portique 
plus long-temps qu'il avoit fait lui-mé- 
ine dans les écoles publiques, l’interrompit, 
pour lui découvrir le foible des Profefleurs, 
Qu. Hac taliaque olim declamabam , cium 


Liv. 13. des 
Anuales. 


Nouv. frag. 


Agamemnon 2zeóis fe admovit, c oculo cu- p. 8... 


À 4 


* Voyez la Clef an nom d'Agamemnon tome r. de 
la traduction. 


Ancien texte 
P. 1Q. 


+ 
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riofo infpiciens quem Conciones tam diligentiàs 
ntdicbant ; Non eff paffus me diutits declama- 
ve in porticu , quam ipfe in fcholä fudmverat. 
Le récit naturel qüe je vous fais de l'ori- 


| gine de ce premier fragment retrouvé, & la 


Grit. Pte 


Ibid. p. 24. 


Ancien texte 
p.13. C20. 


&rit. P 19. 


liaifon jufte qu'il a avec l'ancien texte, vous 
montrent clairement que tout cet endroit 
n'eft pas uz galimatias où l'on ne cóngoit rien, 
ainfi que vous le dites, & puifqu'il failose 
vous faire vair comment Agamemnon fe trou- 
voit avec Encolpe ; comment fudavit in fcholá, 
€ comment Encolpe lni-méme declamat inpor- 
ticu. Regàrdez-le fixement à préfent , afin 
de vous convaincre que tout ce difcours, 
bien loin d’être forcé, vient naturellement, 
& n’eft point ridicule. 

Quant au récit des svantures galantes, 
qu'Encolpe doit faire, i1 ne l'abandonne pas, 
comme vous le lui reprochez ; au-contraire 
Pon voit que du moment qu'Agamemnon 
eut fini le difcours qu'il lui faifoit, il court 
Chercher Afcylte qui l'avoit quitté , pendant 
qu'il écoutoit attentivement; & que l'ayant 
retrouvé, il pourfuit {a narration jufqu’à la 
fin, fans aucune interruption. 

,. 1V. Sil'ouvrage entier de Petrone cft trop 
long, & dure fix heures au moins, ne vous en 
prenez pas à moi ; l'on: peut reciter en un 
demi-quart d'heure les nouveaux fragmens ; 
ainf je n'ai pas alteré de beaucoup la poitri- 
ze d' Encolpe , qui doit être bonne a votre fens 
de. faire un fi long difcours. Mais pourquoi 
vous récriez-vous fur la longueur de cet 
ouvrage? Vous n'avez pas raifon , ce fem- 
ble. Ceft un enchaînement d’avantures ga— 
lantes , que nous appellons un Roman; & 
fous ce titre il pouvoit durer plus long- 


i] 
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temps ; ainfi je trouve qu'Encolpe fait enco- 
re grace à fes Auditeurs, dont vous admirez 
la patience. Peut-étre me cerez-vous , en plai- 
fantant à votre ordinaire , que c'eff une aj[em- 
blée cafnelle, où l’on n'écoit pas averti qu'il 
falloit jeüner : 


Ild. p. 2s 


Jejunus venter non audit verba libenter. 


L'Auditeur affamé n'entend pas volontiers. 


Je l'avoüe : mais ignorez-vous les régles 
du Roman ? les Héros qui en font le fujet, 
mangent toujours fans que le lecteur s'en 
appergoive. Enfin je conclus, que ce pre- 
mier fragment donne une téte fort bien fai- 
te , & fort agréable à l'ouvrage de Petrone, 

ui n'en avoit point : que dans cette téteil y 
a du bon-fens : & que rien ne vient par force 
dans ce qu'elle dit, parce qu'Encolpe con- 
ferme , & fait rapporter naturellement fon 
difcours à celui de Vejenton , qui n'a parlé 
que d'un ftile piquant contre les Prétres en- 
thoufiafmés , de méme qu'Encolpe le fait 
contre les Déclamateurs emportés & furieux ; 
ainfi ces dix ou douxe lignes que vousprofcrivez, Crir. p. x $ 
& que vous eftimez ridicules, font reconnues 
pour légitimes malgré votre décifion. 

Quant à ce que vous alléguez ; que nous Ip p, a4. 
avons donné un Doux caractere a l'ejenten, je & as. 
vous déclare qu'il faut qn. blâmer Petrone 
feul , & vous ne pouvez montrer que ce frag- 
ment n'eft point de Idi , qu'en fa:fant con- 
noître que ce qu’il en dit eft oppofé à ce 
qu'en rapportent les Auteurs anciens. Or le 
carattére de Vejenton ne s’y trouve point of- 
fenfé , il ne dit rien en cet endroit qui ré- 


Ik. p. 34. 


"Annal. L 16. 


10 La Contre-Critique 
pugne au paffage que vous citez de Tacite ; 
& c’eft ce que nous ferons voir dans fon lieu. 

Vous dites encore , qon prend bien foin 
de faire connoitre V ejenton , qui w' eft qu'un Ac- 
teur muet das cette pièce, Cv qu'on ne dit pas 
qui eft Afiylte, de quelle maniere il a fait con- 
noi(Jance avec Encolpe , & l'un dr l'autre avec 
Giton, &c. 

Je réponds que Petrone n'avoit pas befoin 
de cela, & je vous répéte encore, qu'il faut 
confidérer le deflein qu’il s’eft propofé. Il en- 
treprend de décrire aans une maniere de 
Roman, la vic cachée de Neron, & de fes 
Favoris ; & pour cet effet il leur donne des 
noms fuppofés , comme Tacite le dit pofiti- . 
vement , fkó nominibus , ce qui ne peut s'ex- 
pliquer autrement, quoique vous afluriez le 
contraire dans la page 175. où vous accufez 
Mr. d'Ablancourt , qui a traduit ainfi ce paf- 
fage ; de ne l'avoir pas entendu ; oüi , vous 
accufez d'ignorance à ce fujet ce fçavant 
Traducteur , & méme vous le faites d'un air 
railleur, en difant; qu'il a fait trouver dans 
PAuteur ce qu'il avoit dans l'efprit. Cette in- 
difcretion fait voir que vous ne ménagez ni 
la réputation des vivans, ni la gloire des 
morts. Mais retournons à notre paífage. $4& 
nominibus exoletorum fœminarumque , y no- 
vitate cujufque fluprs flagitia Principis praf[- 
cripfit. 1l décrivit fous des noms de débau- 
chés, & de femmes perdues, les defordres 
du Prince : ainfi il ne faut pas s’étonner fi 
tous ces noms font éwangers: les Romains 
avoient coûtume de fe fervir particuliere- 
ment de noms * Grecs dans ces fortes d’ou- 


* Voycz la Clef des noms cités pag. 4. ils font tous 
Grecs. 


- 
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vrages. Ceci prouve encore , que c’eft fans 
jugement que vous dites ailleurs : €w'en ayant 
pas trouvé be nom d' Encolpe dans axcun Hifto- Crir. p. 91. 
rien, en m'a pas dé le méler avec celui de Ve- € 92. 
jenton , qui failoit du bruit dans ce tenrps-la : 
& que tout le monde m'approuvera pas cette 
méthode, de méler des perfonnages [uppo/ës 
avec des véritables, Vous euffiez voulu fans 
doute , qu'on eüt déguifé auffi Vejenton. 
Mais pourquoi, puifqu'il n'eft là que par ac- 
cident, & n'avoit aucune part aux avantures 
de ce Roman» Peut-être auffi fe peut-il fai- 
re que Petrone, qui a compofé cette Satyre, 
dans le temps qu'il s'étoit dégoûté de la 
Cour , ayant eu la penfée de la faire paffer à 
la poftérité en haine du gouvernement, à 
voulu que le nem de Vejenton, Sénateur 
fort connu fous le régne de Neron, parût à 
la tête de fon ouvrage, afin qu'on ne dourât 
point qu'il eût été fait contre ce Prince. — 
.' Confidérons à préfent quelle gere & quel- 
le tortnre paroiflent dans le fragment qui 
conduit Encolpe ,. Afcylte , & Giton , au 
château de Lycurgue. On les y fait aller, 
dites-vous , pour donner l'intelligence de ce 
qui fuivra, à que quand on parlera de Locas, . 
Me Tryphéne , & de Doris, ce ne foient plus des 
gens inconnus. Hé bien, que trouvez-vous à 
redire à cela? Cette conduite n'eft-elle pas. 
d'un Auteur de bon-fens, & qui eft dans la 
régle > Rien ne paroît géné dans ce difcours, — Ibidem. 
& je ne vois pas que Petrone fe foit donné 
Ia torture pour écrire fi naturellement. | 
Pour ce qui eft de votre opinion probable, Ni P. É 
qui foütient g#’Encolpe fuyoit plutot la ville , Pop - 
de peur d’y étre reconnu pour un affaffin, je la probable. 
rejette; & Ia raifon eft, qu'il n’y a que 


Ibid. p. 574 
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les * Auteurs graves qui peuvent'faire des 
epinions probables. Vous voyez que ce coup 
rcjallit fur vous-même. Mais de quoi 
vous êtes-vous avHé d’ufer de ces mots; 
Je m'étonne de ce que M. du B. a laiffé 
ces termes T ennemis dans votre Ecrit , aprés 
Pavoir vá, corrigé, & augmenté tant de 
fois. Cependant, raillerie à part, qui vous 
a revelé-qu'Encolpe fuyoit la Ville, de peur 
d'y être reconnu pour un affaffin? Vous 
jugez cela, parce- qu'il eft dit ailleurs qu’il 
avoit commis un homicide. L'on peut croire 
qu'il y avoit long-temps , & que c'étoit dans 
une autre Ville que clle où il fe trouvoit 
pour lors; ainfi votre ppinion n'a rien de pro- 
bale. Je crois que le plus für eft de nous en 
tenir à ce que dit le Fragment, qw’il en for- 
tit pour aller bufquer fortune a la campa- 
gne, & l'executa très-bien; nous allons le 
voir. 

Ce qui fuit ne me paroït point une Cri- 
tique. Vous faites un précis gouguenard de 
tout le Fragment, qui raconte ce qui fe 
pafla dans cette campagne; & c’eft, à vous 
parler franchement , ce qui parait de plus 
fupportable dans votre Ecrit. Ne vous en 
applaudiffez pas néanmoins, car vous avez 
crû donner un ridicule à ce recit, & vous 
n'avez fait que le décrire naivement. Petro- 
ne foütient les caracteres de fes perfonnages 
de méme que vous les décrivez. Encolpe, 
Afcylte , & Giton , font trois fripons qui 
cherchent avanture. Les deux premiers par- 


LS 


* Lettres s. des Provinciales. 
T Parce-qu’il étoit de eréance contraire à lopiniog 
probable . 
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tent dela Ville, précedés de Giten chargé de 
leurs bardes. C'eft l'emploi que PAuteur lui 
donne partout dans l'ancien texte. Qu'y 
trouvez-vous d'extraordinaire ; Si vous vou- 
lez en fçavoir la raifon , vous la tro. ciez 
dans une remarque de ia tradnétion, page 
$2. tome T, — 

Ils marchent, dites-vous , 4 pied, & com- 
me s'ils alloient enpelerinage au Chätean de Ly- 
eurgns. Toutbeau, c’eft mêler le facré avec 
le prophane , mauvaife plaifanterie , & aflez 
fade ; vous fortez de ce caraëtere réfervé que 
vous nous avez montré d'abord. Le rerme de 
pelerinage ne s’employe qu'aux voyages de 
dévotion, & non pas à ceux qu'on fait pour 
aller à des maifons de débauche , & de méme 
que vous décrivez celle de Lycurgue ? Que 
trouvérent nos Fripons dans ce Château ; 


Crit. p 40: 


Bonne compagnie, dites-vous , Lycas , qui felon idem, 


les aparences y avoit auffi feu affaire que la co- 
quette Tryphéne. Qui vous le contefte; Ceux 
qui vont vifiter leurs voifins à la campigne, 
L'y ont pour l'ordinaire d'autre affaire que 
eclle de s'y divertir, & s'y divertir felon leur 


inclination. T'ryphéne eff une coquette: Petrone Ibid. p. 4r. 


ne nous la donne pas pour une Veftale. 
Lycurgue efl wn brutal : il le paroit ainfi dans 
Pancien texte, Mais vous dites que Lzas n’a 
pas le fens commun. Moliere repondit un jour 
en pareille occafion : 


C’eft donner fottement vos qualités aux autres. 


Car où avez-vous trouvé dans tout ce que 
nous avons des anciens Fragmens, & dans 
tout ce qu'on nous oflre des nouveaux, 44€ 


Ibidem, 


Cni. p. 44- 


P4 
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Lycas n'avoit pas le fens commun; Au cons 
traire ce devoit être un homme de tête ; 
étant Capitaine d'un vaiffeau, où il fauc 
au moins d# bon-fens pour commander. 
Voilà une calomnie ouverte contre fa me 
moire. Comment avez-vous pütomber dans 
cette faute , vous qui paroiffez avoir la conf- 
cience timorée ? 

Pourfuivons, Monfieur , & voyons fi 
vous ferez plus heureux dans ce que vous 
attaquez encore en ce même endroit. Ly- 
cas, Encolpe , Giton , Tryphéne , ne trowvant 
pas, dites-vous , qu'on vécut afjez librement 
chez Licurgue, prirens le parti de s’en aller & 
la maifon de Lycas , où ils efperoient d’être 
plus à leur aife, & comptoient de faire meil- 
leure-chere. 

Je vous avoüe que vous commencez à 
m'embatrraffer pour vous répondte ; tantôt 
je vous vois fi confus, que j'ai peine à dé- 
broüiller ce que vous pretendez inontrer 
clairement ; & tantôt vos connoiffan- 
ces me paroiflent fi bornées, qu’il ne leur 
eft pas permis de parvenir à celle de PAu- 
teur; car de croire qu'il y ait de la malice 
en votre fait, je ne puis me l’imaginer: 
toutefois comment fe peut-il faire, fans 
malice ou fans ignorance, que vous donniez 
tout autre fens à un texte que celui quil 
renferme ? Le Fragment dit que Lycas ne 

ouvant reñfir à un de[fein qu'il. avoit tenté 


Nouv. frag. ponv 


p48- 35 


inutilement chez Lycurgue , prit réfolution 
d'attirer Encolpe chez lui, c» qu'il fe fervit 


-de Tryphéne pour lui perfuader 4^), venir. En 


cet endroit, & daps tout l'Ouvrage , on ne 


yoit point qu'Encolpe & Giton trouvoient 
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quon ne vécut pas allez librement chez 
Lycurgne, & qu'ils prirentle parti d'aller chez 
Lycas, efperant y faire meilleure chere. A 
quef deffein inventez-vous cela? C'eft une 
une efpece de mauvaife foi. 

Vous ajeütez , qu'ils y trouverent ! : (elle 
Doris qui fut charmée d' Encolpe , & qu'il leur 
arriva nombres d’avantures , où vous avouez 
n'avoir rien compris. Cela marque que vos 
lumieres ne font pas vives ; car les chofes 

font déduites d’une maniere fort intelligi- 
be. Ce long Fragment fait un natré de 
plufieurs avantures, qui ont toutes de la 
connerité avec ce qu'on vott arriver dans la 
fuite du Roman, {elon l’ancien texte; & 
je juge que Petrone la fait ainfi en Auteur 
prudent, qui prépare de bonne heure le 
Lecteur au dénouement de la piéce. Vous 
en convenez vous-même à la page 37. & 
je viens de vous en faire refiouvenir à la 
page. IL. 

Vous ditesenfuite, que vous ne compre- 
nez pas pourquoi Gitom (i Encolpe véfolurent 
de s'enfuir , accufant d'ingratitude Lycas , qui 
les avoit fi bien vegás. $1 vous ne conprenez 
pas ce pourquoi , il faut que vous n'ayez 
rien compris dans tout ce que vous avez 
là. Ne trouve-t’on pas dans la page 38. 


Crit. P. 44 


Ibid, P-tés 


que Triphéne, ex amore in rabiem efferata, Nouv. frag- 
Doridis furtivos amores azreffa eft , notavitque pagt. 33. 


Lyca , qui ad ultionem decurrit ; On ne peut 
pas parler plus clairement. Voilà la caufe 
de la réfolution qu'Encolpe prit de s'en- 
fuir. La jaloufie de Tryphéne, qui dé- 
couvre à Lycas l'intrigue de fa Femme 
avec Encolpe, étoit fufhfante pour lui fai- 


re prendre ce deflein , & particulierement 


P 
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lors-qu'il apprend que ad ultionem decurrit ; 
qu'il fe difpofe à en tirer vengeance, Zelo-- 
typta amorem fuperante , malgré amour 
u'il avoit pour lui: Et c'eft auffi ce qui 
bit dire à l'Auteur dans la fuite, ingratum 
animum Lyca execratus , qi'Encolpe déteftoit 
Pingratitude de Lycas. Ce terme Z'ingra- 
titude vous à choqué; car l'ayant pris pour 
Pingratitude ordinaire , vous l'avez expli- 
qué (implement , & crü de bonne foi qu'En- 
colpe accufoit mal à propos Lycas de ce 
vice , puis-qu'zl lavoit fi bien reçu chez lui. 
Mais c'eft d’une autre ingratitude dont il 
le taxe, & que vous ne connoiffez point 
apparemment, parce-que n'ayant jamais eu de 
€ommerce de cœur avec les Dames, vous 
n'avez pas été expofé à des ruptures; 
mais il w’eft pas extraordinaire que vous 
ignoriez les termes confacrés à l'Amour. 
Petrone , Courtifan délicat, s’eft fervi de 
celui-ci en cet endroit. ^ L’ingratitude de 
cour eft eftimée le plus grand crime 
entre les Amans ; car i| paroit être une 
ceflation du goût, qui ne manque jamais 
de faire naître l’inconftance. Je trouve ce 
terme bien inventé pour expliquer ce ter- 
rible défaut du cœur : en eflet, celui des 
deux partis qui rompt le premier, commet 
une sngratitude épouventable envers la per- 
fonne dont il a reçû des graces infinies. De 
là vient que la plus grande injure qu'une 
Maitrefie maltraitée puiffe dire à fon Amant 
inconftant, c'eft de le nommer ingrat: ce 
reproche renferme les plus violens qu’elle 
peut lui faire. Pardon Monfieur, fi cette 
explication choque votre pureté; mais le 
bon-íens que vous accufez, a crá, pour fa 
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juftification , être en droit de vous enfeigner, / 
aux dépens de votre pudeur , une fignifica- 
tion qui vous eft nouvelle. 

Le peu de connoiffance que vous avez de 
PAmour, vous a fait reprendre encore un 
endroit , qui n’eût s été reprehenfible par 
un autre mieux informé que vous, des ex- 
travagances de ce petit Lutin. Vous trouvez 
mauvais qu'Encolpe, racontant à Afcylte 
ce qni étoit arrivé chez Lycas, dit qu'il 
avoit été lejoñet de '/fmour. Cependant , ajoû- 
tez-vous, fes veux voient été accomplis, e 
au-de-la. N'eft-ce pas être le Jouet de l'amour, 
quand il nous fax paffer confécutivement 
par les mains de trois períonnes ditferentes, 
& cela en trés-peu de temps ; ce qu'Encolpe 
avoit éprouvé. De plus , fi lon dit trés-bien, 
être le jouet de la Fortune, l'on peut dire 
auffi , être le joäet de l'amour L'un & l’autre 
de ces arbitres de notre fort , ont un pouvoir 
égal far la conduite de notre vie, quelque 
chofe que nous faffions pour nous oppofer 


à leurs caprices. C'eft un eifet du malheur. " 
de l'homme. 


Crit. p. 49. 


Ibid P- $ e. 


1 3 M "T" 
Trà Fortuna ed Amor more, e rinafte, Ye Marini. 


dit ce beau Sonnet Italien, faifant une def- 
cription de la mifere humaine. 


L'homme fe voit revivre c» mourir tour x tour 
- Entre la Fortune € l’amour. 


Pour vous, M. je vous trouve heureux 
d'avoir fçû voüs garantir des tourmens de 


l'un, pour vous #compenfer des períecu- 
tions de l’autre. 


Ene. P 60. 


Nous. frog. 
P 34° 


Crit. p. 4o 
& 6i. 


New. fragm 
P? 40e. 
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Suivons encore le méme Eragment : vote 
Pattaquez par tant d'endroits , que peut-être 
trouverez-vous le défaut de Ia cuiraffe : mais 
ce n'eft pas encore celui que vous choififfez 
ici. Les trois vols que font Encolpe , Afcylte e» 
Giton , pendant leur campagne , ne font rien, 
dites-vous , os peu de chofe àu fond de la nar- 
ration. | 

H ny a que deux vols, vous n'en trouve. 
rez pas d'avantage dans Auteur : & quoi- 
que vous puiffiez dire , ils fervent à fon fu- 
jet; car ils éxécutent la convention que ces 
fripons avojent faite, quod unufquifque fe- 
cundum. occafianem pradnretur in communem 
ufum, qu’ils ne laifleroient point pafler 
d'occafion , fans mettre leur talent en pra- 
tique , & faire bourfe commune. 

Mais , ajoütez-vous , ces vols font tout-a-fair 
impoffibles. Voyons. Eft il vrai femblaile que: 
deux hommes aillent dans um vaiffeau ; e 
que fans être appergus des Matelots qui les ve— 
goivent ( leur font honneur, ils defcendens 
par une corde, chargés de beaucoup de mar- 
chandifes ; Mais fuppofons qu'ils ayent pu vo 
ler , cominent emporteront-ils ce qu’il ont pris, 
ils ne font que deux 5 Ut 

Alte-là, je vous prie, vous vous embar= 
raffez encore pour m'embarrafler. Je vous 
l'ai déja dit, vous ne citez point jufte , ainfi 
vous n'avez jamais raifon. Que dit précifé- 
ment Auteur ; Qu'ils font entrés tous deux 
dans le vaifleau échotüé, & que pendant 
que Giton amufoit les Matelots, étant ref= 
té exprès avec eux pour cela, Gérone cum eis. 
reliéo, opportunè me fubduxi , (c’eft Encol- 
pe qui parle) Jubreplique in puppim ,. #bi Ifr-. 
dis [rrrulactum.erat , quod veffe gretiofA finas. 
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que argenteo fpoliavi, ( alias mannbiacca -. 


dieta Magifiri fufluli, furtimque defc "ort. 
per funem , Gitone folo avertente , &c. Encol- 
pe feul fe gliffa du côté de la poupe, óta le 
voile, & le fiftre d'argent, àla figure de la 
Déeife Ifis, & entrant dans la chambre du 
Pilote , manubias fi:fiulit ; ce ne font point 
des marchandifes qu'il. prit, c’étoient des 
hardes précieufes , & par confequent de pe- 
üt volume, qu'il pouvoit emporter facilc- 
ment dans un paquet avec le vétement de la 
Déefíle , & fon fiftre: enfuite il lui fut trcs- 
facile de defcendre par échelle de corde, qui 
eft toûjours aux vaifleaux en cet endroit : ce 
que vous expliquez à la lezre par sne corde, 
comme un homme qui n'a jamais vû de vaif- 
feaux , & qui fe figure qu'on fe laiffe couler 
du tillac en bas par une inmple corde. Voilà 
pour le premier vol: voyons ce que vous 
dites du fccond. 

L'autre vol a quelque chofe de plus furnasu- 
rel. Encolpe & Giton font enferinés dans une 
chambre entourée de Gardes : Afcylte viert , qui 
trouve le fecret d'entrer , pendant que les Gar- 
des font endormis; il met a bas la cloifon d' ais qus 
les feparoit d'avec eux, dr parmi ce bruit les 
Gar des dormoient de bonne foi..... 

C'en eft aflez ; je vous arrête encore, 
pour vous montrer, comme je le ferai toü- 
jours, que vous alterez le fens , & m'aperce- 
vant que cela vous eft ordinaire , je juge que 
c’eit une adrefle dont vous ufez pour trom- 
per certains Lecteurs peu défians, qui ne 
prennent pas la peine de confronter fur lo- 
riginal , les endroits que l’on critique. Pour 
faire donc connoître que vous avez encore 
fallifié cette citatom, Éfons le fragment. ll 
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"t qu' Afcylte vint pour délivrer fes camaraz 
; & que voyant les Gardes endormis profon- 
dément,il fe miten devoird'onvrirlaporte dela 
Nouv. fr. chambre , & en vint à bout facilement, aper- 
+": tura ver non difficilis. Cétoit une Chambre 
dans une métaire, qui pour l'ordinaire ne 
ferme guéres bien , c'eft pourquoi inferto fer- 

vo laxavit, il l’ouvrit avec un morceau de 

fer ; & cela eft aifé à comprendre. On infi- 

nué le fer entre la porte & la cloifon, 

puis forçant peu à peu avec le poignet, la 

ferrure faute, & ne fait qu'un éclat ; ce qui 

. arriva. L'Auteur le marque précifément , fe- 
* . raque delapfa nos excitavit ,la ferrure*tom- 

ba, & il n'y eut qu'Encolpe & Giton qui 
s’éveillérent, parce-que o£ pervigilium alius 

cuflodes babebat. fommus. Confidétez que Pe- 

trone a prévü à tout. Aufli n'étoit-il pas na- 

tarcl, fans quelque raifon, qu'Encolpe & 

Giton s'éveillaffent à ce coup, & que les 

Gardes dormiffent; ils avoient veilléfort tard , 

& ils étoient alors dans le premier fommeil, 

que certaines gens ont fi dur , qu*on les peut 

toucher, & poufler méme fortement , fans 

qu'ils e'éveillent. Ainfiil n'y a rien de furna- 

vurel dans ce recit, & PAuteur n'a péché en 

aucune maniere contre le bon-fens; ce qu'il 

auroit fait, fr /4fzylte, comme vousle dites, 

est mis la cloifon par terre ; car apparemmert 

, elle feroit tombée fur les Gardes, ou dm 
moins elle auroit fait un fi grand bruit fur le 
plancher, qu'il n'auroit pas manqué de les 
éveiller. Mais tout ceci n'eft encore que le 
prélude de ce vol, qui vous femble furnatu- 


- 


. * Ces fortes de ferrures reffemblent à nos cadenas; 
On en voit encore de parcilles en Dauphiné. 
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vel: continuons d'examiner les raifons que 
vous ajoütez, pour le faire paroître fi fort 
contre la nature des vols. ' 


Ce eff pastout, dites-vous, "ba vos. Crit. p. 62. 


loit tuer les Gardes , Aftylie y véfifte ; &n après 
une affez. longue confultation ,. ils entrent dans 
nn carde-meuble , où ils s’accommodent de ce 
qu'il y avoit de meilleur, £ partent fans 
interrompre le fommeil de ces pailibles Gar- 
des. 
Je reconnois encore ici le fens tout dégui- 
fé: & s’il étoit dans l'Auteur de la maniere 
dont vous le rapportez, le Fragment feroit 
apocryphe ; car le temps étoit trop cher à 
ces voleurs, pour s’amufer à faire une longue 
confultation: Permettez-moi donc de vous 
dire, qu'il n'y a rien de cela dans le texte ; 
au contraire, i] tranche court. Voici fes ter- 
mes: Confilium Afcylto declaravi, expilatio 


"- 


Nouv. frag. 


placuit L'affaire eft reglée dans un moment p. so. 


par deux feules paroles. Peut-on s'exprimer 
d'un ftile plus concis; explicatio placust. 


Le fens de ce qui refte n’eft pas plus fdé-, 


le. Le Fragment ne dit point qu'Encolpe vou- 
lut tuer fes Gardes, ni qu'Afeylte y réfifla. M 
vint feulement en penfée à Encolpe dele fai- 
re, ce qui eft fort ditiérent d'en avoir la vo= 
lonté.. Ecoutez-le parler: Mibi im mentem 
venit occidere cuffodes. 11 n’y a point li de 
volonté déterminée : j’ofe dire que s’il l’avoie 
voulu il Pauroit: éxécuté, malgré la mau- 
vaife opinion que vous avez de fa valeur ; 
i| n'en falloit pas beaucoup pour égor- 

er des gens qui dormoient d'un pro- 
fond fommeil : ce n'eut pas été fon coup 
d’effai : 1 il avoir tué autrefois fon hôte ; 
il s'étoit encore battu, & même avoit été 


Ancien texte 
Pe 129. 
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bleffé , 2 en allant au feftin de Trimalcion s 
& s'il s’étoit laiffé defarmer un jour par un 
Soldat , comme vous lui reprochez avec 
tant d'aigreur , c'eft que les armes font jour- 
nalieres , & qu'il fut furpris. Je crois que 
vous auriez été auffi embarraflé que lui 
en pareille occafion. 

Quant au garde-meuble pillé, où ;/s fe 
faifrrent de ce qu'il y avoit de meilleur, vous 
reconnoiflez vous-méme par ces derniers 
mots qu'ils ne fe chargérent pas de bancs, de 
coffres, de tables, de lits, comme vous le di- 


.tes d'un air goguenard dang la page 124, 


mais de ce qu'il y avoit de précieux, & 
qu'ils pouvoient emporter avec facilité. Je 
conclus donc que ces vols, ainfi réduits à 
des nipes précieufes , comme le Fragment le 
marque pofitivement, pouvoient être por- 
tées avec facilité par trois hommes , à quile 
fardeau méme devenoit leger par lutilité 
qu'ils en attendoient. 

Il paroit par ce qui fuit, que vous fentiez 
cett? conviction ; mais vous me faites entre- 
voir en méme temps un fubterfuge, qui 
m'empéche de crier fi-1ôt victoire. Ecoutons 
ce que vous allez dire: je fwppofe que cesa ois 
ayent pa fe faire, Cn être emportés: je foutieus 
qu'il: font précifémeut contraires à la narration, 
(v je le prouve ainfi. Lycas qui dans la fuite 
trouve Encolpe , & lui fait mille reproches , ne 
lui parle point de vol : & il m'y a pas d’appa- 
rence que s'il Ini etit pillé un vaiffeau. & une 
maifon , il eftt pa[Jé cela fous filence. Mais i 
3 a quelque chofe de plus fort. Dans le méme 
vat(jeau qui & été pillé , Eumolpe reprefente & 
Lycas qu'Encolpe ne lui à jamais rien pris. 

Ne crciroit-on pas, à vous entendre pars 
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lér avec tant d'affurance, que ce que vous 
dites eft vrai, & que cette obfervation eft 
fett juíte. Cependant je vais faire voir que 
tout ce que vous avancez eft fuppofé, & que 
vous continuez dans votre mauvaife foi. 11 
faut que vous ayez le fens corrompu, pour 
corrompre fans cefle celui de l’Auteur. Od 
avez-vous là qu’on a pillé /s Maifon de 
Lycas ; C'eft dans la métairie de Lycurgue, 
que ces fripons firent du butin. Quant au 
vaiffeau , autre malice, ou nouvelle erreur. 
Quoi , un homme qui entreprend la critique 
d'un Livre, le poffede fi peu! Le Vaiffeau 
de Lycas eft-il le méme qui fut pillé; Non, 
ce fut le vaiffeau dédié à la Déeffe His, qui 
éoit un bâtiment de confidération; chargé 
feulement * manubiis d'ornemensroyaurx , de 
nipes précieufes , & qui vint échouer fur les 
terres de Lycas. Lifez le Calendrier ruftique, 
y vous enfeignera qu'on mettoit ce vaifleau 
à la mer tous les ans au premier de Mars, 
avec cérémonie. L'autre étoit un vaiffeau 
marchand qui appartenoit à Lycas de Taren- 


te. Lycas Tareatius non tantim bujus navigii Did. p. € 


Dominus, f?d fundorum etiam aliquot , onus 
deferendum ad mercatum condueit. C'étoit un 
Capitaine marchand; qui chargeoit des mar- 
chandifes , pour les tranfporter au lieux de 
leur deftination. Pour ce qui eft du vaiffeau 
d'Ifs, qui fut jerté d’un coup de vent fur là 
côte, près dela maifon de Lycas, il y en- 
voya des gens pour le garder, conjointe- 
ment avec ceux de l'équipage ; & c'eft ap- 
paremment ce qui vou» à tzompé, lorfque 


* Fulgence dit. " Encolpe à ce fiet. 
Qut Kegritm manubir pers "vgitiyurm. reperta. 


\ 
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Nouv. frg, VOUS avez | , au fujet de ce vaiffeau échoüë ; 
P. 40. cuflodibus Lice Miniffris. Apprenez qu'ón ne 
fçauroit être trop circonfpeét, quand il s'a- 
git de reprendre à la face du public, & qu’on 
rifque beaucoup dans l'efprit des honnêtes 
gens, de charger malicieufement d'injures 
un homme pour des fautes qu'il n'a pas com- 
mifes. Examinons le ttoifiéme chef de votre 
Grit. p. 66. accufation. Lycas, dites-vous , qui dans la 
fuite trouve Encolpe, & lui fait mille repro- 
ches , ne lui parle point de vols. Et plus bas, 
Enmolpe repréfento à Lycas qu' Encolpe ne lui s 
jamais rien pris. 

Cela étroit auffi trés-vrai. Le premier des 
vols s’étoit fait dans le vaifleau d’Ifis; l’au- 
tre dans la maifon de Lycurgue , comme je 
viens de vous en éclaircir : 1} ne faut donc 
pas s'étonner fi Lycas n'en dit pas un feul 
mot à Encolpe, quand i] le retrouve dans 
fon vaifleau : il avoit méme un autre repro- 
che bien plus fanglant à lui faire, dont il n'o- 
fa ouvrir la bouche , quoi-qu'il s’en fouvint 
trés-bien, & du vol fait dans le vaiffeau d’Ifis. 

Ancienteste Non dubiè. redierat in animum machile, expi- 
Ts ?2. — lanmque libidinofA migratione navigium. 
RE + Sans doute que l'adultére de fa femme lui 
étoit revenu dans l'efprit , & la fuite d'Encol- 

pe aprés la découverte de cette intrigue ; 

mais le traité de paix , figné avec des claufes 

Itidem. 92, fi précifes , l’en empéchoit, Sed nec fz deris 
Tome 2.  werba permittebant meminifle. Voilà ce que 
Petrone lui-même répond à votre Ctitique. 

De plus, le vol commis dans le vaiffeau d’Ifis 
n'intéreffoit point Lycas ; & cela eft fi vrai, 

qu'il n'en parla que dans une neceflité très- 

preffante , qui fut pendant la tempête, où il 

erhoite Encolpe à renére le voile & le 

£fre 
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à la Déeffe, efperant faire calmer l'orage 
par cette reftitution: Vefiem illam drvinam , 
Jifrum que redde narigios c'eft à-dire, afin 
qu'on le reportát au vaïfleau d'Ifis 

Je vois dans la fuite , qu'aprés avoir difcu< 
té long tems la poffibilité de ces vols, vous 
confiderez e» pa([ant , comme un nouveau 
défaut de Bon Yens, qwe Lycurzwe dans le def- 
fein de meitre Encolpe ( Giton entre les mains 
de Lycas, leur ayant donné des Gardes ait en 
la fotte précaution de lai confeiller d'envoyer 
querir du fecours pour les conduire en fureté; 
car de quel fecours wvoit-om befoin pour emmener 
un enfant, @ wn bomme comme Encolye, qui 
ft piquoit fi peu de bravoure: &c. 

Vous avez raiíon de dire que vous ne re- 
marquez qu'en paflant certe fotte précaution, 
car elle ne merite pas de s'y arréter ; & je n'y 
répons , que parce qtie je vois que vous rem- 
plifez àte fujer deux pages enrieres d'un 
verbiage inutile. Quel ridicule peut-on trou- 
ver dans le confeil que Lycurgue donne à 
Lycas? Voici le texte que vous rapportez 
vous même: Lyca perfuafz ut auxilium iret Nous. : 
guefitum , dem ipfe in vill&ánes daret cuffodien- re d 
dos, Cela n'eft-il pas de bon fens? 1l faut P 
bien que Lycas, qui fe trouvoit feul avec 
une fimple femme, aille querir du monde 
pour conduire ces prifonniers, s’il a deffein 
de les emmener; car il ne paroit point que 
Lycurgue lui offre des gens pour Eie cette 
conduite : s’il fui en eût offert, Lycas n’au- 
roit pas cherché à fortifier fon efcorte, par- 
ce que Lycurgue étoit un homme de qualité 
Chevalier Romain, qui avoit fuffifimment 
des gens à lui donner. De plus, Afcyltele 
follicitoit puiffamment en leur faveur, & 

C 
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Lycurge ke connoifloit pour un garçon déter- 
miné , qui n'auroit jamais fouffert qu’on eût 
emmené ainf fes chers camarades. Ajoûtez à 
cela, qve Giton n'étoit pas fi enfant que 
vous le fuppofez, & qu'il eft à croire qu'En- 
-colpe eût fait de fon mieux, pour n'étre pas 
livré à la difcretion de gens qu’il venoit d’in- 
fulter à outrance. Toutes ces raifons font 
voir que [a précaution de Lycurgue, au lieu 
d’être auf forte que vous le dites, eft très- 
prudente; mais vous n'aimez pas les précau- 
tions , puifque vous en faites paroître trés-peu 
pour la perfonne à qui vous attribuez les 
nouveaux Fragmens, chargeant votre dif- 
Cours cn cet endroit,, comme en plufieurs 
'autrés , d'expreffions injurieufes , qui témoi- 
gnent que vous n'avez que l'éducation d'un 


- Bourfier de College. 


Paffons à l’hiftoire de Quartilla, Prétreffe 
de Priape , que vous trouvez pécher de méme 
contre le Bon fens , & étre chimerique. V ous 
ne pouvez fouffrir Penlevement qu'elle fait 


faire d'Encolpe, & de fes Camarades , qui 


font tranfportés comme dans le Palais d’Ar- 
mide. Pourquoi cet enlevement , dites-vous : 
La conduite que Quartills avoit tenue dans 
l'hôtellerie dy les libertés qu’elles’ y étoit donnécs , 
marquent a[fex. qu'elle n'acoit que faire d’un 
lieu plus particulier , & dont elle fut la mai- 
treff e. 
^. Pour répondre à cette demande, il faut 
voir ce que fit Quartilla dans l'auberge , & ju- 
ger fi elle n’avoit pas befoin d’un autre lieu, 
pour venir à bout de fes projets, c'eft-à-dire 
lutiner ces jeunes gens à fon plaifir. Le tex- 
te ancien dit, : qu'elle vint les trouver à cette 
auberge, qu'elle leur fit connoitre fa ma]a- 
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die, qu'elle propofa à Encolpe de Ja guerir p.88 
ce qui le furprit beaucoup. Et le Fragment 
nouvellement trouvé ajoûte, que la Prétrefle 
fe voyant trampée dans fon attente, les fit 
enlever de cet endroit pour les conduire 
ailleurs  . 

C'eft cet enlevement qui vous choque , & 
moi je le trouve de très-bons fens. Ce ne fut. 
peut-être pas pour avoir plus de liberté que 
Quartilla fit cette engreprife ; mais pour fe 
venger plaifamment d’Encolpe , que vous 
dites vous-même l'avoir. ajs/éc dans certe oc- 
cafion. ll y a des femmes de differente hu- 
meur à ce fujer. Les unes font furieufes, & 
fe vengent de ces fortes d'affronts , ju(qu'à 
faire donner cent coups d'étrivieres à leurs 
amans, comme fit Circé áPolyenos; &d'au- — - 
tres, prenant la chofe moins {erieufement , Ancien texte 
fe contentent de les tourmenter plaifamment P* 225: 02» 
leur faifant faire en leur prefence des latine- 
ries qui les réjouifflenc : ce qu’oblerva Quar- 
tilla. Mais comme elle ne pouvoit venir à 
bout de fon deffein, dans une hóréllerie , od 
les valets & le voilinage fe feroient aflemblés, 
ainf que npus en avons deux exemples dans la. 
perfonne d'Eumolpe , elle les fit enlever, & 
tranfporter dans un fuperbe Palais, pour faite, 
voir à ces jeunes gens fa puiflançe. En eflet, 
tout paroít magnifique dans ce lieu , qui fert. 
de theatre à ces fecondes avantures: Les, | 
Paleffrica.quaim plures , qui viennenc frotter 
ces nouyeaux hôtes, d'huile corzoborative, 

our les délaíler de tout ce qu'on leur avoit ^ 
bi foutfrir ; lordonnance d'un repas très- 
délicat, qui leur eít fervi dans une falle ri- 
chement meublée, où il n’y avoit que trois 
lits dreffés ; ce qui marquoit chez les Re- 

C2 
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mains, ] la grandeur: 2 I» qua tres lec 
Jirasi erant , o reliquus lamtitiarum apparatus 
plendidiffimë expofirus : Un bufet fu perbe ; une 
foule de Valets qni fervent les Conviés ; des 
Officiers qui les gouvernent ; ces divertiffe. 
mens de cimbales ; des bouffons de differen- 
tes manieres ; enfin la célébration des noces 

de Giton & de Pannychis. Tout cela pouvoít« 

äl naître tout à coup dans une auberge, & 

fans préparation? Convenez donc que l'Au- 

eur a eu raifon de faire faire cet enlevement 

par Quartilla, puifqu'il avoit tant. d'avantu- 

res .à décrire, qui demandoient un lieu 


, plus commode & plus für qu'une auberge. 


Kris. pe 77° 


Quant à l'autre raifon que vous alleguez : 
Qu'il falloit que Quartilla für d'un soát bien 
particulier, pour approcher d'elle Encolpe , après 
Poutrage qu'elle en avoit reçé, tv qui eft le plus 
Senfible pour une femme de ce caraïtére. Ex quA 
horá injuriam accepit apud fe non eft, dit le 
veritable Petrone , en parlant d’une femme du ca- 
vraclere de Quartilla, 

. Cet endroit prouve le cas qu'on doit faire 
de votre judiciaire. Pouvez- vous avoir fi peu 
de difcernement , que de citer un paflage de 
l'ancien texte, qui combat contre vous, La 
füivante de Circéne tint ce difcours à * P'oly- 
énos qu'aprés qu'il lui en fut arrivé autant 
avec fa maîtrefle, qu'il en arriva à Encolpe 


avec Quartilla. Circé envoya rechercher Poly- 


énos, pour avoir avec lui une feconde en- 

uevüe: Elle lui écrivit méme à ce fujet très- 

galamment: & aprés qu'il eut fait de fon 

mieux pour fe-mettre en meilleur état, elle 
B , 3 


€ Polyénos étoit Encolpe travefti, 
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le reçut à bras ouverts. Connoiffez mieux les 
femmes : Elles veulent bien châtier un amant 
rebelle à leur attente, mais elles ne veulent 
point le perdre: c'eft dans cette. occafion 
qu'elles ne fe piquent d'aucune gloire, c 
elles né fe rebutent point, quelque foibleffe 
qu'on leur faffe paroître ; ainfi leur go#s n'eft 
pas fi particulier nifi délicat. Le fexe a été de 
tout tems de cette humeur. 

Je lis enfuite de ceci, que vous ne vous 
laffez point d'attaquer la valeur du pauvre En- 
colpe , que vous appellez sn poltron parfait ; 
3la fujet de s’en plaindre, & je ne vois pas 
d’où peut provenir votre chagrin contre lui : 
Pour moi je le trouve tout d'un autre caracte. 
re dans l'ancien texte. Tantôt il raconte fes 
proueffes , qu'il apelle audacia nomina: Tan- 
tôc il met l'épée à la main contre Afcylte. 
Enfin je vois par tout qu’il ne parle que de 
verfer du fang ; & malgré tout cela vous ne 
pouvez gagner fur vous de le croire brave , 
parce-qu'il s’eft laiffé défarmer une fois par 
un foldat. Je vous en ai dit la raifon dans 
la page 21. Siune feule faute fait tant d'im- 
preffion fur votre efprit, jugez ce qu'un mil. 
lion qu’on découvre dans votre ouvrage, peut 
faire fur celui de vos Lecteurs. . 

Nous voici arrivés à un endroit où vous n 
vous arrêtez que par une pure chicane. Vous 
me faites appercevoir que dans la p. 20 Tom. 
2. id y a tum. Encolpii , tum Gitonis. arum- 
nis, & qu'Encolpe parlant de lui-même devoit 
dire , tus meis , tum Gitonis arumnis. 

Il eft vrai que c'eft une faute, mais elle eft 
trop groffiere pour ne la pas croire acciden- 

telle : Elle vient du Copifte, car je n'ofe pas 
dire de l'Imprimgur , và que vous avez fa dé 
Ca 
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Grit. p. 11. claration , qui a(fure a la téte du Livre, quit 
186. 7 197. ny # point de fautes d'impreffen dans fon On- 


Cri. P. 1 06: 
p 107. 


.vrage: En avez-vous vd qui parlent autre- 
ment, & qui ne difent pas tout ce qu’ils 
peuvent pour fe défaire de leur marchandife » 
. Vous en avez fait de méme pour débiter 14 
-vôtre, Chacun vend fon baume du mieux 
- qu’il peut. Mais comme il faut todjours reve- 
nit à la vérité du fait, il eft aifé de croire que 
cette édition s’étant faite à cent cinquante 
hieuës de moi, il s'y eft gliffé des fautes, & 
que par confequent l'Imprimeur n'a pas ac- 
cusé jufte. Cependant vous m'avez fait des 
.Crimes de toutes. 1l y a fur tout un gse” pous 


_gäam, que nous allons voir , qut vous paroit 
4 , , P 


‘un mon£&re : on litencore fwpellecfarius pour 
Supelledicarius , & d'autres. Ne trouvez donc 
pas extraordinaire fi on lit fciss pour fcatis. 
Àl y a encore bien ailleurs fcies pour feieiis , 
mais auffi on lit fesrete dans la page 188. 
D'où l’on eonelut que les mots précedens 
fontfautes d'impreffion fans contredit; car 
qui peut igrorér qu'on doit s'exprimer en 
plurier, quand on petle à plufieurs? Comme 
4 n’y a perfonne qui fafle cette faute, il.n'y 
a aufi perfonne qui nc l'excufe, & ne la 
croye IA Pimprimeur , lors-qu'il la trouve 
dans un livre. 

Quant à vous, il y a dela malice déclarée, 
à vous entendre foûtenir hautement que le 
mot qutm , qui ef à la page 4. dans fe texte 
ancien, & par confequent écrit en lettres 


. romaines, eft une faute que jai faite. Per- 


fvetttz M. que je vous remontre, que c'e(t 
imprimeur qui a Commis ce crime, & non 
pas moi, qüe vous nommez ouvertement par 
on nom, Oüi, ceft l'Imprimeur quia mie 
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quem pour quam , qu'on lit dans toutes les 
éditions. Ce malheureux quer, corrompant 
les fens, a été caufe, que du moment que 
vous avez appercü Pattentat, vous m'avez 
jugé criminel , fans examiner fi j'étois l'auteur 
de ce forfait, à l'imitation de Perin Dandin , 
qui vouloit toüjours juger bien ou mal. Re- 
gardez donc fixement ce quem : C'eft à la li- 
gne 24. n'eft-il pas en lettres romaines, entre 
des lignes toutes du méme caractere ? Les 
nouveaux Fragmens que vous m'attribuez , & 
les reftitutions font todjours en italique, & 
vous le reéconnoiffez vous méme en certain 
endroit fort mal: à propos: cela étant; eft-ce. id, p, 3 
moi qui a commis cec crime? Qu'avez-vous | 
à repliquerà cela ? le coup eft à brüle-pour- 
point. ; 

Ne quittons pas prife, examinong ici un rai- 
fonnement fort embarafsé que vous faites 
au fujet de ce qui eft dit, qu'Bnothée étoit 
fi pauvre qu'on remarquoit fa pauvretéis mi- idem 
nimis. Ce que vous expliquez ainfi, dwns les 
moindres chofes. Et ce n'eft pas li le fens. In 
minimis, C'eft-à-dire ,ip rebus iliffimis. Que 
cette femme étoit fi pauvre, que chez elle 
les chofes les plus viles étoient en très-mau- 
vais état: Par exemple, étoient gâtées, ou 
n'étoient point entieres: ce que Petrone ex- 
pique précisément dans l'inventaire qu'il fait 
de {cs meubles. Cumellem vetuflate ruptam 
pieé temperata. refecit. Putris fella, &c. Son Ancien text 
écuelle étoit écornée, fon*fiege pourri, les p. 344.6. 2 
clouds méme ne tenoient point dos Ia mu- 
raille, &c. Ce paflage vous prouve que pau- ILd. p.25 
pertes | Sacerdotis. elucebxt in minimis. Enfin 
vous finiflez ce difcours embroüillé, par une 
définition de la pauvreté qui paroft touto exa". 
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traordinaire, vous dites , qu'on nef panure que 
Crit. p. t4. faute d’avoir des chofes de grand prix.. Telle- 
7 ment, que tout homme qui n'a point de Pa- 
lais fomptueux, de meubles magnifiques, 
de fuperbes équipages, beaucoup d’or, d'ar- 
gent & de pierreries, qui font toutes chofes 
grand prix, mais vit dans une honnète 
mediocrité, eft pauvre, felon vous. Il y en a 
donc beaucoup en ce monde quile font , & ne 
croyent pas l’être. | 
Bid, p, sg. Quant à ce que vousnommez [n lerwentarion 
d'Encolhs : Je ne latrouve point file: cef 
un jeune homme qui repañle dans fa tête tou 
tes les avantures de fa vie. Comme il étoit. 
trés-bien fait de fa perfonne, l'Amour lui en 
avoit fait effuyer plus d'une, & elles lui 
avoient caufé de la peine. 1l s'en plaint en lui- 
même ,auffi-bien que des coups de la Fortu- 
ne. Vous dires qu’il s'exprime duse maniere 
fade, & vous voulez induire que. le Bon-fens. 
y eft choqué par deux raifons : La prémiere, 
qu'il eff beau. d'entendre un. homme rebuté des. 
bonnes fortunes , fs plaindre des rigueurs del'a- 
sour, Et la feconde , sn fcélerat qui s'efl fau 
f£ dis dernier fupplice, & fe trowve en fureté, 
menant la vie du monde la plus agréable , accu-. 
fex. la Fortune d'injuffice. 

‘Je répons à la premiere raifon , que ce dif 
cours eft naturel & véritable, Nous voyons. 
tous les jouzs , que de belles femmes & d'un 
mérite dutingué, viennent fe jetter à la tête. 
des gens qui ne fentent tien pour elles parce 
qu'ils font préoccupés. d’autres objets, def- 
quels toutefois ils ne peuvent jouir. C'eft 
upe vraye bizarreriede l'Amour: Et la moin- 
dte cbofe eft qu'il foit permis à l'afiligé de 
s’en plaindre. Encolpe fe voyoit dans la mê- 
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me peine: Cryfis étoit amoureufe de lai à la 


fureur. Son impuiffance l'empéchoit de poffé- 
der Circé qu'il adoroit; voilà le fujet de fa 
douleur & de fa plainte. 

Quant à la feconde raifon ; je veux que 
eet homme fut sn féélerar, qui s'etoit [amvé ds 
dernier fupplice, & qui menoit alors une vie fie- 
re dy agremble Cependant cet état, qui vous 
femble heureux , lut faifoit todjours peur : il 
avoit éprouvé tant de fois les difgraces de la 
Fortune , qu'il en craignoit fans ceffe les re- 
vers ; il n'y a rien de (i moral que ce qu'il die 
de lui-même à ce fujet dans l'ancien texte ps 
388. tom. a. Rurfws fugiendum erit , co tandem 
expugnata paupertasnová mendicitaterevecan- 
da. Dii, Desque quam ral? efl extra leger vi- 
oentibus ! quidquid meruerunt femper expectant. 
De plus, comptez-vous pour rien l'inconf4 
tance de l'homme. 


jamais cucum mortel n’eff content de fon [ère 


La raifon en cela eft que nous fauhaitons 
todjours, & par conféquent , 


Quand de quelque malheur nous fouffrons lea 
atteintes , 
Ls Fortune tofjours eff l'objet de nos plaintes » 


Encolpe étoit malheureux de toute manie- 
re: Ainft permettez-lui de fe plaindre. 


Qs ne véfufe point. la plainte aux malheureux. 
Continuons de prendre le parti du Bon-fens; 


Vous vous étonnez encore de ce que les nou. 
veaux Fragmens nc vous expliquent pas cons 


\- . 


Hid. p. 87. 


Ancien texte 
p94 0.2. 
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ment Chryfis, qui regardoit Encolpe de fi baut, 
seft abbaiffé jufqu’a lui faire des avan:es, € 
pourquoi cette fiere foubrette , quidifoit rout-n- 
l'heure, qu'il ini falloit au moins des Cheva- 
liers Romains, # changé fi fort de langage , 
puis-qu’Encolpe n’eff pas changé de condition. 
Vous eufliez même été bien-aife qu’ils vous 
euflent fait connoître fj Chryfis ne diffimuloiz 
pas quand elle fit fi fort La rencherie: depuis 
quand elle aimoit Polyénos ( qui eft le méme 
qu'Encolpe ) f elle n'avoit pas appris anelque 
chofe de fa véritable condition, & pourquoi 
elle necraignoit plus le nom (n l'exterieur d'un 
efclave. | 

Pour faire ceffer votre étonnèment, & re^ 
pondre à ces curiofités, il n'y a qu’à lire la 
converfation qui fc fait entre ces deux per- 
fonnages dans leur premiere entrevüé. Le 
deffein de Petrone eft de montrer les divers 
goûts des femmes dans l'Amonr, & que n’efti- 
mant les hommes que pour l'humanité, elles 
les choififfent fuivant leur inclination : ce qui 
fait qu'une femme de qualité aime fouvent 
un faquin. Chryfis qui découvre à Encolpe 
lesfoibleffes de fa Maîtreffe à ce fujet, avec 
tant de confidence , avoit deíTein fur fon cœur ; 
puis-que d'abord elle lui fait une peinture 
trés-avantageufe de tousles agrémens qu'elle 
trouve dans fa perfonne 4 & qu'enfuite elle 


parle d'elle d’une maniere à fe faire fouhaitet 


, plátót que fa Maítreffe. Ce que le galant 


apperqut bien , lorf-qu'il lui dit »sumquid illa 
qua me amat , tues} Franchement, n’eft ce 
pas vous-même qui m'aimez? Et la réporfe 
qu'elle fit prouve encore qu'elle ayoit envie 
u'il eüt de 'eftime pour elle. Cependant elle 
doi óbligée de travailler pour {a Maitrefle 2 
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mais elle vit fi fouvent Encolpe, qu'elle s'en- 
flamma pour lui, & avec tant de force, qu'il 
falluc à la fin qu'elle éclatát ; ce qu'elle fit 
avec une fureur qui furprend, Lifons ce qu'en 
dit l'ancien texte : C'eft Encolpe qui parle. 
Nondum: querelam finieram cum Chryfis inter- 
venit , amplexw que effufiffimo me invafit ; c 
teneo te in3nit , qualem fMráveram : in defide- 
vium meum , tu voluptas mea, numquam finies 
banc ignens nifi [anguine extinxeris. 

‘Ces 'tranfports témoignent qu'il y avoit 
long-temps que cette fille fouffroit, & qu'elle, 
s’en étoir expliquée avec Ericolpe , ainfi qu'il 
én parle dans cette méme plainte, qui n'a 
pá votis toucher. Il eft vrai que l'Auteur n'en 
dit tien ailleurs; mais cela fe fous-entend : 
avoit-il befoin , chargé de tant d'autres ma- 
ticres plus confiderables à fon fujet , de s'a- 
mufer à faire faire par Chryfis à Encolpe, une 
déclaration d'amour dans les formes? Vous 
euffiez été ravi qu'elle en eátfait une, & d'en 
trouver ici une copie , comme auffi de fça- 
voir, fi elle «voit appris quelque chofe de la 
veritable condition de fon amant , afin de ne le 
regarder plus comme un eftlave. Tous ces fou- 
haits me font connoître que vous n'avez ja- 
mais approfondi le deífein de l'Auteur: Ce- 
pendant c'eft cet efpri de difcernemene 
qu'il faut avoir quand on lit un livre, & fur 
tout lorfqu'on entreprend de [e critiquer. 
Mais retournons à notre fujet. 

Pétrone ayant en vûé de faire une Satyre 
contre le déréglement des femmes , il les fait 
voir en différens états: celui des Dames, & 
celui des Grifertes. Les premieres font tout 
ce qu'il leur plaît tambour-battant, & les 
[ccondes font référvées. Mais toutes ont 


id. p. 3748 
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les mêmes inclinations : de maniere qu'après 
avoir décrit la Maftreffe , il montre que la 
Suivante ne valoit pas mieux, & encore pis, 
- malgré toutes les réferves qu’elle avoit faie 
Er. p, s6, D?! oltre pour donner plus d’envie à Encolpe 
et ‘de faire une Conquête fi difficile. Ainfi vous 
voyez qu'ila fofh à Auteur, pour remplir 
fon deflein, de faire voir que Chryfis étoit 
devenue éperduement amoureufe d'Encolpe, 
fans s'arréter à décrire de petites circonftan, 
€t5 inutiles, comme fontles Auteurs ftériles. 
Plus j'avance dans vos Obfervations, Mon- 
fieur, & plus je trouve que le Bon-fens a bon 
droit dans les nouveaux Fragmens ; cepen- 
dant vous dites qu’ils fons perir fans nulle rai 
fon Eumolpe d’une mor; tragique, C fans dire 
que deviennent Encolpe € Giton. Enfuite 
vous ajoûtez, qu'il faudroit mème réguliere= 
PER que vous JEuffier ce qu'eft devenus Try— 
hène , fi elle étoit Jauvée, on nvoit peri , &C. 
ais ce qui vous chagrine plus que toutes 
- €hofes, c'eft qu’on ne vous inffruit point de ce 
49 Encolpe devint an fortir de Crotene. 
Nod Voilà bien des chefs d’accufation , dent 
vous ne tixerez pas plus d'avantage que des 
précedens. Je réponsau premier, que ce n'eft 
point fans raifon qu'Eumolpe fut mis à mort 
par les Crotoniates. Illes.avoir trompés long- 
Ancien texte temps , & tiré d'eux paradrefle beaucoup d'ar. 
fs 299.82 gent : ainfi il avoit commis une maniere de 
vol public, qui méritoit la mort; & quand 
Pétrone compare cette mort à celle de la 
Viétime que les Marfeillois immoloient en 
temps de pefte , il faut confidérer que ce n'eft 
qu'une comparaifon , & non pas une iden- 
ute; car il (rois ridicule de s'imaginer qu'en 
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ait obfervé dans Crotone à la mort d'Enmol- 
e, les mêmes cérémonies qu'on obfervoit 
à Marfeille à la mort de la victime. Ces mots, Nous. feag. 
Maffliotico more illorum madtaffe ne fignifi- p. 290. t. 3. 
fient point qu'on précipita pofitivement Eu- 
molpe du haut d'un rocher; mais feulement 
qu'on le tua, de méme que les Marfeillois 
tuoient-leur Viétime apres l'avoir bien en- 
graifée. Cependant il ne fe peut pas trouver 
plus de rapport qu'il y a entre Eumolpe, & la 
Viétime. Premierement, il s’étoit engraiflé | 
aux dépens du Public. Secondement , tous 
ceux qu'il avoit abufés l'accablérent de ma- 
lédiétions. Troifiémement, on le fit mourir. 
Que fouhaitez-vous de plus rcffemblant au 
fujet? Si ce n'eft que vous ne vouliez encore 
, donner apefie aux Crotonitates , ce quiferoit 
| aflez de votre génie, de faire mourir tout 
tout un peuple pour poufler le Roman à bout 
& ne vous rien laiffer à defirer, 
Vous ajoütez au méme fujet , qu'il ny ^ Cri. p. 
pas de vrai femblance, que le veritable Pétrone 
est dénoüé de cette maniere ; parce-que cette con- 
 clufion efl trop lugubre pour les avantures qué 
^ Jont rapportées dans le vefle de l'ouvrage. 
Cette raifon eft encore démentie p3t le 
méme Ouvrage. Il eft vrai qu’il eft rem- 
pli d'avantures galantes. & plaifantes; mais ——— 
Ly en avoit auffi quantité de lugubres,.& — Ancentixrt 
méme de tragiques. Les Rivaux font toüjours P 333° 
prêts à s'égorger. Encolpe & Afcylte fe trou. Nour. frags 
vent bleffés avant que d'alle- au feftin de Tri- p. 103. 
malcion , ce qui ne peut être arrivé qu'aprés |, 
. avoir donné un combat. Trimalcion caf. Ancien texte 
| fela téte à fa femme au milieu du feftin. En- P? or 
colpe eft defarmé par un Soldat. Enfuite i n ps 33e 
| veut fe pendre, préparé tout pour cette fu- ^? denm 
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| hefte exécution; & il faut, pour l’en em- 
Bidp.s.t.2. pêcher, qu’on enfonce la porte de la chambre 
Ilid, p.125. Où il S’'étoit enfermé, Eumolpe eft affommé 
de coups par les valets d’une auberge. Circé 
Ibid. p.253. fait donner les étrivieres à Polyénos. La 
Ilid. p, 107. mort de POye facrée caufe une grande dé- 
£2: ^ folatiomá la Prétreffe Enothée. Le Vaiffeau 
de Lycäs fait naufrage, & ce Capitaine eft 
enfeveli dans les eaux. Ne voili-t'il pas affez 
d'événemens lugubres & tragiques, pour vous 
prouver que Pétrone a pü Zénoher par une 
. . avanture aufli funefte que celle qui eft arrivée 
uir. p.56. à Eumolpé » & fi quelques-unsont dit qnel'Ou- 
vrage de Pérrone eff une Comedie , ce n’eft pas 
une conféquence pour affurer qu'il ne pou- 
voit dénoüer füneítement: il n'y a qu'ànom- 

mer cette Piéce une Tragi-Comedie. ' 
Paílons aux autres chefs d’accufation que 
vous venez de former contre le Fragment que 
_Yous condamnez, parce qu'il ne dit point ce 
que devinrent Encolpe, Giton, Tryphéne, 
: &c. Apparement qu'Encolpe & Giton retour- 
nérent à Naples puifque c'eft le lieu où En- 
Érir. p. or, colpe raconte fes avantures ; & s'il lui en 
étoit arrivé de nowvélles en chemin, il les au- 
roit jointes aux précédentes. Mais s'ils revin- 
rent à pied ou à cheval, fur des mulets ou 
fur des ânes, par terre ou par eau, c'eft ce 
que j'ignore. Croyez-vous que celui qui en- 
treprend un Román, foit obligé de rendre 
un compte éxatt des moindres actions des 
. Perfonnages qui entrent dans fa Piece, quand : 
, cela ne fer de rien au fujet principal? Le 
deflein d'Encolpe eft de raconter fes avan- 
türes : il lui fuffit de dire , qu'ayant été averti 
par Chryfis fon amie dela réfolution des Cro- 
Loniates , il s'enfüit avec Giton , fans le Kiire 


et) 
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fçavoir à Eumolpe ; peut Étrp à caufe de 
quelque nouvelle jaloufie, ou par chagrin 
contre lui de ce qu'il les traitoie trop fé- 
vérement depuis qu'ils l’avoient efabli 
leur Maître. ll crut, je m'imagine, que Nou» frag. 
le laiffant ainfi pour les gages, il en fé- P2». 5 2. 
roit quitte pour quelques volées de coups 
de bàáton, ainfi qu'il arrive pour l'ordi- 
naire aux chevaliers d'induftrie; car je ne 
fais aucun doute, qui s'il eût crû que 
la chofe eût paffé la raillerie, & prévà 
ce dénouément funefte, il l’auroit emmené 
avec lui, 

Quant à Tryphéne, l’ancien texte dit, 
que des valets trés-affectiennés la jetté- 
rent gPromptement dans une chaloupe, 
& la fauvérent, avec la meilleure partie 
de fes bhardes. Tryphenam autem propere 
fideliffimi fervirapuerunt, [caphaaueimpelitam Ancien rexre 
eum maxima farcinarum parte abduxere certif- p. 102. t. 24 
fima sorti. Aprés une déclaration fi pofuive 
du defin. de Tryphéne, pouvez-vous di- 
re, qu’ils faudroit méme régulierement que 
vous fçuffiez fs elle s’étoir favuce, ou avoit pe- 
vi? Votre deílein eft vifible ; vous alleguez 
toüjours faux pour tromper les Lecteurs , 
& trouver matiere à fabriquer un dií- 
cours, afin de pouvoir dire que vous avez 
fait imprimer une fois en votre vie. Pour 
ce qui eft del'endroit où Tryphéne aborda, 
il n'étoit pas néceflaire non plus de le 
marquer; Auteur ne l'a dit d'aucun de 
ceux qui échappérent de ce naufrage. 1l eft 
à croire que chacun fe fauva où il put, & 
qu'Encolpe,. qui ne peaíc dans ce recit : 
qu'à fes avantures ne parle auffi que de 
ceux qui avoient abordé avec lui. De ma- 
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niere, que fi l’on ne dit plus rien de Try. 
phéne dans la fuite, c'éft que fon rôle 
'étoit fini, ayant quitté la compagnie : de 
. méme que cclui d'Afcylte avoit pris fin quand 
Encolpe fe fépara de lui... 
= Ainfi nous concluons en faveur des nou- 
veaux Fragmens, qu'Encolpe ayant deflein 
de faire le récit de fes avantures depuis un 
tel temps , jufqu'à un tel tetnps , il finit à Cro- 
tone: c’eft pourquoi il n'eft pas nécefläire 
qu’ildife autre chofe, Quandil fut deretour, 
il reprit fa condition d'homme libre, qui lui 
donnoit moyen de fe trouver parmi Les gens 
de diflinciion: comme il paroît au commen- 
. cement des nouveaux Fragmens, & com- 
me vous le dites auffi en la page 9:1. Ne 
vous embarraffez donc plus de fíavoir 
ce qu’il devint. Il en feroit la méme cho- 
fe, fi la fantaifie vous prenoit à l'égard 
d'Enée aprés la mort de Turnus ; car vous 
voudriez auffi que Virgile vous le rendit , & 
lui fit jouer quelque nouveau rôle, pour 
remplir le vafte de votre curiofité. Ce 
Poete, comme, vous voyez, ne parle plus 
de fon héros après cette mort: pourquoi 
cela? C'eft qu'il a éxécuté fon principal 
deflein. 
Gris. p.27. Je jette encore les yeux fur un article, 
ui merite réponfe. Une preuve convaincante, 
dites-vous, que ce qu'on a trouvé à Belgrade 
n’eft point de Pétrone , c'eft que fi nous avions 
tout fon Ouvtase , comme en le fuppefe , nous y 
trouverions cé qui a été cité par les anciens Au- 
teurs, &c. 
Pour connoître fi ce que vous avancez 
eft vrai, il eft bon de vous faire fçavoit 
que Pétrone a compofé plufieurs Ouvra- 
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s, outre la Satyre contre Néron. Il en 

2 fait un, intitulée Esfzius ou Euflion. Un 
autre contre ün Certain Avocat qu'il nom» 
moit Cerberus forenfis; & un Poëme qui 
avoit pour titre Albucis, fait contre les 


" Amans d'une Dame qui portoit ce nom, 


& qu’il aimoit beaucoup. Cela étant, 
qui peut affurer que le non ben? femper 


“es, que vous alléguez , le. quid eff judicis: 


dolus , & tant d’autres, font partie de la 
Satyre contre Neron?. Ne peuvent-ils pas. 
être d'Euflion , d'Albucia, &c. S. Jerome, 
Ifidore, & les autres Auteurs, les ont. ci- 
tés fans leur donner de lieu. Vous ne trou- 
verez pas un de ces petits Fragmeus dans. 
aucune. édition du Satyricop. Tls font tous 
à la fin de l'Ouvrage, mélés & fans or- 
dre; de forte qu'on ne peut affurer en 
quel endroit des .œuvres. de Petrane on 


LS 


oit les placer. Outre cela, perfonne n'eft | 


caution que le Roman, foit fini od l'on. 
voit qu’if en demeure; il £ peut faire que 
Ia Piece étoit plus longue: on dit feule- 
ment que cette derniere édition eft fui-. 
vant le Manufcrig trouvé à Belgrade, qui 
eft plus parfait qu'aucun de ceux qui ont paru. 
jufqu'i préfent , puis-qu'ilne s’y voit point. 
de Lacunes, ' | E 
Mais ícavez-vous , Monfieur,. que je. 
pourrois faire. fervir contre vous P rai- 
fon qué vous. allegtez > Celüi- qui fe fe- 
roit voulü Kazarder à remplir les vuides. 
de Peirone, auzoit-iUl pá. mieux faire que- 
d'y, enchaffer tous ces précieux morceaux... 


que nos. Anciens difénr être de lui a. On les; 


a dans les mains. ll nieüt pas ée tout-}=— 


B: 


"fait impoffibie de {es coudfe adroitemeng - | 


LE 
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à dés endroits qui leur conviennent, & 
ces témoins irréprochables. auroient fervi 
à womper le publi avec plus d'autorité = 
.ependant i| n'y ep a-pas un employé 
dans les nouveaux Fragmens , ce qui prou- 
ve fenfiblement qu'ils font de Pétrone ; 
car cet Auveur fertile n'a pas voulu y répéter 
des penfées dont il s'étoit fervi dans d'autres 
Ouvrages. 

Pour ce, qui eft de ce que vous alleguez 
à fa page 98. qu'on a rerranche beaucoup de 
chofes qui [e trouvent dans tutes les aires 
éditions : Età Ja page 145. que vousrapporterez. 
des demi pages entieres, des buit dr dix vers de 
fuite qui fe trouvent dans les autres éditions , & 
qu'on A retranchés dans celle ci. 

Je vous avoné que je ne puis lire fans 
émotion une telle impofture. Pouvez- 
vous avoir le ftont d'imprimer uné chofe 
fi fauffe,; &°qui peut être démentie fi fa- 
cilement , en comparant les anciennes 
ésitions avec celle du Manufcrit de Bel- 
grade, imprimé à Paris en 1693. & fur le- 
quel vous avez travaillé à | 

Mais ce qui a auterifé votre audace, 
C'eft que vous vous êtes perfuadé que 
perfonne ne voudra prendre la peine de 
faire cette comparaifon ; toutefois . j’ai 
bien voulu m'en charger, parce-que fe- 
lon vous fy ai grand intérêt. Si vous 
aviez" eu bon deflein, il falloit rapporter 
tous ces retranchemens, & les aruculer 
en ciagt les pages, les lignes, avec le 
lieu oá l'édition s'eft faite , & l’année, 
Mais vous n'avez pas trouvé cela à pro- 
pos; & heureufement pour vous, car la 
prepve du çontraïe éioit prompte: elle 


^ 
Cd 
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gifoit en fait; & à l'exception: de Phif- 
toire de l'invention du verre malléable, 
ui eft répétée deux fois inutilement 
dns un même endroit, & de quelques 
petits Fragmens de demie ligne chacun, 
ui fe voyent tous enfemble, & fe li- 
bat enfuite ailleurs dans l'Ouvrage, vous 
ne trouverez pas une douzaine de mots 
retranchés; ce qui eft bien éloigné de 
cette grande quantité que vous dites, 


. Je me fuis appliqué éxaétement à cette 


recherche, & je n’en ai pas trouvé feu- 
Jement le nombre que je dis en differen- 
tes pages, où je les ai ramaffés dans les 
deux plus amples éditions qui ont parád; 
fgavoir, le Variorum de Hollande, & 
cclle que feu M. Bourdelot a fait faire à 
Paris: avec des Notes critiques. Je ne 
parle point des reftitutions , parceque 
reftitutfon n’eft pas retranchement. C'eft 
aflez combattre pour le Bon-fens, & pour 
les Faits, prenons maintenant le parti de 
PErudition. 


ARTICLE II. 


Réfutation de ce qu'on allèque contre 
PErnudition.. | 


Omme tous les endroits ,, Monfieur >: 

où vous traitez de l’Erudition font 
femés ça & Fi dans votre Ouvrage, par 
le peu d'ordre que vous y avez tenu, 
ainfi que je vous l'ai fait remarquer d'a- 
bord', il faut xeprendre votre Critique 
dés le commencement, & nous arrêter 
à la page 6. ox y'a vois um trait fameux - 
. Dz 
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fur un paffape de S. Auguftin, que sous 
appliquez. tout à contre-fens. Le Tra- 
du&eur de fes €onfeffions, qui eft un des 
principaux feütiens. de votre. Critique, 
& qui a fourni ce paflage, devoir hire 
réflexion, auff bien que vous, que ce 
Pere” de P&glife n'a point entendu parlez 
des Auteurs du. caractére de Pétrone,, 
qui difent les: chofes fans déguifement s 
mais bien de. ceux qui foits des termes 
honnétes, comme. Térence, infpirent le 
vice , qu'il nomme vafa elecia C» preciofa :. 
& «'eft pour cela qu'il a dit quelques lignes 
plus haut : 124 "verb non cognofcerems: verbs 
bec imbrem. aureum , Gr. fucum , C tem- 
pla cali, c». alie veróa. Tous lefquels mots 
font trés-honnétes, & cependant font em 
ployés adroirement-par le Poëte pour infi 
nuer le poifon d'une maniere à la verité 
plus. douce, mais infiniment plus dangereu- 
fe. Je fuis für que vous n'avez paspris la 
peine de lire dans Poriginal le paffige que 
vous citez: vous vous êtes contenré de. lo 
recevoir avec foumiffion de la pieufe main 
qui vous l'a offert, & de. le fourrer dans 
votre difcours fans l’éxaminer. Il eft méme 
au Chap. i6; du Livre premier des Confeft 
fions, & vous le citez au 18. Si vous l'aviez 
lá, vous auriez vá ce dont il s'agir. S. Au- 
guüin rapporte.le raifonnemenr que faic 
un jeune homme dans Térence, au fujet | 
d'un Tableau quil contemple, où Jupiter 
tombe dans le. fein de Danaé. en forme 
de pluye d’or : ce qui émeat le fpettsieur, 
. & le pore à limiter; ne pouvant m4 
faire, dit-il, de fuivre l'exemple. du Sou 
vaain des Dieux. Se: coucitas in libidivens 
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wush calefli magifferio. Voilà leg termes de 
$. Auguftin, qui font trés beaux; & c'eft 
ce que nous nommons, enfoncer faintement 
le poignard: auflt ce Pere affurc, que les 
Auteurs comme Férence, font à craindre; 
mais il ne parle point de Plaute, de Mar - 
tial ,de Catule, ni des autres, qui par les 
termes trop naturels done ils s’expliquene, 
avertiffent d'abord la pudeur de prendre 

arde à elle. Ainfi l'on voit que ce paffa 

€ convient point à Pétrone, qui à éctit riii 
nuément & fans fard , à la maniere des Stoi- que remno= 
ciens, qui ne fçavoient point déguifer. ll mine appele 
s'en explique lui-même fi nettement : Je lare. 
décris les chofes, dit-il, aufh naturellement Ciceron Epit, 


ue je les fcai x fan. d Petus, 

qe) : - ls. 9. 
Quodaue facitpopnlus cendidalingnmarefèrt &cc. Ancien tee 
P. 230, t. 2e, 


Il n'y a donc point chez Mi de ces 
vafacleits ( preciofo , dans lefquels on boit 
délicieufement l'iniquité. Et puis que Saint 
Auguftin n'entend point parler des Auteurs 
qui ont écrit du füle de létrone, il faut 
convenir que vous avez cité ce paflage.à 
contre-fens, ce qui prouve: que vous écri- 
vez fans connoftre, ou que vous rifquez cou 
pour avoir le plaifir d'écrire, 

PaíTons plus avant: Nous n’icons pas foin 
fans rencontrer encore quelque trait d'Eru- 
diion, lardé parmi [es fautes prétenduës 
contre le Bon-fens & contre Fa Grammaire. 
En voici un confiderable qui commence à 
la page 24. & remplit pluficurs feuillets de 
fuite, où vous foûtenez par un pailige de 
Tacite, que V'ejenton n'a point f'rir uae Sa Crit p. £s. 
gyre contre les Prétres ; 6c vous ajoüiez , que 


Ilii. p. 30 


Ibid. p. 32. 
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pour montrer que les Fragmens font Or 
vrage d'un Maderne qui na connu ni les 
Romains , ni leurs manieres , c’efl qu'il parle 
d: la fureur des Prétres qui fe miloient de dé— 
viner : cepesdant il eff certain qu'il n’y avoit 
point à Rome de ces fortes de Pretres ; ainf les 
mots de vaticinari @ de furor, ne peuvent 
pas s'appliquer aux Romains. 

Voili vos propres termes; maïs voyons 
à votre confufion, qui eft le plus ignorant 
de vous ou de moi dans /a connoif[ance des 
manieres des Romains. Parce-qu'on enfeigne 
dans les Claffes , que les Augures étoient les 


' Devins dela République , & qu’ils formoient 


un Collège ituftre dans Rome, lequel n'é- 
toit compofé que de gens qui avoient paffé 
parles premieres Charges, comme vous le 
débitez avec emphafe , vous vous êtes ima- 
giné qu'il n'y avoit point d'autres Prétres. 


' Si vous poficdiez les Auteurs, vous fçauriez 


Livre 14. 
| shap. 2. 


u'on en avoit bien d’autres dans Rome que 
les Augures, & que ces Prétres fe méloient 
de deviner, non-feulement du temps de^ 
Neron , mais plus de deux cent ans aupara- 
vant. Que direz-vous à ce paflage du vieux 
Poëte Accius , cité par Aule-Gele? 


Nibil credo Auguribus , qui aures verbis devi- 
tant Alienas, EA auro locsplent domos. 


1l y avoit donc alors des prêtres qui difoiene 
Ja bonne-avanture pour de Pargent; & fi je 
veux bien vous accorder que ce n'étoit pas 
des Augures publics, qui faifoientce trafic , 
il faur que vous m'accordiez auffi qu'il y 
avoit d'autres gens qui s'en méloient. 
Mais, me direz-vous, ceux don: parle 








— 
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Accius n'étoient pas Prétres, & if s’agit 
ici de faire voir qu'il y a eu d'autres Pré- 
tres que les Augures, qui fe méloient de 
deviner. Je répons, que ceux dont parle 
Accius , étoient Prêtres, non pas À la vérité 
Prétres de la République , mais Prêtres Re- 
ligionum extranedrum ; car qu'entendriez vous 
par ces vers d'Ennius, cités par Ciceron, 


Non babeo denique nauci Marfum Angurem, Lis. 1. de 
Non wicinos Arufhices, non de circo aftrolosos, Divinar 
Noz Iffacos conjeitores. 

Ces Cenjectores Tfiaci , n*étoientautre chofe 
que des Prétres d'Ifis , qui difoient la bonne- 
avanture , comme les faux Egyptiens le font 
encore aujourd’hui ; & fi vous n’êtes pas fa- 
tisfait de ce paffage, qui eft toutefois plus 
que fuffifant, je vous fais encore préfent de 
celui-ci de Juvenal , qui en parlant des Prétres 
de Cybcle & de Bellone. : 





— Ecce furentis 
Bcllona: Matrifque Dem chorus irat, (o in- 
gens Semivir , &c. , 


Sat. 6« 


Et pour montrer qu'ils fe méloient de 

deviner. | 

Graude fonat metuique jubet Septembris, e rie 
Auffri Adventum , &c. 


Pour l'intelligence de tour cela, il faut 
fçavoir que les Romains, outre 1a Religion 
de letirs Ancêtres , avoient admis dans leur 
Ville des cultes étrangers, comme d'ifis , de 
Cybele, d'Efculape , d’Anubis ; ce qui fait 
voir pleinement la. fauffeté de ce que vous 
avancez ; étant certain qu'il y avoit à Rome 
d'autres Prêtres que les Augures dela Répu= — 


48 La Contre Eririque 

blique, & que l'emploi de ces premiers étoit 
de prédire l'avenir, & de parler de leurs myf- 
teres avec une fureur étudiée ; ce quifegrou- 
ve par ce paflage de Tibule. 


E. a. — Hae etenim vates, & te fibi Phabe vocavit, 


Jacstavitfuf& fed caput artecoma. 
Et le Poëte Prudence. 
| - Non fpumat. anbelus 
"Lis. 7. Fata SybillinisFanaticus edita libris, 
Ce que vous n'entendez peut-être pas ,. 6 
ne vous enfeigne que ces Prétres , qui 
prédifoient ainfi l'avenir avec fureur, fe 
nommoient, Fanatici, Lunatics, Siderati. 
Voilà fufffamment ae preuves pour vous 
faire connoître qu'il y avoit dans Rome des 
Devins qui étoient Prétres, & qui anectoient 
une fureur divine , pour impofer plus facile- 
ment au peuple: ainfi, reconnoiflez vous- 
méme que les mots de vaticinari c» de furor, 
peuvent s'appliquer aux Romains 
Quant à ce que vous foûtenez, que Vejen- 
ton,n'a point fait de Satyre contre les Prétres , 
Manal.l. 14 mais (eulement qu'il avoit écrit felon Tacite , 
multa probrofa in Patres d Sacerdotes , Ce que 
vous expliquez de cette maniere. Qu’rl avoit 
parlé contre les Senateurs d les Fretres, nos 
: ^ contre la Religion dr les Myfhres.; car.ce qu'il 
auoit dit étoit purement perfoonel , Cr ne regar- 
doit nullement le culte des Lieux: & ce qui 
le prouve , c'eft qué pour avoir fait ce Licre , 
Qo meme pour d’autres crimes, dont il étoil con- 
vaincu, V ejentonne fut condamue qu'à un &an- 
nifjement : og egt [aus doute venge plus fevcres 
goent l'honneur de la Religion , s'il fe fat agi de 
{on intéret., ME 
Voili une conféquence bien fauffe , c 





Crit. p, 24. 
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le provient du peu de connbiffance que 
Vous avéz des Loix Romaines. L’éxil, que 
vous nommez un [imple ébaehnifiement , 
emportoit la confifcation des biens, & 
étoit un ttés-grand châtiment, parceque 
les Romains épargnoient, autant qu'ils 
pouvoient ,le fang de leurs Conci:oyens; 
nous en avons ume infinité d'exemples, 
Mais Pétrone en fournit ün dans le Poë- 
me de la Guerre civile. Le Senat éxila 
Céfar, par un Arrét autentique, accufé 
de plufieuts crimes d'Etat, qu ne font 
pas des fautes legeres. Voyez la remarque 

uc j'en ai mile aù bas de la p. 184. Tome 2. 
d: la traduction en vers Fran oi, que 
j'ai faite da Poëme, où Céfar dit ui-fnême, 
Pulfius ab utbe meÀ, &c. | 

Après avoit établi que Péxil étoit un 
des plus grands chátimens chez les Ro. 
mains, voyons fi Pon punifloit auffi fé. 
vérement que vous le dites, 1e manque- 
ment: de refpe& contre la Religion. 1l 
paroit dans tous les Livres, que la liberté 
étoit grande de parkr fur ces matieres : 
rien de plus commun que les Epicuriens, 
qui traitoient Cavalierement la Divinité. 
Ne voyons-nous pas avec quelle liberté 
les Poétes parlent de leurs Dieux; le plus 
fouvent avec unton railleur, quelque fois 
méme ils doutent de leur providence, 
Auroient-ils été fi libres , s'ils avoient 
appréhendé un châtiment: Cela fait voir 
encore que vous êces peu verfé dans 1a 
fcience des mœurs des Romains, & qu'il vous 
fied mal d'accufer les autres de la même 
ignorance. Au tefte, fi Vejenton fut pu. 
ni en partie pour avoir fait ceu Satyre , 
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il eft à croire que les Sénateurs voulurent 
fe venger, parce-qu'ils y étoient fort in» 
téreffés. 

Quant au paffage de Tacite, vous l'ex- 
pliquez comme il vous plaît. I] ne pros - 
ve pas, dites-vous , que V ejenton ait fait une 


_Satyre contre les Pretres ; pour un libelle dif- 


Nour. frag. 
Pt 


Crit p. 15. 


famatoire, vous en tombez d'accord, & 
vous voulez bien qu’il ait attaqué feule- 
ment ja perfonne des Prétres , non pas la Re- 
ligion. Mais il me femble que multa probro- 
f^ in facerdotes compofuiffet, fe peut pour 
le moins auffi-bien entendre d'une Satyre, 
ue de tout autre écrit: c'étoit dans cette 
tyre, où il faifoit voir quels abus les 
Prétres avoient introduit dans Ja Réligiou, 
& combien il étoit honteux de fouffrir 
qu'ils fe prévaluflent ainfi de la crédulité des 
peuples: ce quifut auffi apparemment le fujet 
du difcours qu'il tint dans cette affemblée de 
Sçavans ; puifqu'Encolpe dit de lui, & dere- 
xit quo dolofovaticinandi furore S kcerdotes myf- 
teria, illis fapè ignota , audacier publicant. 
Pour ce qui eit de ce que vous jugez, que 
le commencement de ces Fragmens efi appuyé fuv 
ce que dit Tacite, que Fabr. Vejenton fut ac— 
cafe d'avoir écrit contre les Prétres , &c. On ré- 
pond, qi fe peut faire que Pétrone ait 
compoíé cet ouvrage avant’ que Vejen- 
ton eût mis fon Livre au jour, & nous ne 
foürenons pas que le difcours- qu'il tint 
dans cette affemblée de Sçavans foit ce 
même ouvrage; nous le regardons indé- 
pendamment de tout autre chofe ; & 
par conféquent, fans rechercher trop 
fcupuleufement fi c’eft le méme Ouvrage, 
ou non, le pafíagge du Fragment fait 
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oit du moins qu'il venoit de tenir un dif- 
cours fur la méme matiére devant plufieurs 
gens de Lettres aflemblés. 

Parcourons encore quelques pages, & 
arrétons nous dla cinquante-uniéme , où vous 
vous préparez un triomphe qui me vous 
fera pas glorieux, Vous accufez le Frag- 
ment en la page 44. d'avoir encore peché 
f lourdement contre l’ufage ancien, que 
le paffage que vous marquez ef dici]; , 
dites-vous, pour faire rejeiter les nouveaux 
Fraxmens. L'AAuteur y fuppofè que dès ce temps 
la les femmes recevoient des hommes à leur 10i- 
lette , comme elles en reçoivent anjoutd'bni ; ce- 
pendant il v'y à rien de fi faux , car cet ufage 
eff moderne. 

Je pourrois vous dire pour toute ré- 
ponfe , que ce n'eft pas affez d'alleguer 

ue du temps des Romains les hommes 
n'affiftoient pas à la toilette des femmes ; 
il faut le prouver, & détruire par de bon- 
nes autorités ce que le Fragment dit à ce 
fujet; c'eft la règle. On remarque que 
vous décidez de cette maniere prefque 
par tout, comme un Souverain en litre- 
rature: ce qui fait voir le peu d'expe- 
rience que vous avez dans la Critique. 
Mais quoique je fois en. droit de m'en 
tenir à la régle, je veux néanmoins vous 
montrer que l'ufage d’aflifter à la toilette 
des Dames , n'eft pas moderne. Nous lifons 


Lib.2. 


dans Properce, que Paris devint amoureux pp, 12. 


d'Helene en la voyant à fa toilette ; c'eft 
ainfi que l'explique ce Diftique. 


Ipfe Paris nuda fertnr periiffe Lactená 
^oCum Meuelaéo furgeret 2 tbalamo. 
E a 
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Voilà Hélene à fa toilette , au fortir de 
fon lit, la gorge découverte, & faifant 
. montre de toutes fes beautés, accompa- 
gnées des agrénrens qu’une femme met 
en ufage, quand elle veut plaire dans ces 
'temps-là. | 

Mois vous pourriez me faire ici ure 

nouvelle chicane, fur ce que cet ufage 
pouvoit avoir été à Lacédémone fans être 
à Romez & fi je vous prouvois que les 
Romains ont imité prefque toutes les 
coütumes des Grecs, vous vous fauve- 
riez éncore en me difant, que PAuteur 
n'explique pas tout -à- fait la toilette, 
 parcequ'il n'en fait aucune defcription. 
‘Juftement , c’eft votre efprit: vous vou- 
driez qu'il eût décrit Hélene dans foh 
“fauteuil, devant un miroir, faifant des 
mines. 

Non, repliquerez-vous , je ne deman- 
derois pas tant d’éxaétitude, je fouhaite- 
‘rois feulement qu'il fe fût feri des mé- 
mes mots que le Fragment employe pour 
fignifier la toilette, qui font ornamentuns 
matutinum. Cela leveroit tout fcrupule : 
'auttement je puis croire que Dàris s’étoit 
‘caché dans la ruelle du lit pour voir Hé- 
lene toute nuë quand elle fe leveroit. O 
la rare penfée ! Les femmes couchoient- 
elles fans chemife en Gréce autrefois? 
Voyez-vous'pas que ##d4 s'entend des 
parties qu’une Dame négligée tient dé- 
couvertes pour Pordinaire, lors-qu'elle eft 
à fa toilette? — | 

Comment donc a fait Pâris, ajoüterez- 
‘vous, pour voir Hélene de.cette mante- 
tc? Si C’eft à fa roilette, je trouve que 
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le Poëte a tort de ne s'être pas fervi de 
ornamentum matutinum. Doucement ; on peut 
l'excufer en ce que deux mots auroient eu 
de la peine à entrer dans fes vers. Mais, 
à parler plus férieufement, le fait eft, que, 
Pâris a vi Hélene à fon lever. | 


Cm Menelazo furgeret à thalame. 


Or i| n’a pd être introduit dans fa 
chambre que par fon .ordre; car. dans 
quelque fiécle que ce’ 'foit, on n'a jamais: 
entré d'emblée dans la chambre des. Rei. 
nes , partichlierement où elles s’habillent.z 
& fi Pânis vit Hélene à fon lever, clie 
éroit à fa toilette , l'un. étant inféparable de 
Pautre, . . | 

Il refte à vous fairé voir que les Bames 
Romaines avoient l'ufage des toilettes, 
& que ces termes , que. vous frondez , or- 
namentum matutinum , lont juftes , & en font. 
la defcription en peu de.mots. Oüi, Mon- 
fieur, elles avoient des toilettes, & ces. 
toilettes étoient fournies de tout ce qui. 
peut réparer les defauts de la beauté, & 
" même ceux de la nature. On y voyoit 
de faux cheveux , de faux faurcils , des. dents 
poftiches , des fards , & tous les autres 
ingrédiens renfermés dans de. petits vafes 
précieux, “Martial décrit tous cela très- 
plaifamment , en parlant dela toilette d’une Li. 9: 
Dame nommée Galla. RN QoOEpg. 1% 

Fiant abfentes c» tibi Galla coma. 
| Nee dentes aliter quam ferica nocle réponas : 
. Kt lateas centum condita pixidibus. 
- Nec. tecum facies tum dormiat ; innuis LUCE 

Quod sibi prolutwum. eff ; manñd fnpercikiót 

E3 
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Nee ternm facies tua dormiat ; Voilà le rou- 
ge & le blanc bien fpecifiés; & le moe. 
manè prouve , que les Romaines s'ajuf— 
toient ainfi le matin: leur toilette étoit 
donc, ornamentum. matutinum. Vous n'en 
doutez plus & je m'en apperçois dans la 
page ;4. mais fi vous accordez qu'il y 
avoit des toilettes, vous foûtenez en 
méme temps que les femmes n'y rece- 
voient point les hommes, & vous aflu- 
yez quo cet ufage n'a commencé que de- 
puis un fiécle. Il fe peut faire qu'il ait 
difparu peñdant tout ce temps-là; & que, 
p un rétour admirable qui fe voit dans 
es chofes, il ait reparu depuis cent ans. 
Mais Comment fçavez-vous qu'il n°4 com- 
mencé depuis sn fiécle, c^ que ce font les 
P inc qui l'ont introduit , pour fe rendre vi- 


files dans un temps où les. autres femmes no le 


' devoiens pas étre? Vous l'avanoez par con- 


jeéture , car vous n'en rapportez aucune 
antorité ; en tous cas la coûtume qui eft 
anjourd’hui n'empéche pas qu’elle n'air été 


_ autrefois. 


Vous tâchez de fortifier ce raifonne- 
ment d’un pañlage de Pline le jeune, qui 
n'a aucun rapport au fuje. Eifons votre 
texte. Sous les Ermpereurs qui ant régné après 
Neron , les femmes. nevecevoient pas Les vifites 
des hommes. Pline le jeuse. dit, que.fs femme 


-- fo tronvoit aux Affemblées qu'il senoit chex lui 


pour véciter fes Ouvrages à fos. amisi mais il 
marque précifement qu'elle (toit féparée du refte. 
de la compagnie. 

Cette citation fait contre vous: Confi< 
derez que Pline rapporte cela comme une 
chofe emraordinaire, autrement il n'eûe 
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pas été néceffaire de marquer cette cir- 
conftance , en parlant à des gens qui é- 
toient informés des coütumes. Il n'y a 
erfonne que vous qui ignore que la li- 
berié de voir les femmes étoit grande 
dans l’ancienne Rome: elle égaloit celle 
que nous voyons aujourd'hui en France, 
& méme elle étoit licencieufe en certains 
endroits, par exemple , dans les fpeéta- 
cles, c'étoit le lieu des rendez-vous, & 
où la pudeur fouffroit fouvent. Ovide 
enfeigne à l'Amant comment il doit fe 
comporter avec fa Maiuefle en ces lieux-là: 

, écoutez-le. 


Art d'aimer: 
liv. 1. 


+ 
Nec fine te curvó fedeat Speciofa theatrs ; 
Quod /pectes , bumeris aleres illa fuis. 

Vous dites encore. Je /jai biem que le 
fiécle où l'on croit que Pétrene a écrit, étoit C... : 
sn fiécle fort corrompu, C7 où les femmes ne "1 15° 
gardoiont gueres de mefires ; nonis cela ne prou- 
ve rien. | 

Qaellle preuve voulez-vons plus forte ? 
Les femmes ne gardoient. guéres de mefures. 
Je n'en demande pas d'avantage : cela étant, 
peut-on s'étomner qu'Encolpe & Giton 
allaffent voir tous les matins Doris & 
Triphéne à leur lever » Vous sgvez fort 
mauvaife raifon de dire que cela Jj faux, nid p. 1. 
puríque le texte porte, qu'ils fe don. 
noient Cette liberté: & avec qui? avec 
' des femmes qui les aimoient, & ne leur. 
réfufoient rien. Quant à ce que vous op- 
pofez touchant la jaloufie En mari, fi 
vous lifez bien le Fragment, vous trou- 
verez par tout beaucoup de précaution 
de la part d'Encolpe & de Doris, pour 

E 4 


vit que 
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_ne lui donner tien à connoître, & même 


dès le commencement de leur paffion ; 
«ar Encolpe , tout myftérieux, ne fe fer- 

de l’œil pour expliquer la fienne 
i Doris; & Doris en femme adroite, 
ripofta de la méme maniere, Oculorums. 
idu meus innotuit ampr Doridi , Cr. mibi 
&landA oculorum petulanti& Doris annuit. is 


 €ontinuérent avec la méme circonfpeétion :- 


Gti. p. $t. 


& fi Tryphéne, la jaloufe Tryphéne , 
n'eut pris le foin d'informer Eycas de ce. 
commerce, ils Jui anroient dérobé pour 
toûjours leurs plaifirs: car d'ailleurs, e. 
mari étoit entiérement aveuglé pour PA- 
mant. de fa femme, qu’il aimoit incom- 
parablement plus qu'elle. 

Enfin vous foütenez mal à propos dans. 
la fuite, qwe Pj4utewr dir des cbofes qui fe 
détruifent d'elles-mémes ; car. quoi qu’il dife 
qu' Encolpe voyoit tous les jours Doris à fa. 
toilette, il dit néanmoins que poyr. prévenir. 
les funefles effets de la jaloufie de Lycas, En-. 
colpe € Doris réfolurent d'éviter avec foin les. 
ovcalions. de. fà voir en particulier. 


Que trouvez-vous li qui fe contrarie 2. 
On peut rendte vifite à une Dame à fa- 


toilette, & ne.la point voir ailleurs .en 
particulier. Voir. une femme à fa toilet- 
te , n'eft point fa voir en fecret ; fi cela 
étoi, elles ne féroient point-fi ouvertes. 
qu'elles. le font aujeurd'hui, &. qu'elles. 
l'ont todjours été chez les Nations où l'on 
a vü les femmes en liberté. . Ea toilette. 
d'une. Dame n'a jamais paffé pour un lieu 


'qui.püt être fufpe& de rendez-vous, &. 


où l’on crát voir un Amant en fecret; les 
domeftiques qui ent une liberté. entiere. 
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dy entrer, découvriroient bien-tôt les 
myftéres qu’on voudroit leur cacher. 
€royez que Îles Romaines fçavoient 
mieux prendre leur cham de bataille ; 
& foyez perfuadé que pui qu'il eft conf- 
tant qu'elles avoient des toilettes, & qu'it 
eft inconteftable que la liberté étoit trés- 

rande à Rome de voir les femmes, on 
peut tirer une conféquence füre qu'el. 
les y recevoient les hommes : autrement 
cette référve eût paru ridicule chez des peu- 
ples fi galans. 

Je paífe à ce que vous dites. 1. Qw'on & 
décidl fans fondement , que la Ville dont parle 


id, p. 7e. 


Pétrone étoit celle de Naples. 3. Qu'on s’eff fer- 


vi fort improprement du mot urbs. 

Pour foütenir votre premiere Obferva- 
tion , ik faut que, fuivant l’ancien texte 
de Pétrone, vous montriez qu'il y a de 
linconverüent que la fcéne fe paffe à Na- 
ples, ce que vous ne pouvez faire voir ;. 
au contraire il vous condamne à FPen- 
droit même que vous rapportez; c'eft 
dans la page 325. qu'Encolpe fe plaint. de. 
fe voir abandonné de fés camarades, is 
diverforio urbis Grace: ce qui ne peut être 
entendu que de Naples, qui éjoit la 
€apitale de certe Province que les Ro- 
mains nommoient la grande Oréce; & 
quoi-que la chofe foit fi claire | vous rail« 
lez cependant Jufte Lipfé d’être de ce fen- 
timent, lorfque, pour foûtenir que ce 
méme fentiment eft celui de Pétrone, il 
rapporte un paffage de. Tacite, qui déci- 
de la queftion. Neapclim mf urbem Gracam 
delagis L'Hiftorien parle de Néron, qui 
«hoifit Naples. comme une ville. Gréque, 


Annal; L 1 $. 
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‘c’eft-à-dire , comme le féjour de la dé- 
bauche, pour fe plonger dans les plàs 
affreufes. C’eft auffi de la maniere que 
Pétrone l’entend; mais vous n'en voulez 
rien croire , quoique ce foit le fentiment 
d'un des plus fçavans hommes. qui ait 
Cri. p. 71. paru depuis le fiecle d'Auguíte. Lipfe, di- 
tes-vous , 4 cré que la Ville, dont vouloit 
[eer Pétrone , étoit celle de Naples. Et plus 
as, Mais ce que dit Lipfe, n'eft qu'une con- 
jeciure , peurrérre aflez mal fondée. De bonne 
foi, un homme qui n'a encore aucun nom 
dans.la République des Lettres , peut il s'ou- 
blier jufqu'au point de parler avec fi peu de 
refpeét du fentiment de ce grand Per- 
fonnage ? C'eft un Asreur grave, celui-là, 
il peut faire recevoir fon opinion comme 
une vérité conftante, * Ts laciculefus nes 
mu, nec ma, argutas? C’eftà un jeune te- 
meraire comme vous, qu'un Eíclave dans 
Pétrone adreffe ces paroles , 


Vous bégayexz encore, & voulez  eenfurer 2 


fncim En verité votre audace mérire d’être 

p.26. nd fée de tous les Grimaux de lPUniver= 

té. 

Je dis À votre feconde remarque, que 
le mot «rí; n'eft point employé m 

propos dans le Fragment; parce qu'il dé- 

figne la Ville dont on vient de parler, 

ui ef Naples. Je fcai que quand on di- 

Crit. p. 101, ra urbs, & que ce mot étoit écrit avec 

Cf4^ . un grand U, on entendoit parler de Ro- 


* 'Toi qui ne Pur prononcer ni mu, ni ma , come 
ua enfant qui eft à la 


8 . 
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me; mais il paroît dans le Fragment avec 
un petit # fort humble; ainf il eft aifé 
de voir qu'on ne s'eft pas mépris. Enfin 
| fi abfolument il ne faut fe fervir du mor 
«rs quand il eft feul, que pour fignifier 
Rome, vous avez beáu champ pour éten- 
dre votre Critique; car tous les Auteurs, 
& de la plus pure latinité, ont commis cet- 
te faute à votre égard. Voyez comme Vir- 
gie franchit ce mot fans vous craindre. 


Urés axtique fuit , &c. 


Lip, 1. v. 1€ 
Cependantil parle de Carthage. 
Urbs antéqua ruit , &c. Lir.2.v.363 


, L parle de Troye. 


Mais votre efprit défiagt & pointilleux, 
pourroit bien mg demander une autori. 
té plus füre que celle d'un Poëte, à qui 
tour € permis ; voulez-vous que je vous 
donne un Hiftorien, quoi-que fouvent la 
caution ne feit pas meilleure: c'eft Tire. 
Live; je fçai un paffage dans le Livre 10. 
de la premiere Déade, qu'on diroit avois 
été fait exprès pour vous convainere : r 

rtons-be tour entier, car Auteur To 

tt. d’urbs & d’oppidum , pour fignifer la 
méme chofe, malgré la diftinétion que 
vous en faites dans la page 73. ernant cet- 
te difinétion de ces jolis termes. C'eff une 
fouse fi gvofere , qu'il n'y a perfonne qui ne 
la fonte, Mais rapportons notre paflage. Poff- 
bumius Milionium oppugnare adortus vi prim 
atqne impetu , deinde quia oa parum proceden 
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&ant opere ac vineis demum injunélis muro cepze 
ibi captá jam urbe , ab. borá quartá dies a 
eiiavam fere boram , omnibus partibus urbis dr 
incerto eventu pugnatum eff, poffremh potitur. 
oppido Romanus. | 
Quelle réponfe ferez-vous à cela ? H y 
a mille & mille exemples femblables dans 
les meilleurs Auteurs. Mais vous qui vou— - 
lez paroître doéte, fçachez que le mot 
srbs ne fignifie Rome, que lorfqu’il eft 
pris hors des circonftances du lieu, du 
temps, &c. autrement non. Apprenez en- 
core cela aujourdhui: & pour vous com- 
bler de honte, relifer le fatras de paroles 
que vous entaflez dans la page 110. & les 
uivantes, où vous vous eflorcez de nous 
enfeigner quand on doit fe fervir du mot 
wrós : je viens de le faire à votre égard , 
pour me mocquer de votre leçon: il n’y a 
pas de Cuiftte qui ne foit eapable d*en 


donner de femblable, & même de plus 
nette, car il ne rapporteroit pas tant 
d’inutilités. La comparaifon que vous fai- 
tes auffi en cet endroit des petits chiens 
avec les grands, fied mieux à Virgile, 
qu'à votre fujet; mais vous voulez pa- 
roître grand clerc, ainfila rapfodie vous 
cft néceflaire. EE 
Retournons fur nos pas, pour trouver 
nouvelle matiere à confondre vos obfer- 
vations , car je n'en laifferai pas üne fans 
la difcuter. | 4 
Arrétons à la page 74. j'y veis un ufage 
ancien, que vous afférez encore ‘être 
moderne; & pour toute preuve, vous 
dites : Je n’ai Jamais rien lá de femblable., 
Qn je doute qu'on fit en ce tàmps-là dans aucune 
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| Ville d*Tialie , ce qu'on ne fait à préfent méme 
rule part, qu'a Paris. 
Comme vous n'avez pas Id beaucoup, 
je crois bien que vous n'avez trouvé la 
pratique de cette coûtume dans aucun 
Livre: cependant plufieurs Auteurs en LE, 
+. autres 
parlent ; c'étoit la chatge du Cenfeur de Ciceron ds 
s'informer des vies, mœurs & emplois Legib. 
d'un chacun; & fi un Officier du Préteur 
s'en méle en cet endroit, c'eft que le 
Préreur rempliffoit fes fonétions en fon 
abfence; ainfi vous voyez qu'on n'a pas 
copié le Clerc du Commiffaire dans la Comédie. 
Au furplus comme apparement vous 
n'avez pas été plus loin que Paris | vous 
n'étes pas mieux informé des coüiumes deg 
modernes, que des anciens: car vous 
foütenez affirmativement, qw'on xe prati- 
que cet nfage qua Paris: cependant on 
l'obferve aujourd’hui particulierement e» 
Jtalie, où dés qu'on eft entré dans une 
Ville , on s'informe qui vous êtes, où vous 
allez ,' & l'on vous oblige à laiffer vos armes 
à feu aux portes: mais ce n'eft pas fcule- 
ment en ce pays-là qu'on en ufe ainfi, la 
méme chofe fe pratique fur les frontieres 
des Royaumes, dans toutes les Places de 
guerre, à la réferve qu’on laifle les ar- 
mes libres. | 
A Ja page 81. vous vous chagrinez de ce 
qu'on dit, qu'Enco]pe & Giton étoient 
vertueux. Je (cai bien. qu’ils n'étoient pas 
vertueux Comme des Capucins, mais ilg 
avoient leur vertu. Prius a plufieurs figni- 
fRcations. Ils étoient beaux & bien fais ; 
c’eft une vertu , Dlaute le dit. 


^ 
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die inti rude F. m forms id evenit ut te decent quidqnid 


Moftellaria, | 
Les Italiens nomment iris, trou 
ceux qui ont quelque qualité diftinguée- 
Enfin, voyez votre Calepin, qui eft la bi 
bliothéque d’où vous avez tiré la pl part 
des paflages, dont vous vous fervez dans 
votre Critique, vous y trouverez les dif- 
ferentes fignifications de virtus. 
Je trouve en chemin faifant, un repro- 
che que vous me faites, auquel il eft 
propos de répondre en cet endroit, 
uoi-qu'il. ne regarde pas Péruditien. 11 
commence par un  raifonnement fort 
Crit. p. 131. particulier , de dire; qs'admetiant une. fois 
L Fragment de Traon , il falloit l'admettre 
dans tontes fts parties, le copier mot à met, 
(o fans aucune difference. 

Que fignifie ee difcours? Le Fragment 
de Pétrone trouvé à Traou, Capitale de 
la Dalmatie, il y a plus de trente-fept ans, 
a. vil -befoin qu'on l'admette ? M eft recû de 
tous les Sçavans, & l'on en a fait pluficurs 
éditions ; ainfi il a acquis fa légitimation : 
& puis-qu'il eft du corps de Pétrone , l'on 
a pü le mettre en Lettres ordinaires, com- 
me faifant partie de l'ancien texte. Mais 

won ait été obligé de le copier mot « mot ; 
ó n'en faire aucune difference ; cela eft ab- 
furde. Il me tombe en main un Manufcrit , 
je le donne au public tel que je le reçois, 
& l’on trouve étrange que je n’y ai rien 
changé Puis-je y, ajoüter, ou diminuer 
une fyllabe , fans paffer pour téméraire , &c 
dérober aux Sçavans le plaifir de lire -un 
texte de la méme maniere qu'il a été re- 


* 
à 


| 
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eouvré» S'il fe rencontre quelques mots 
qui ne font pas femblables au Manufcrit de 
Traou, ce n'eft pas ma faute, je donne 
celui de Belgrade comme on me l’a donné. 
Je ferois bien faché de l'avoir altéré. Ma- 
nus rémovete Profani : ce n'eft pas à nous à 
mettie la main fur ces réliques de l'anti- 
quité, je ferois blàmable íi j'avois pré- 
venu: votre confeil. Ne vous étonnez donc 
pas fi vous y trouvez quelques mors diffé. 
rens des anciennes éditions : les premiers 
Copiftes peuvent méme y avoir fait des 
fautes légeres; mais on doit les regarder 
avec vénération, fans vouloir entreprendre 
de les changer , que pour foi-mème, 

ar de petites notes, mifes à la marge de 
Peremptaire qu’on en garde pour fon ufa- 
e, & jamais pour le public ; car quelque- 
fois ce qui nous paroi: faute, ne l’eit pas. 
Quant à ces mots Pila fparfiva C pra- 
fina que vous diícutez long-temps, & que 
vous trairez comme un grand point d’érudi- 
tion, il me fuffit que foarfiua fe trouve 
écrit dans le nouveau Manufcrit, pour qu'on 
Pait imprimé dela méme maniere: je. ne ga- 
xantis rien, c'eft à Pétrone à répondre 
de tout, à l'exception des Solecifines; car 
s’il s’en rencontre dans fon ouvrage, ce 
n'eft pas lui qui en eft l'Auceur trés-affá- 
rément, il faut que ce foit des fautes d'un- 
preffion; mais il n'y en a aucun: & ceux 
qui vous ont apparu, accompagnés de 
abarifmes, & dé Gallicifmes, font des 
monítres, & des phantómes que vous 
vous êtes figurés pour les combattre, à 
Pimitation? de Dom Quixot, ce célébre 
vifionnaire. | 


Crit. p. 130. 
C fuv. 
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! ‘Cependant, avànt que de paffer à ja 
preuve que je vais vous en donner, je 
trouve à propos de vous montrer qu’on 
- pouvoit défendre fperfius, fi l'on y étoit 
ligé. Tornaíus, un des meilleurs In= 
terpretes de Pétrone , dit pilam fparfivam , 
quam in ludentium turbam fpargeret , e mir- 
feret... Vous voyez parlà, que ter adjectif fe 
trouve dans les bons Auteurs, Quor-que vous 
fouteniez le contraire ; l'on poufloit la ba- 
Je en differens endroits du lieu où l’on 
joüoit, & ce lieu étoit: difpofé en trian- 
gle: c'eft pourquoi on la nommoit enco- 
re pilam trigonalem. Nous eh avons preuve 
dans des Médailles , frappées à Conftanti- 
nople, du temps de Marc-Auréle Anto- 
- nin, & vous en trouverez une repréfenta- 
Dearre gym- tion dans Mercurial , fi vous le connoiffez. 
aft. 2.c. s» Pour Prafina, vous n'en aurez pas les gans. 
Vous avez là apparemment une ample 
remarque que j'ai mife à ce fajet, au bas 
de la page 282. de la Traduétion , tome 1. 

tout votre difcours y eft, & au double. 
Voilà déja deux de nos points trés-bien | 
éclaircis, graces au Ciel; & il me femble 
que vous êtes fervi d'une maniere qui 
vous contraint à ‘demander quartier; je ne 
vous le refufe pas: mais avant que de vous 
Vaccorder , il faut que vous efuyez cette 
troifiéme correction , pour rétablir l'hon- 
neur de la Latinité, que vous avez infultée 
trés-mal à propos, comme nous allons vous 
le faire voir. 


[4 
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ARTICLE. HL . . 


Réfutation de ce qu’on allégue contre le: 
| Latinité. 


"Eft ici, Monfieur , ‘où j'ai befoin des: 
ek vives. expreffions: que le chagrin 
peut diéter; je crois qu’il eft permis à 
fout homme gui dime les Lettres, d'en 
avoir contre vous dans cette occafion, & 
particulierement à moi, que vous prenez 
tantôt pour l'duteur des nouveaux Peg Crit; p.128. 
mens , & tantôt. pour lé Cuflodinos ; c'eít-à- & 144. 
dire, celui fous Ie ñom du quel on les don- 
ne au public, Enfin, par. routes ces quali- 
tés dont vous m'honorez , je dois foürenir 
le Manufcrit que j'ai produit, & vous prou- 
ver que vous. êtes encore plus. ignorant 
en Latin, que foible de Bon-feus, & ftérile- 
en ÆEvudition: Mais ce qui eft incompara-. 
ble en. vous, c'eft que vous faites un mé-. 
tier que vous ne fçavez pas, & je vais: 
vous en donner des, preuves fenfibles. 

Quoi ,. Monfieur B... vous vous mélez. 
d'enfeigner le Latin,, & vous. n'en avez- 
pas féulement les premiers.élémens? Vous: 
allez lé connoítre, vous dis-je ; c'eft vous, 

1 mPavez forcé. à vous. démafquer, &: 

üt-il vous en coûter tous vos Ecoliers, 11? : 
faut que chacun féache , que péthänt auf: 
lourdement que vous faites. dans les ptin-. 
Cipes,.veus paroiflez- n'aveir pas-la- capa. . 
cité. d’un bon, Sixiéme., en. ce He. VOUS Ci ne 
reprenez: ce qui eft bien éloigné de celle “*"ÆF"9#4- 
que-vous, me donnez d'Àn -médrocre -Rhéré-… — 

Fiche . í 


B 


ble 6. 
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Recommençons à feüileter votre Eris - 


tique, pour chercher les endroits où la 
Latinité des neuveaux Fragmens vous 2 
choquée , c’eft-à-dire, pour trouver ces fan- 
tes, (C ces barbarifines qu'on ne pardonne pas 
au Collége. C'eft ainfi que vous parlez d'abord 
en Maître dans la page s1. mais dans la 
page 48. vous prenez la férule , & vous vous: 
écriez en fronçant le fourcil : que allidere, 
veut dire brifer quelque chofe contre uno autre, 
de qu'on ne Pa jamais pris dant une autre figni- 


“Écation. Ce qui n'eft pas vrai, fauf correc- 


tion fcholaftique ; 1l gnife feulement faire 
heurter une chofe centre une autre: mais. 
comme il arrive pour Pordinaire qu'un, 


‘corps moins dur fe rompt & fe brife con- 


tre un plus dur, Phédre que vous citez 
pour autorifer votre opinion, & que vous 
n'avez pas entendu, a crû Pexpliquer af-: 
fez en difant, us ftopulum fuper duram iHidar- 
sorticem. Il. parle d’un aigle qui laiffe tom- 
"ber une tortue fur la pointe d'un rocher, 
‘afin qu’elle fe caffe, & tu puiffe la man- 
| ge ; mais fi I*écaille de la tortue né fe caf- 
ie point, vous ferez auffi étonné que l'ai- 
'gle, car alors illidere ne voudra pas dire bri- 


er la tortue aura beurté feulement contre — 


le rocher, & c'eft la fignifitation natuielle 
de ce verbe; par conféquent celle que vous 
lui donnez n’eft pas accidentelle. Virgile 
nous le montre clairement dans ce. qui 
fuit. | E 

In brevis, G firtes urget, miferabile vif, 


Jilidisque vadis, eique aggeye cinq axtuar 
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Si vous entendez ces vers, vous voyez 


gu ne fait point perir ces vaifleaux , car 


n'y en eut qu'un de toute leur flote qui 

it, & n’étoit point du nombre de ces 
trois ; ce fut celui d’Oronte. Il y a encore 
un pareil exemple dans la cinquiéme 
de PEncide y. 106. 
Illifaque prora pependit. 

Virgile dit-il que la proüe fe brifa, 
& que le vaiffeau fit eau? Non, mais 
qu'elle demeura * fufpendué entre les 
rochers où elle avoit heurté, & que les 
Matelots s'employérent pour Îla dégager. 
La méme chofe arriva au vaifleau d'lás, 
il heurta feulement contre les rochers 
fans fe rompre; c'eft pourquoi il ne faut 
pas vous émerveiller comme vous faites, 
de ce qu'il n'abima point. Si ces autorités 
ne font pas fufffantes, il faudra vous ap- 
porter un certificat des Officiers de la Ma- 
Iiné, pour vous prouver phun navire 
peut échouer fans fe brifer. P cinis fcopulis 





Allifeya;: Ce font les termes barbares qui Crit p, 4 


ont donné, dues-vous , [s torture & votre 
efprit, Gr apris avoir bien révé , vous vous 
êtes déterminé à. croire que le Pérrome moderne 
A pris allidere pour aborder , c fcopuli poter 
#n port. Raillez, ou ne raillez pas, les. 
ricurs ne feront jamais de votre côté ; car 
on voit que tout votre raifonnementc eft ua 
galimatias formé par un ignorant, quiveut - 
paroître docte. Je ne crois pas que des ter- 
mes fi véritables, puiffent être xépuzésin- 
jurieux à votre égard. 


* Prora alis flexis fufpenfa in fcopulis. " 


2 
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Paffons à un autre article .de- Grammai= 
re, qui étant une vraye chicane de Claffe,. 
va me donner autant de. chagrin à traiter, — 7 
bid. p. tox... que. vous en. reoevrez.de.confufion. Vous 
& Juv. oûtenez que dans la page 4. illis ef un fole- 
eifine, , parce que-toutes les fois que lo-motieur 
ft rapporte au nominatif- dn verbe , on doit 
Pexprimer par le pronom fe , fuus , & non pas. 
parie. E 
Un homme. qui vit de Latin, doit n'en. 
ignorer aucune iegle ; vous ne fçavez pas 
toute fois celle - ci. Pourquoi donne-t'on. 
un ufage _ different à ces pronoms ? C’eft 
pour. éviter Pamphibologie. Voyons s'il: 
i en a dans la phrafe que vous infaltez.. 
acerdotes myfteria , ilis fep? irnota , audacter. 
publicant. Le pronom illis, laiffe-oil aucun, 
doute en cet, endroit > Non, car il ne peut 
fe rapporter qu'aux Prétres, puis-qu'il n'y. 
‘a encore que les Prétres qui ayent püfer-. .: 
‘wir. de nominatif; & vous le reconnoiffe. 
dans un long. verbiage que vous faites. 
inutilement à ce füjet. Conclaons. donc», 
ue Pétrone a. pá:mettre sis au lieu de. 
jb, Lifez Scioppius; ce-nom vous. épou- 
vante, parce-que vous n'en avez jamais 
entendu parler. C'eft un des plus célébres. 
Grammariens que nous ayons; deman- 
Nouvelles de jez au doûte M. Bayle, quel homme c’é+ 
Le RÉÈQUE toit ; if vous-dira-que fa délicateffe étoit f 
mois d'aouft £tande dans. Ta. pureté de la langue Latine; 
1684p.679. que les barbarifmes. qu'il a trouvés dans 
les Auteurs les plus polis, comme Scalis 
., Cafaubon.,. Manuce , Maffte, Strada, 
ont réveillé Pattention. des plus fçavans 
Ecrivains de notre temps, & les ont por- 


tés à prendre. garde de prèsileux file. 4.c&. 
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qui à cenférvé la Langue de ancienne 
. Rome dans fa véritable beauté. Ca fameux 
Grammairien vous enfeignera de. quelle 
maniere on {€ fert des pronoms illie , ejus, I^ Srarme 
ipfius , V fus, fua , fuum. Voici comme i] ted Plifom. 
parle: Jfmbiesiiatis evitanda cauf nomen ree 
eiprócum cum primo (perpetuo [uppofito conve- 
nit ; [ed wbi nullum mnbiguitatisefl periculum, 
indiffeventer reciprocum , (-quoduit alind rels- 
tivum cum fwppofito cenfentit. Or ces relatifs, 
ajoüze- cil , fontis, es , id; ipfe , ipfa , ipfum; 
Mle., illa, illud; fuus, fua, fnum, fe, fui, 
&c. Voilà un exemple. que ce Grammai- 
Wen ‘rapporte. de. Ciceron, où naturelle- 
ment il faudroit fe; toutefois l'Orateur 
met, eo. Camillus mibi fcripfit te locutum 
effe cum eo. H faudroit fecum ;, Camillus étang 
| Je principal nominatif de la phrafe, Plaute. 
dit , fuam rem fibi faluam-fifiam. Siflam illi, 
vel ei, vem illius, vel ejus, falvam. Ces 
exemples fufifent pour prouver, que. 
uaad il n'y a point d'ambiguité, on peut 
- fervir. indifferemment de ces pronoms 5. 
ainfi point de folefcifme.. 
Je vous avoué, M. que vous avez trous. 
! vé le vrai moyen de me mortifier, en. 
me: forçant à rappeller ainft des idées, qui, 
ne conviennent point à un homme qui 
hait parfaitement les Pedans. Toutefois, 
1 il faut continuer, &. vous prouver que 
vous en êtes-un. des plus ténébreux ; c'eft« 
à-dire, de. ceux que Pétrone. lui-même 
appelle, Urmbratici.: parceque vivant dans 4j, ere 
L'obfcurité , dans 1» pouffiere. des claí- page e, — — 
fes , ils n'ont point de. Jumieres.affez vi- . 
wes pour. connoître les beautés des Au- 
teurs de fon. caratctéro, . J'en. apperçois, €nev 
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£ore une marque fenfible dans la page 105. 
/ de votre Critique ; c'eft tam. diligentiis , 
que vous trouvez à la page 10. des nou- 
veaux Fragmens, & qui vous fait dire: 
Je crois que voila le premiere fois qu'en n 
joint cet adverbe avec un comparati]. Et en- 
fuite, as moins il efl certain que [5 tam pou- 
voit fe joindre avec un cemparstif , il faudrois 
qu'il fut fuivi d'un ut, fi c'efl ce qui ne fe 
trouve point ici. | 
Le même Scioppius vous répond à ce- 
la, que sa» cít un abregé de tantum, & 
fuam de quantum. Adverbes qui peuvent 
e mettre devant tous les degrés, de mé- 
me que nous difons , Qwarm elegantifime 
fcribi potuit ; pour dire , quantum potuit. elo» 
gantiffimi. Si Pon peut y mettre quam , on 
peut par la méme raifon y mettre tam : 
Et, fi tam. & quam, tantum & quantum 
fe peuvent joindre au fuperlatif, pourquoi 
ne pourront - ils pas fe joindre au compa- 
ratif? Ce n'eft pas tout, il faut foûtenir 
° ceci d'exemples. En voici un de tentum 
. & quantum , avec le comparatif : c'ett Plau- 
te qui dit, 


En fà Come. — — Ego quantum citis po[[wm. 
dit inritule — Mibi navem pare. 
Miles 


A ce paflage, Scioppius ajodte, que 
Piaute pouvoit dire tout de même 4wam» 
ei , & quam citiffime, ce qui prouve, dit- 
il, que ces adverbes sa»twm, quansum : 
jam , quam prafigi poffunt cuilibet gradui pofiti-- 
vo, comparativo, fuperlative Mais il eft ju 
re de vousfaire voir auffi des exemples 
de tan avcc le comparatif ;. je crois que- 
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vous ne refuferez pas l’Auteur c’eft Vir- 
gile qui parle. 


Tam magis ille fremens, e. erifiibus e . 


Vous ne doutez pas que magis ne foit 
adverbe comparatif, puifque c’eft fà fi. 
gnification qui fait les comparatifs; ce- 
pendant vous lé voyez avec les adver- 
es fam & quam. Et c'eft dans ce paffa- 
ge que votre confufion eft entiere: car 
uoi-que f4m foit avec un comparatif, 
1 n'eft point fuivi d'un s, ainfi que vous 
le voulez, mais de gwam. Autre auto- 
rité de Plaute, où l'on voit qwam avec 
sagit. | \ 
Quam magis te. in altum. capelfs tam te nffus En fa Come. 
in portum refert. die inrirul& 


Beniffez cette leçon, où vous avez vá, MoRcllacia, 
de votre aveu pour la premiere fois, am 
avec le comparatifs fans cela vous feriez 
encore plongé à cet égard dans votre 
ignorance gymmafale: & à vous parler 
fanchemenr- ces correQions vous feront 
VA fuir un amic , 

uit un article, qu témoigne que 
vous avez eu befoin & répétitions peur 
offr votre Ouvrage. J'ai déja pris la 
éfenfe dans la page 30. de ce qwem, que 
vous faites reparoitre ici fur la fellette. 
C'eft une faute d'impreffion , vous dis-je, 
qui ne régarde aucunement le nouveau 
Manufcrit, puifque ce mot eft de lan 
" den tic, & par conféquent écris en 


Grit. p. 106, 
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lettres Romaines. Jai déja paffé plufieurs 
répétitions femblables fans. les repréfen- 
ter à vos yeux, & je ne vous ai auffi re- 
prothé aucünes de vos fautes d'impref- 
fion, quoi-que vous ne m'en ayez par-- 
donné pas une. 

Vous. dites dans la page 107. que filere- 


efl un verbe neutre , qui fignifie précilément 


garder le filence, ne dire mot, y que tout le 


" régimequ’on pourroit lui donner ce feroit l’abla- 
"tif, avec la propofition de: filere de aliquo. 


Nour. frag. 
Piaf. 


Y 


Je fuis bien fv outre cela, ajoûtez-vous,. 
que jamais Pétrone n’auroit dit filere ius ; 
cette expreffion eff trop éloignée, non-feulément- 
dài génie de la Langue Latine , mais.de tous lès 
idiomes di mondè, &c. 

‘En vérité, j’aï de la peine à foûtenir de 
l’œil une témérité de cette force. On. di-. 
roit, à. vous entendre parler, que cette 
regle eft recüé de tout le monde, comme 
vous l'avancez, & que vous êtes le pre- 
mier Grammairien de [l’Europe : cepen- 


| dant , vous allez paffer pour 1e dernier, a- 


près'que j'aurai fait connoitre que vous ne 
fcavéz ce que c'eft qu'un verbe neutre; 
car il n’y en a. point au fens qu'on J'en-. 
tend ordinairement. C’eft encore l'opinion 
de Scioppius, il déduit trés bien cette dé- 
Hcateffe: de: Grammaire ; mais pour vous 
combler de honte, je. vais vous. montrer 


‘que filere e(t toüjours.avec un. accufarif, 


Faites attention à ce- grand vers qui ef 
à la: téte des Epigrammes de: Martia 


Barbaro Tyraroydmm. leat miraculs Memphis... 


. ‘ &n. voilà un autre de Virgile. 
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Nec te juvenis memorande filebo. 





Te r'eft-il pas à l’accufatif, de même que 
le mot /£ss. Je joins encore à ces deux auto- 
ricés une troifiéme, quieft de Ciceron , tu bac 
filebis. Vous tairez ces chofes-là: Hac, eft à 
l'accufatif. Voilà affez de convictions de votre 
infuffifance. 

A la page 109. vous vous raillez du verbe 
irridere , parceque dans la p. 30. dites-vous , il 
fe trouve dans un fens tout contraire à la figni- 
fication naturelle. Et plus bas vous ajoûtez, 
que ce verbe fignife vailler, (£y ne fe peut dire 
que des perfonnes : on ne dit point railler nne a- 
vanture, calum irrideo, comme on dit railler 
quelqu'un. 

Je vais vous faire voir que c'eft fur vons 
que la raillerie tombe ; ainft elle tombe fur la 
perfonne , & méme fur la chofe ; car votre 
Ouvrage eft rifible da commencement à la fin: 
mais pour parler férieufement, écoutez ce 
que dit Ciceron. * Irrides fquallorem, Et + ail- 
leurs, Appollonius irridet Philofophiam.Sont- 
ce là des chofes, ou des perfonnes? Vous 

ne démentirez pas cet Auteur , il (cavoit fa 
Langue. 


Suivons. Vous faites voir encore une gai 
u 


fanterie très-fade , dans la page 113. fur le 
mot caffellum , qui ne fignifie point à votre 
fens «ne rmaifon de campayne, mais bien s» 
fort , une citadelle ; ajoütant, que les Romains 
employoient feulement le mot Villa. Qui vous 
le contefte » On le fçait aufli-bien que vous, 
& le Fragment que vous blámez fi fort, ne 


fe fert aufli que de ce terme, pour figuifier 
Ja maifon de campagne de Lycurgue, & , 


méme ille repete dans l'occafion. * In Fill 
| G 
( 


Enrid. L 1e. 


À Atticul 
liba Ep. 1 3. 


* Lib. 2, de 
Oratore. 

t De nat, 
Deorum. 


LI 
[E 4 


Nouv. frag e 


[à 196 
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nos daret cuflodiendos + In vilam venit. & Vil- 
lam Lycurgi expilaverat. Et lorfqu'il dit Caj- 
tellum , c’eft pour enfaire une difference d'a- 
vec Villa, & cela eft vifible. Lifons le texte. * 
Adire Caftellum non potuimus , @ Lycureus in 
Villam nos conduxit. Caflellum eft un bon mot 
Latin qui fgnifie une maifon forte, comme 
on le cite dans le Droit. Villa inflar arcis 
enunita: Ainfi ce terme n'a pointtropla figure : 
Frangoife : mais vous en avez eu parfaitement 
l'idée , lorfque vous avez dit, que Välla eft 
un terme plus modefte que Caffellum ; gare 
qu'à votre facon de parler, lun fignifie un 
Château, & l’autre une Métairie. 

J’ajoûte que pour avoir lieu de faire le $4— 
vantace, & nous montrer par un paflage de 
Lhédre , que la maifon de campagne de Ti- 
bere , ne fe nommoit pas autrement que les 
autres: veus dites, contre votre propre con - 
noiffance : je ne frai pas qui étoit Lycurgue , 
sl n'a pas plé au Pétrone moderne de nous l'ap- 
prendre ; mais je [uis fur que cet homme à 
Chateau wétoit pas de meilleure Maifon qne 
l'Empereur Tibere dont la maifon de campasne 
fe nommoit Villa. Comment pouvez-vous foü- 
tenir que le Perrone moderne , qui eft le nou- 
veau Fragment , ne vous 4 pas appris qui étoit 
Lycurgue ; puifque vous avez lü au méme en- 
droit que vous reprénez , ces paroles : 44 
Caflellum Lycurzi, Equitis Romani, pergi- 
mus. Ne voilà-t’il pas la qualité de Lycurgue: 
bien déclarée? Aprés cela pouvez-vous 
Pignorer , & a(Türer que vous n'en avez point 
entendu parler. Vous fuivez tofjours votre 
deflein, qui eft d'impofer à vos Lecteurs: 
& en cela vous êtes admirable, car il n'y a 
jamais eu que vous qui ait fait une pareille 
entreprife, c’est-à-dire, faire la Critique d'un 
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Livre de réputation, par un grand nombre 
d'obfervations, où il n'y a pas une feule om- 
bre de jufteffe & de vérité. Au refte , faites 
réfléxion que la maifon de Tibere pouvoit 
n'étrre qu’une fimple maifon de campagne, 
ainfi que les Seigneurs Romains en avoient, 
femblables à ces vignes magnifiques qui fe 
voyent aujourd'hui autour de Rome fans 
fortifications aucunes ; mais qu'ils en pofle- 
doient aufli d'autres dans les lieux plus éloi- 
gnés , lefquelles avoient certaines fortifica- 
tions , qui les faifoient nommer Caffella. 

A la page 116. vous prétendez encore 
que fciatis opertet, e& une locution Françoi- 

. Oportet credatis , qui fe lic dans l'ancien 
texte, eft de méme nature: quel eít le plus 
François des deux? L'un n'eft pas plus légi- 


time que l’autre, tous deux font'enfans du mé- 


me pere. Quand au mot ias pour [ciatis , je 
vous aifait voir dans la page 30. que c’eft 
une faute d'impreffion, & lon n'en peut 
douter. 

Accepté propofitione , eft encore tine autre 
fason de parler de notre Langue, dites-vous , 
& vous nommez ces phrafes Latines, des 
Gallicifmes. Par la méme raifon, je vous foû- 
tiens que les nôtres (ont des Latinifmes. Faut- 
il s'éronner s’il y a dans notre Langue des 


manieres de parler Latines, puifqu’elle eft 


la fille du Latin & que nous avons encore 
des mots entierement Latins. Je vous en don- 
nerois un nombre.infini d'exemples , s’il étoit 
néceílaire. Mais voyons fi accepta propofitiome. 
eft Latin, Qui en doute» Accipere eft un mot 
Latin: propofitio un mot Latin: que voulez- 
vous davantage ? Je vowdrois, dites-vous , 
qu'on me montrát ces deux mots employés de la 
même maniere dans quelque ban Livre. Cher- 
|^ — Ga 
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pides; 
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chez-le. Tour moi j'ai déja affez pris de la 


peine à les feuilleter, pour répondre à toutes 
vos mauvaifes Obfervations. Cependant il me 


Epift. Fami, Vient en penfée, que Ciceron a dir dans une 


a 


dCornificus de {es Epitres; accipio excufntionem, qui ne : 


liy. $2. vaut pas mieux. Le P. Vavafleur, un des plus 
fçavans Grammairiens de la Societé; dit qu'il 
a une grande quantité de phrafes feinbla- 
bes, qu'on prendroit pour des gallicifines , fi 
on ne les trouvoit dans Ciceron. M. Bayle 
en rapporte plufieurs à l'endroit que j'ai cité 
ci-deflus.. 
Gratiosè, aauffi le malheur de ne vous être 
pas agréable : il eff mis, dites-vous, à contre 
rr. p. 118. Jens. Et vous ajoûtez. Je mets en fait qu'on ne 
' peut me montrer que gratiosé , veiille dire autre 
. €hofe , que faveur. Il vient de gratia , grace, 
(o faveur: ainfi c'eft le prendre très mal, que de 
s’en fervir pour dire asréablement. | 
N'efl-il pas vrai que gratiofus fignife un 
homme bien-venu , & acrcédité, und? grario- 
Jus apud populum. Pourquoi donc ne dira-t’on 
pas gratiose accipiemur , Nous ferons recüs , 
tanquam ii qui 2ratiá plurimum pollent. Ex 
par conféqnent agréablement. On peut remar- 
uer à ce fujet, que le mot grazia , ne figni- 
de faveur, crédit , queparce qu'il fignifie agré- 
ment, & qu'on n'a du crédit auprès de quel- 
^^ qu'un, quaurant quil trouve en nous quel- 
Bid. p.120. Q8 chofequiluiplait. — | 
*"# 79. - Enfuite d'une grande citation du Digefte, 
qui ne détruit point le gratiosè du Fragmenr, 
mais qui montre feulement , que cer adverbe 
a encore une autre fignification, vous étalez 
dix petites phrafes differentes, fort concifes, 
toutes tirées des nouveaux Fragmens , & que 
vous prétendez être habillées à la Frangoife , 
' fans en rapporter aucune preuve. Pour mot 
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je les garantis Latines; aprés cela, c'eftàvous 
à prouver le conjraire , car la négation n'eft 
point fujette à preuve ; par conféquent , tout 
le difcours que vous faites en cet endroit eft 
inutile, & je m'en tiéns touchantles Gallicif- 
mes , aux preuvesque je viens de vous donnet. 

On lit apres dans la page 122, une imperti- 
nence.en fit de Latin, qui eft tout-à- fait ri- 
fible. Peut-on douter un moment, que incaf- 
fum tombe fur tentat ? Yt faut aufli n'avoir pas 
de juge ment pour le faire rapporter à faciens : 
car que voudroit fignifier cela» En vain mar- 
chant, il fit fes efforts pour adoucir Lycurgue. 
Ne vaut-il pas mieux de ? Enchemin il s’ef- 
orga inutilement d'adoucir Lycurzue. Cela eft 
clair, voilà le texte. ter faciens incaf[um ten- 
tat Lycurgi animum effrangere. Enfuite vous 
affurez, pour comble d'ignorance qu'on n’a 
jamais dit , iter facere en ce ferís-la. Je vous 
Je répéte encore, prenez votre Calepin,, & 
cherchez au mot iter , vous trouverez, iter 
facere , eft iter tenere. 


Nous voici arrivés à une autre preuve au- 


tentique de votre fçavoir. C'eft au fujet dà 
mot fupelleétarius , que vous lifez. Ce terme 
efttronqué , & fait unetrés-grofle faute : l'Im- 
primeur ayantoublié ces deux lettres ic, caron 


dit fiepellecticarius.M femble quevousle fentez, 


mais vous ne le dites pas; cela prouve que 
vous n'avez pas le jagement jufte, puifque ce 
qui n'eft pas faute vous paroit P'étre; & ce 
qui l’eft en effet, ne vous frape pas affez pour 
le connoître entierement. De plus votre Ca- 
lepin vous ayant appris que fuppellex fignifie 
un meuble meublant , & vous fourniffant pour 
autorité le Jurifconfulte D. de fupellectili le- 
gaté, vous le citez avec confiance; & für de 
cette caution , vous foütenez , qwe ce mot ne 
G 3 
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figuifie ni or, ni argent, ni habits, &c. Ainfi- 
pein decetteaffürance, vous vous écriez en 

urlupin à la page fuivante. I! faifoit beass 
voir Afcylte, Encalpe, (^ Giton chargés des 
cbaifes , destables des lits des bancs, ec» d’an- 
tres gros meubles qu'ils avoient volés. 

ous avons déja répondu , à votre confu- 

fion, à cette turlupinale en la page 21. effayons 
de répondre ici à votre citation. Nous fça- 
vions , avant que d’avoir lu votre Critique, 
le fentiment des Jurifconfultes fur le mot 
fupellex. 11 eft vrai qu’ils reftraignent fa figni- 
fication ; mais celà n’empêche pas qu'il ne fe 
prenne auffi pour des nippes.& des meubles 


Lir. 1, ch: 9. Précieux d'or & d'argent. Alexander a5 Ale- 


xandro , aprés avoir rapporté le fentiment de 
Pomponius, d'Alphenus, de Tuberon & d'au- 
tres, dit, qu'on peut entendre pat fipellex:s. 
Pelues argentea , candelabra , lucerna , trulle,. 
&c. Mais Claudien décide pour ce terme en 


. faveur des chofes précieufes. Le paflage eft 


long; cependant il eft trop à l'avantage des 


_ Fragmens, pour ne pas le rapporter tout 


entier. 


Aun». Quin e fidonia chlamydes , &- csngulabaccis 
du prcmie  AfPeragemmatafque togasyvsridefque fmaragde, 
Confulat de Loricas, galeafque venidentes byacintbis ,. 


Stilicon, 


Et vario lapidum diflinilas fgne coronas, 
Dividis ex aquo , ne non augufla fupellex , |. 
Orratufque pares geminis beredibus effent. 


On voit par cette autorité que /wpellex , 
fignifie autre chofe que des bancs, des chai - 
fes, des lits, & d’autres meubles meublans. 
puifqu’il veut dire auffi des ornemens pré. 
cieux , faciles à emporter : comme font de 
siches babits, des ceintures garnies de pierre, 


j 
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ries, des couronnes, des armes de’ grand 
prix , &c. 

Dans la page 1215. vous blámez le Fragment 
de s'étre fervi du terme #apalia, parce qu'il 
fignifie des cabanes de Pafteurs d'Afrique. 
Vous avouez bien que les Romains peuvent 
avoir pris cet ufage ; mais comme vous n'en 
avez aucune preuve, vous croyez que ce mot 
eft d'un moderne, qui l'a mis fans jugement. 

On raifonne de cette maniere, quand on 
n'a pas approfondi Auteur fur lequel on é- 
crit. Si vous aviez Id attentivement celui qui 
eft l'objet de votre Critique, vous auriez trou- 
vé le méme mot danpsl'ancien texte, page 134. 
c’eft dans l'endroit od un homme fait le récit 
des confeils , que fon Régent lui donnoit 
étant encore petit garcon, & qui font les 
mêmes qu’on donne aujourd'hui aux Ecoliers, 
Reciá domum ,cave circunfpicias , numeres ma- 

alia. Allez droit chez vous en fortant du Col- 
[ege , ne vousamufez point à regarder de cô- 
té & d'autre dans les rues , & à compter les 
enfeignes. 11 falloit que les Romains euffent 
donné ce nom à de petites boutiques , comme 
nous en voyons fur le Pont. neuf, qu'on tranf- 
porte tous les jours , à l'imitation des hutes 
des Bergers d'Afrique. Ils ne faifoient point 
auffi de Éiculté de fe fervir des termes étran- 
gers, dès qu'ils avoient admis lufage de Ia 
chofe qu'ils fignifioient : par exemple , Rbe- 
da, F[Jedum , Petorritum, pour dire des chars 
À la Gauloife, & tant d'autres. Après cette 


preuve , que deviendra le réproche que vous 


me faites un peu auparavant , que je ne pa[ferai 

de long-temps pour Auteur grave , en fait d’'E- 

rudition? Je nele prévends point auff ; c’eft 

ourquoi je ne m'avife pas de me fervir mal 

Hd propos , comme vous le faites, de Popinion 
6 «4 


Crit. p.127 


Ancien texte 
p.246. 244. 
274. 356" 


Crit. p. 129. 


N 
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probable. Je vous en ai fait rougir à la pag. 1v. 
Vous foûtenez fol 127. que via regia ne fe 
difoit point pour fignifier un grand chemin , 
parce que les Romains abhorroient le nom de 
Roi , &e. Via regia, eft pris du.Grec 94$ 
BaciNixo, On fçait qu'en Latin , c'eft via mi. 
litaris ; mais ce n'eft pas merveille chez Pé- 
trone, de voir des mots Grecs métamorphofés 
en Latin, lui qui méme les met quelque fois 
tous Grecs|, fans daigner prendre la peine 
de lesdéguifer. Matavia tau; Apocalemus nos, 
Agapa ef ; Halofin, &c. L'averfion que les 
Romains avoient pour les Rois, ne fait pas 
que ce terme fut banni de leur langage , pour 
en aóolir jufqu’au fouvenir, comme vous le 
dites. Vous pouffez leur haine trop loin, &. 
ce que vous avancez ici eft de vous feul ; car 


“+ .e 


. ils avoient un Prêtre; qu'il nommoient Rex. 


Ancien texte 
Page. 14. 


Crit. p, 129, 


S'acrificulus ; des bâtimens publics , quils ap- 
pelloient Regia. Pétrone méme s'en fert : la. 
Regiam trucem vultu. Enfin, il eût fallut à 
votre compte, profcrire encore les mots de 
regnum , & de vegnare , pour perdre entiere- 
rement toute idée de Royauté. Voilà comme 
vous aimez à _pouffer les chofes à l'extrémité, 


Je jette enfuite les yeux fur un endroit, qui 


me fait honté pour vous, de vous entendre 
dite d’un air àimpofer à tout le monde:]e vou 
drois fort qu'on me fit voir dans un bon Livre, le 
mot occupatio, pour marquer l'emploi , l'eccu- 
pation d’un homme. C'efl un mot François qu’on 
A voulu traveflir , dont le moindre Ecolier ne fo ' 
ferviroit pas. | 

Si quelqu'un des vôtres avoit la hardieffe 
de s’en fervir , il pourroit s'en repentir, à ce 
que je vois, mais vous auriez tort de Pen chà-. 
uer , puifque ce terme eft Latin, & trés-bon 
Latin, C’eft notre mot François qui luizeflem- 
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ble , & non pas lui qui reflemble au François. 
Auriez-veus bonne grace de dire, voilà un 
Pere qui refemble à fon Fils? C’eft la méme 
chofe, Notre langue eft la fille du Latin , je 
vous le répéte encore; guériflez-vous done 
de la maladie où vous êtes ; car je vous cite- 
rois un millier de mots femblables. Mais il 
faut vous rapporter une autorité pour ecc#— 
patio , & vous la donner d’un bon Livre, com- 
me vous la fouhaitez, autrement vous en 
appelleriez. Demandons-en à Cizeron , c'é- 
toit le Prince de l’Eloquence Romaine, il 
fera caution valable , s’il nous en fournit; j'en 
trouve une juftement fous ma main, c’eft dans 
la feconde Epître du livre 2. 4d Quintum 
fratrem. Lifons le paflage entier Non occupa- 
tione q44 eram fan? impeditus, fed parvulá 
Lippitudine adducius [um ut diclarem banc 


Epifiolam , & non, ut foleo, ad te ipfe fcribe- 


rem. Ciceron étoit-il Francois pour dire eccu- 
patio & dicare, pour diéter : Epiffola, pour 
Epitre : fcribere pour écrire , d’où vient notre 
mot Scribe ? Tous ces termes francifés fe 
rencontrent dans ce méme paffage : Ce qui 
vous doit donner du chagrin, & vous porter 
à faire des imprécations contre ceux qui ont 

roffi vos Obfervations , & vous ont encou- 


ragé à les mettre au jour à leur honte éter- 


nelle, & à la:vótre. 

Quant au mot obedir , qui fe lit dans le 
texte ancien, c'eft un bon mot Latin, vous 
ne l'accufez pas du contraire ; maisvous dites, 
qu'on a toujours lá audit jufqu'a prefent dans 
P ancien texte.Et moi, fans entrer en difcuffion 
pour fçavoir lequel eft le meilleur de obediz, 
ou de audit; je dis que obedit s'eft trouvé 
dans le Manufcrit de Belgrade , & qu'il'a fallu 
Fimprimer de méme que tous les autres mots 
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qu’on voit dans ce texte. 

Nous voici parvenus à un endroit qui 
donne tout le luftre poffible à votre doctrine. 
Argilld eR Argillá omnium berbarum fuccos Democritus 
une reftitu-. exoreff. Ce font les termes de l’ancien texte 
trouve À je de Pétrone, fur lefquels vous vous récriez 
page 352. Cn la maniere qui fuit. Que veut dire cela? 

Efl ce que Democrite preffoit les plantes , & en 
exprimoit le fuc dans un vafe d'arzille? Il fal- 
loit donc mettre une prepofition qui marquat ce 

- dans: car il me femble ici qu'il exprimoit le fuc 
des plantes avec de Pargille. 

Ce difcours me met en droit de rétorquer 
contre vous toutes les accufations d'impoftu- 
res & d'ignorance, dontvous avez tâché de 
de me noircir de gayeté de cœur, fans vous 
connoitre. Ne fçavez-vous pas que l'inftru- 
ment fe met à l'ablatif fans prépofition. Ferire 
gladio , mauvais Sixiéme, Arzilla fuccos ex- 
primere: diftiller le fuc des plantes avec un 
alambic de terre. Sctoppius vous apprendra 
méme que fans étre inftrument , on fous-en- 
tend la prépofition à Pablauf; lifez-le pour 
vous détromper. Jfrgill4, Palambic , eft non- 
feulement le vafe contenant, mais il fert auffi 
pour diftiller par fa configuration. | 

Vous dites à la page 138. que placere eft à 
peine Latin. Comment pouvez-vous en juger, 
puifque vous êtes fi peu verfé en cette Lan- 
gue» Nos meilleurs Auteurs s'en fervent. 
Mais fi vous rejettez ce verbe du nouveau 
Fragment , qu'en ferez-vous fi vous letrou- 

] vez dans l'ancien texte? ll s'y rencontre en 
Page 64. yc, pluficurs endroits Pallium addicere placuit ; 
placemus illis, praterita aboleri ofculis placet. 
Et encore ailleurs, ##nquam [i placet bis 

érspetus. | 

Je lis dans Ja méme page, & dans la fuivan- 


lbid. p. 136. 
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te ces mots Le Pétrone moderne fubflitue dam- 
nanda posr damnata. C'eff donner le change, 
e menacer d'une chofe qui eft déja fhite ; car 
Tryphéne étroit effedivement condamnée, ih 
Tarente étoit le lieu de fon exil. Il faut avoir 
une grande envie de faire des correciions pour en 
faire de fi pitoynbles. 
Souffrez , Monfieur, que je vous réponde 
à ceci, à limitation de Pétrone : Reddo ribi 
voces tas. Il faut avoir une grande envie de 
critiquer, pour critiquer fi pitoyablement, 
Où avez-vous ld que Tryphéne avoit fouffert 
un Jugement , & qu'elle étoit exilée à Taren- 
te ; Eft-ce parce-qu'il y a dans l'Auteur , Try- 
phanamexulem Tarentum ferat. Si vous n'entene 
dez pas ce que veut dire exulem en cet endroit, 
lifez feize lignes plus haut, vous trouverez à 
votre fens, queGiton étoit auffi exilé: cette 
Tryphéne parlant de lui , dit, quar bene exulem 
éxciperem ; & Encolpe en la page 328. décri- 
vant fes malheurs dit de lui-méme, exul in 
diverforio urbis Grace jacerem. Cependant, il 
eft de fait qu'ils n'étoient exilés ni les uns ni 
les autres ; Encolpe & Giton s'étoient embar- 
qués de bonne volonté, à la perfuafion d’Eu- 
molpe, dans un vaiffeau qui étoit prêt de 
mettre à la voile, & Tryphéne étoit une trés- 
belle femme, qui prenoit plaifir à voyager 


Ancien texté 


Page 36. T.a 


par mers Trypbana omnium feminarum formo- Ancien texta 
Pfima ; que voluptatis caufA buc atque illuc pag. se. T.a. 


veilatur. Ces mots, voluptatis caufA, prou- 
vent tout le contraire de ce que vous dites. 
Une perfonne exilée ne voyage pas pour 
fon plaifir. Je dis que cette Tryphéne aimoit 
à naviger , parce-qu*il eft dit plus bas, gu'elle 
avoit déja penfé faire naufrage trois 

la côte de Baye, & qu'elle en avoit rendu 
graccs à Neptune. Exwl. ne s'entend donc en 


ois fur Ibid. p. 44i 


? 
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cet endroit, que d’une perfonne qui voyage 
& s'éxile volontairement de fa patrie. C’eft 
Pignorance de la force de ce terme, pris fi- 
gurément, qui vous a engagé à croire que 
4lamnata valoit mieux que demnanda, & qu'il 
falloit qu'on eüt renda un jugement pour 
exiler Tryphéne. Mais en vous prouvant le 
contraire, vous voyez que damnanda eit 
plus jufte ; parce-qu’effeétivement cette fem- 
me étoit la plus condamnable de tous ceux 
qui étoient dans le Vaifleau , parles troubles 


, qu'elle y avoit excités. Je pourroisvous faire 


^ Crit. p. 139. 


encore ici une févére correction , fur le peu 
d'intelligence & d'application que vous faites 
paroitre dans cet endroit de votre Critique : 
mais je me prive de ce plaifir pour finir; car 
toutes ces difcuffions pédantefques ne me 
conviennent point. C'eft pourquoi, je m'ar- 
réterai trés-peu fur ce qui refte. 

Zelotypia ; dites-vous , nef pas du bel ufage ; 
pour marquer la jaloufie d'une perfonne qui ai= 
me ; le véritable Pétrone fe fert d'un autre terme. 
Il eft vrai qu’il dit amulatio; mais il fe fert 
auffi de celui-ci. Voyez dans l'ancien texte, 
page 274. où Trimalcion dit à Scintilla , Nol; 
Zelotypia effe, au fujet de la jaloufie qu'elle 
venoit de témoigner , aprés avoir entendu les 
loüanges que fon mari donnoit à un jeune 
Efclave qu'il aimoit. Quoique cela foit con- 
vainquant, il eft bon néanmoins qu'on vous 
faffe voir que le Fragment fe fert du mot «mu 
latio , vous le trouverez à la page 20. du To. 
me 2. ce qui prouve que le nouveau texte eft 
uniformeà Pancien.  . 

A la page 140. ces mots «valde , conduco, 
nervos recipere , font de très-bon Latin: & fi 
le Fragment s'en fert, c'eft que l'efprit de 
Pétrone y xégne, ainfi qu'il fait dans l'ancien 
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texte, od ils font répetés de la méme manie- 
te, & plus fouvent encore que vous ne dites, 
qu'ils ne font dans les nouveaux Fragmens ; 
feüilletez l’Auteur pour vous en convaincre. 

Enfin, ennuyé, las, fatigué de trouver une 
fi ample matiere pour étendre vos judicieufes 
remarques, vous les finiffez par ces termes. 
Je tail un nombre infini d'endroits de méme 
force ; parce-que je m'engagerois à groffir ces 
Obfervations beaucoup au dela de ce que je me 
fieis proposé , do que Je crois que ce que j'ai dit 
faffit pour defabufer les plus entétés partifans du 
nowveau Pétrone. Outre cela , je futs obligé d'a- 
voñer quil y a dans les nouveaux Fragmen 
beaucoup d'endroits dont je fens le foible dr le 
défaut , mais dont je ne puis pas pour cela faire 
voir le ridicule. 

Le Public vous a autant d'obligation que 
moi , d'avoir paíTé fous filence ce nombre infini 
d'autres endroi;s , qui ne vous plaifent pas, car 
vous nous épargnez la peine que nous au- 
roient donné vos nouvelles idées fanatiques. 
Quant ice que vous aflürez, Que vorre Ou- 
vrage fuffit pour defabufer les plus entétés parti- 
fans de Pétrone ; dires plütót , qu’il leur a fait 
pitié. Le mépris que tous les Sçavans ont 
montré pour vos fauffes Obfervations , eft cau- 
fe qu'elles ont trouvé leur tombeau dans leur 
naiflance : preuve convaincante que cet Ou- 
vrage n’eft pas capable de donner la moindre 
atteinte à ces Fragmens , dont vous fentez, le 
foible & le défaut, fans pouvoir Pexpliquer. 
D'oü cette foibleffe peut-elle provenir ? Elle 
me fait peur pour vous : prenez-y garde , il 
faut que votre efprit foit malade. Homini ta- 
men mifero non. invideo medicinam : ter elleboro 


Crit. p. X49. 


Animum deterge. C'eft Pétrone lui-méme qui Ansien teote, 


vous enfcigne ce remede. 
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Crit, p. 147. 


Crit. p. 150. 


Ponr ce qui eft de la raillerie piquante. que 
vous faites de la Lettre Latine que M. le Char. 
entier Directeur. de i l'Acadméie Françoife 
fn'a écrite, fur le plaifir que les Sçavans té- 
moignent de la découverte des nouveaux 
Fragmens ; elle eft injufte: ne voyez-vous 
pas que tout ce qu'il dit roule fur un jeu d'ef- 
prit d'un homme docte, qui eftime fi fort 
cette heureufe découverte, qu'il la joint com- 
me un bonheur du fiécle aux conquétes de: 
la France ; Cependant vous lui en feriez vo- 
lontiers un crime d'Etat, dela maniere dont 
vous parlez. Je vois qu'il eft dangereux d'ap- 
prouver ce qui vous choque. Mais c'eft en 
vain que vous vous attriftez des approbations 
que tous les gens de Lettres ont données aux 
nouveaux Fragmens. Ils fubfifteront malgré 
vos chagrins, autant de temps qui aura 
des Stavans au monde ; puifque dix éditions 
en ont déja rempli l'Europe. Je fuis obligé 
d'ajoüter ceci en ce lieu , aujourd'hui qu'il 
eft permis de rendre publique cette Répon- 
fe à votre Libelle; & cela pour faire connoître 
que vous étes un trés-mauvais tireur d'horof- 
Copes en fajt de Livres, quand vous dites de 
notre Pétrone, Qs'il n’eff pas nece[Jaire de le 
jetter au feu , parce-qu'il tombera allez de lui- 
même. Vous chargez encore cette page de 
termes affreux, qui font dignes de vous feul. 
Les perfonnes de bon goût diront toüjours 
qu'on a découvert s» rare tréfor , c'eft ainfi, 

ue plufieurs Scavans nomment cet Ouvrage 

ans les Lettres qu'ils m'ont fait l'honneur de 
m'en écrire; entre lefquels je compte des 
Princes & des grands Seigneurs, quijoignent 
une fcience profonde à un goût trs -délicar, 
Je vous les montrerai quand il vous plaira, 
ou à tel ami que vous m'envoyerez , & vous 
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ferez étonné d'en voii qui viennent de diffé- 
rentes Provinces de l’Europe, où le »owvesm 
Pétrone eft du moins autant eftimé qu'en Fran- 
ce. Mais je vous avoüe que celles que j'ai re- 


qüés des Academies Royales de Nîmes & 


d'Arkes , m'ont fair le plus de plaifir; parce 
que les Sçavans qui forment ces illuftres Com- 
pagnies , ne me les ont écrites qu'aprés avoir 

ait la lecture de Ouvrage entier (5 avoir 
bien examiné dans leurs conferences , fi les nou- 
veaux Fragmens n’étoient point. fuppofés. C'eít 
ainfi qu'ils s?en expliquent: & c'eft auffi ce 

ue je les avois prié de faire; foümettant le 
for de ces Enfans trouvés , au jugement in- 
faillible qu'en rendroient ces Ps R& s cow s- 
cr1TS. Et comme je tiens que leurs Lettres 
font des Patentes de légitimation pour ces 
mêmes Enfans : je me crois obligé de les pu- 
blier, avec celles que j'ai pris la liberté de 
leur écrire. Vous verrez en méme temps que 
jai cherché à m'éclaircir le premier, pour ne 

as me flàter, ou me laifler * furprendre au 
Brillant de la nouveauté. Si quelques vers que 
l'Imprimeur a mis à latéte des nouveaux Frag- 
mens , & que vous prenez pour des approba- 
tions que j'ai mandiées , vous ont fifort allar- 
mé , vous allez étre bien plus furpris de celles 
que toutes ces Lettres renferment. Voici la 
premiere que j'ai recüé de M. de Beaumont, 
enqualité de Secrétaire de l'Academie d' Arles, 
aprés avoir envoyé un exemplaire du nou- 


veau Pécrone à cette Académie pour l’éxa- 


miner. 


* Pour répondre à ce que dit la Critique. page 12. 
Que je n'ai trompé le public qu'après m'être laiffé cromper 
moi-mémne, 


Ibid. p. 12; 
6 145. 
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LETTRE PREMIERE. 


M os, 


J'ai été chargé par Mefieurs de lAcamedie 
Royale d'Arles, de vous remercier du Pétrone 
que M. Marcel leur a rendu de votre part : eft 
une faveur digne de vous , cn d'une Compagnie 
qui [paura l’efiimer t la reconnoitre. Sans men- 
tir, efl un bonheur pour les gens de Lettres , en- 
tre lefquels vous avez un rang fi diflingué , que 
vons ayez fs dignement mélé les emplois militai- 
res Avec les friences , pour recouvrer Péirone en 
fon entier, (5 leur en faire part, après tant de 
fiécles qui fe font paffés , pendant lefquels il a 
paru qu'enfragmens. Mais, commevous avonez 
vous-même, qu’il a fallu furmonter de grandes 
difficultés pour le tirer du fond de l'Allemagne, 
vos foins font d'autant plus losables , c il im- 
porte meme pour votre intérét , que cette belle 
découverte foit examinée , afin qu'on [foit bien 
convaincu quelle efl de Petrone. C’eff à quoi 
notre Compagnie s’attachera avec empre[jement. 
Néanmoins elle fe fait un grand plailir de celui 
que vous lui avez envoyé, comme étant une 
marque de votre effime, qui doit tre chere x 
tous ceux qui font capables de quelque commer- 
ce d’efprit. Mais ce m'ef pas tout , vous vonlez 
encore faire parler François Petrone, qui a par- 
Jé un Latin fipur: cefl unegrace quevous fai- 
tes à notre fiécle : auffi fommes-nous dans l'im- 
patience de voir cettebelle Traduction , que vous 
mous faites efperer. Ce font-là les véritables fen- 
timens 
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timent dela Compagnie, dou je fuis oblig£ de 
vous rendre un fidele témoignage : vous protef- 
tant, Monfieur, qu'en mon particulier je m'ej- 
time heureux qu'a l'avenir shon nom ne vous 


foit pas inconnu , dr de vous afférer de la pro-- 


fonde vénération que j'ai pour le vôtre. Je vous 
demande encore quelque part en votre amitiè , 
que je tácherai de mériter par les foins que jau- 
rai de vous marquer en toute occafion , que je 
fuis , Monfieur , votre, &c. 


Je répondis à cette Lettre par la fui- 
vante: 








A MONSIEUR 


DE BEAUMONT. 


M ONSIEUR,, 


J'ai regét celle:quevous avez en la. bond dé- 
m'écrire dela part del’ AcademieR oyale d^ Arles ;. 
Un voyage-de Fignerol à Suze, eff eauf? que je: 
nai pas répondu platit à l'honneur que la Com. 
pagnie me fait ; mais, Monfieur, vous voulez 
bien qu'après l'en avoir remerriée, jem’acquitte- 
de la recennoïflance que je dois aux. honnétetés. 
dont votre Lettre. efl remplie. 

Quart anx Eloges , & au terme de vénéras. 
tion, dont; vous vous. ferez , ie laiffe à mon. 
Plerce, à faire foi devoir, € je [fai x quoi m'en. | 
tenir, car ma premiere érude eff de me connoitre,. 
Je vous prie donc de confiderer que fi j’ai eu le 
ponbeur de trouver. un. Manuferit-ézaré depuis: 
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tant de fiécles, c'efl un pur effet du hazard qui 
se merite pas l'élevation où vous me portez : at- 
rendez auff à voir notre Traduilien, pour ju- 
ger fi je dois partager ces honneurs. M. Marcel, 
. qui eu a li quelques morceaux, auroit bó vous. 
dire des chofes qui vous, auroiens obligé à m'é- 
, erire d'un flile plus moder. 
Au-refle, Monfieur , comme la" Ville d'Arles 
a de grandes obligations à l'ancienne Rome, Je 


trouve-comme vous qu'il efl juffe qu’elle empë- 


che aujourd'hui qu'on n'infulte un de fes Con- 
[ls , en lui faifant tenir un langage corrompu, 
& qui feroit bonte à la beauté de fes Ouvrages. 
C'eft pourquoi je fuis ravi qu’une. Academie 
auf judicieufe Cy auffi éclairée qu'eff la votre, 
veille bien prendre le foin d'éxaminer ff les 
nouveaux. fragmens de. Pétrone que je lui ai 
envoyés, font les enfans légitimes de cet Aureur. 
Leurs liaifons avec leurs freres doivent en faire 
la preuve , joint a leurs façons de parler, x leur 
flile uniforme , y au méme efprit qui les ani- 
me : tout cela doit sy trouver avec Juffeffe. en 
ai enuoyé des Exemplaires.en Hollande, c» j'ai 
prié noi fravans amis de ce pays-là , de faire le 
éme éxamen que Vos vous propofèz. On me. 
mande de Paris, que des gens fe lixuent pour er 
faire une Critique, je l’atsens. avec beaucoup. 
d'impatience ; mais je faubaîte qu'elle foit juffe 
dr JFavanie, autrement elle. ne nous feroit pas 
honneur. a 
Pour vous , Monfieur qué me demandez fs 
obligeamment mon amitié, je vous Poffre de 
tout mon cœur, pouruk que vous me la payiez de 
toute la votre : c'eff dans cette. feule occafion que 
vous me permettrez de paroitre intéreffé ; (i pour 
en faire les premieres avances, fouffrez que je 
vous affére que je. fuis avec toute la resonnoif-. 
Jance poffible, Monjienr, votre, &c. | 
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Aprés que l'Academie eut éxaminé le 
nouveau Manufcrit, je recds la Lettre qui 
fuit, où M. de Beaumont me mande la déci- 
fion de la Compagnie. 








LETTRE SECONDE. 


M ONSIEUR, 


| Je n'ai tardé fi lon temps a Vous écrire = 
| quafin qu'on eut le oif d'éxaminer votre Pé- 
trone. Ceux de la Compagnie qui fe connoiffens 
| le mienx an Latin, croyent que ces Enfans trou: 
vés peuvent etre légitimes, ayant le meme air 
e les autres, dont on ne doute pas, & leur 
|. langage n'étant point different : Ainfi, Mon- 
fieur , la Compagnie les #voñe, (» vous prie 
e lui fuite part de votre Traduction. En mon 
particulier , jel'ai lé C velis fans ferupule ; com 
me un des plus beaux refles de l'antiquiré, &- 
qui n'efl pas indigne du foin que vous avez, pris 
da le faire parler François. Je fuis, Monfieur 
votre, &c. 


- 


Quelque temps aprés , j'envoyai à la má— 
me Academie un Exemplaire de ma Traduc= | 
tion , & M. de Beaumont , à qui je n'avois. 
pas accufé la reception de fa feconde Lettre ,.* 
m'en écrivit une troifiéme au fujet des Ezag— 
mens. & de la Traduction.. 


^ Ea EXT, 
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LETTRE TROISIE'ME. 


Mousivx, 


Je viens de recevoir le 30. Avril ce que vous 
avez traduit de Pétrone , avec une Letire de: 
vous datee de Grenoble du 10. Mars. Il y e 
quelque apparence que depuis ce-temps-la , vous 
en aurez tep une des miennes, par la quelle je 
vous marquois les fentimens de la Compagnie a 
l'égard de la découverte que vons avez faite des 
fragmens de cet Anteur avec quelque chofe du 
mien. Mais, Monfieur , il s'agir maintenant de 
votre Tradudlion , qu'on trouve Ji belle, qu’on 
ne peut rien voir de plus jufle , ni de mieux en— 
sendu. Tout y eft dans le Bon-fens , tout y ëril- 
le: ( vous êtes entré fi parfaitement dans l'ef— 
prit d» dans la penfée de Pétrone , qu'il eff tous 
de méme dans le François, & auffi pur que dans 
le Latin Ce weft pas tout , vos Notes font re- 
warquables , parla profónde érudition que vous 
9 faites paroitre , par les belles antiquités que 
vous y mélez, , par vos recherches curieufes pour 
Pintelligence de tout ce qui peut être au-deffus 
de la portée du commun. Les Auteurs Grecs ei» 
Latins y entrent tohjours fort à propos, ét» fans 
violente: enfin, Monfieur, la Compagnie ef 
près fatisfaite de vos Enfans-trouvés : © de ce 
‘que vous ævez traduit de notre Auteur: Elle 
vous remercie du prefent que vous lui en avez 
fait. On: juge de la piece par l'échantillon : & 
ce que nous en avons déja ví dans nos Afem- 
_ blées , nous perfuade que le vefle eft digne de no. 
| re Approbation. Pour ce qui efl des nouvelles, 
que vous me demandez, de l'amitié qui eff en- 


- 
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25 
ve nous ,je puis vous a(furer , Monfieur , qu'el- 
le efl todjours plus forte de mon coté; © qu'e- 
tant fondée fur la vertm, elle ne peut ètre que 
fincere c conflante : en mon particulier , je m'en 
fais un honneur, que je vous prie de me vouloir 
continuer par quelques marques de votre fouwve- 
mir , auíquelles je répondrai tojours avec plai- 


Pr. Je fuis , &c. 


Comme je cherchois les plus fçavans 
hommes, pour décider de la verité de 
ces nouveaux Fragmens, j'en envoyai de 
méme un éxemplaire à Meffieurs les Aca- 
démiciens de Nîmes, qui me firent l'hon- 
neyr, de me faire cette réponíe, par M. de 
Graverol, fi connu par fa profonde éru- 
dition- 








LETTRE PREMIERE 


M os, 


L’'Academie Royale de cette Ville, au nom de 
laquelle j'ai honneur de vous écrire , vous rend 
milles graces du Pétrone que vous avez en læ 
bonté de lui envoyer, & qu'elle rexardecomme. 
un pur effet de votre honnéteté. Cer Auteur, 
qui depuis fi long temps s’en alloit, [5j ofe le 
dire , en lambeaux, doit ä vos foins , € a l’a 
mour que vous a1ex pour les Lettres. vet état 
de perfzclion dans le quel on a le plaifir de le lire 
a prefent. Vous avez, par là , Monfieur , trou- 
«é le veritable moyen d'immortalifer [a memoi- 
re, C» la vôtre ; ( comme notre Compagnie , 
qui depuis la lecture d'un Onvrage fi parfait, 
& une eflime sente partiguliere ponr vous , eft 


! 
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perfuadée que la Tradudlion que vous wvez, ep 
encore la bonté de lui promettre, ne fera pas 
éloignée de la beauté de l'Orizinal : je vous laif- 
Je à penfer fi l’on ne doit pas être dans Pimpa- 
Hence de lire:nn fecond Ouvrage, qui ne peut 
pas manquer d’avoir en notre Langue tout l’ef= 
prit de Petrone. Je fuis avec refpect , Monfieur , 
votre, &c. 


Ne trouvant point dans [a lecture de cette 
Lettre , que PAcademie eut éxaminé à fond 
dans fes conférences ha validité des Frag- 
mens, à qui elle donnoit feulement des 
louanges en general, je rechargeai auffi-tét , 
& écrivis ce qui fuir. , 








A MONSIEUR 


DE GRAVEROE, 


M oiv, 


Je reçois. la Lettre que vous me faites bon» 
neur de m'écrire an nom de votre illufire Com- 
agnie, avec des éloges que je ne merite point. 
" vous en dois toute la reconnoiflance, puifque 
vous etes le canal de tant de graces. Mais per— 


meitexz.-moi de vous dire que fiai trotrvé , com- 


ape vous me le marquez , le fètret de m'immor- 
zAlifer , en faifant revivre Petrone , vous avez 
nui trouvé celui deme mortifier , par des louan- 
ge qui ne me conviennent point: 

Avous parler librement , Monfieur, efl-ceum 
file dont Meffienrs les Secrétaires des Acade. 
mies doivent fe frruir, que celui de loganger 
& onirunce. )'oft vous faire cette demande., parce 


— 
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e M. de Beaumont d'Arles, & d'autres me 
trennent le méme langaze: quoi qu'il en foir, 
je paye leurs beaux difcours dr les vôtres de tris- 
bumbles yemercimens. , 

Au furplus , Monfieur , il efl bon que vous 
frachiez,, que votre illufire voifine F Academie 
d Arles m'a fait la grace de me promettre qu'el- 
le va travailler à éxaminer fs. les nouveaux 
Fragmensue fons point des Enfans fuppefes. Si 
votre fg&vante Compagnie vouloit bien. entre- 
prendre un pareil examen , Pétrone en paroitroit 
plus glorieux. Ce foin n'ef indigne de perfonne, 
Nous comptons plufieurs Archevèques & Eve- 
ques , qui antenrichi cet Auteur de leffrs remar- 

ses. C'eft- pourquoi je me per(nade que le doéle 
Pra qui efl a vorre se , ne défaprouveraæpas ce 
deffein , puif3w' il a beaucoup d'eflime pour cet 
Auteur, Gr que vous me marquez que la Com- 
pagnie n'en a pas moins. Je vous prie donc inf- 
tament , Monfieur, de La porter a cette entrepri- 
fe. Comme votre differration ne pourra étre que 
fravante., elle dédommagera le public d'une 
mauvaif? Critique, qui commence à paroitre. 
dans Paris, @ dont quelques amis me font une 
anatomie fort Aéfagreable, en attendant qu’ils 
me l’envoyent. le m'a(jure , Monfieur, fur vos 
bons offices, o fuis auec beaucoup de pallion ,. 

votre, &C. — 


Ma Lettre fut fuivie de la décifion de la Com- 


Pagnic , qui eft contenué dans cette feconge 
c M, de GraveroL | 


LETTRE 
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LETTRE SECONDE. 


M ovis, . 


Le Pétrone entier , dont vous avez véjosii [e 
public, fuz fi fort du gout de l’Academie de cet- 
te Ville, apris qu'oneut achevé dele lire dans 
uos conférences ordinaires , qu'il ne faut pas que 
vous foyez furpris du flile dont je me fuis fer- 
«i pour vBus remercier du bean prefent que vous 
lus avez fais. J'avoue que fuivant lufage des 
Academies, les Secrétaires doivent être un peu 
réfervés dans leur maniere d'écrire : ce qu’ils ob- 
fervent auffi veguliérement. Mais, Monfieur, 
on fe fait un plaifir de déroger quelquefois à cet 
níace , quand on veut marquer a la perfonne à 
qui l'on écrit, l'effime particuliere qu'on a pour 
elle. 
- Au furplus, Monfieur , votre Ouvrage fe 
foutient fi bien de lui-méme, par l'uniformité 
du flile que nous trouvons entre l’ancien Pétro- 
fe, (v celui que cts avez publié, qu'il me 
femble fort inutile d'éxaminer fi les nouveaux 
fragmens font les Enfans légitimes de cet Au- 
teur ; lacbofe parle d'elle méme, c» la Criti- 
que , qu'on à fait imprimer à Paris, ne merite 
pas qke vous prenez. le foin d'y répondre. je fuis ,, 


Monfieur , &c. 


Le fentiment que je voyois qu'on avoit 
par tout de vo.re Ouvfage , fuivant les Let- 
tres que je recevois , me fit faire cette répon- 
fe à M. de Graverol. 


on Mon= 


' de Petrone. 9? 


M oxsizvs, | 


J'ai reçh celle que vous m'avez fait lbon- 
teur dem'écrire Le fix du courant, Cr je vous 
avoñe que la nouvelle que vous me donnez du: 
jugement que votre ffavante Compagnie aren- 
du en faveur des nowveaux Fragmens de Petro- 
ne, après la lecture qu'elle en a faite dans fes 
vonférences, m'a fait un vrai plaifir ; car cette 
Wecifron doit fermer [n bouche au Cenfeur , qui 
vient de s’élever contre eux , plus rempli de fiel , 
wu'armé de bonnes raifons; ( vous dites for: 
quffe, qu'il ne mérite pas qu'on prenne foin 
de lui répondre. Pour réprouver la bätardife 
de nos Enfani-trouvés , il voudroit faire croire 
qu’ils font conçhs en dépit du Bon-fens , qu'ils 
vboguent l'Erudition, ( que leur langaze ej 
barbare. Enfin, il tache fur la fin de fon Ou- 
vrage a tourner en ridicule M. Charpentier Di- 
recteur de PAcademie Françoife. fiv une Lettre 
que il m'a fait l'honneur de m'écrire, au fujet de 
la découverte du Manuscrit. Tout cela, Mon- 
fien , fait un affermblage [i fade , que je devrois 
fuivre votre confeil. Mais qui tacet, (c. 
C'eft pourquei je me prépare de répondre à fes 
Obfervations , auffi-tot que nous aurons attrapé 
le quartier d'Hyver: dr je vous affure que je 
menerai mon bemme battant le lonz de La car- 
riere ; car il me donne des endroits choifis exprès 
pour le bien bourer. Au [urplus, je vous envoye 
ma Tradudion., ayez la bonté de la prefenter à 
la Compagnie ,.a qui j'offre mes vofpects , c» 
fuis, Monfieur , votre, &c. | 








I 
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Enfin, je recás cette derniere Lettre 
de M. de Graverol, qui vous acheve de 
peindre. 








LETTRE TROISIE'ME. 


Monsieur, 


Ce n’eff que depuis le commencement de certe 
femaine , que j'as prefenté a lAcademie le Li- 
«re qui me fut rendu de votre part, dans le: 
fort d’une maladie qui a penfe m'ealever de ce 
monde. Notre Compagnie, Monfieur,en lat dans 
la premiers conférence, deux pieces avec 
plailir, & me chargea de vous en remercier, 

avec toute la veconnoifJance qu'elle doit a un — «| 
prefent fii. confiderable : elle lira. Lien-tit le 
refle, 

Je mai garde de faire aucun foukait pour le 
fitces de l’Ouvrage que vous voulez, ehtrepren- 
dre contre l& Critique des Fragmens que vous 
avez publiés, convaincu que Je fuis , que vous 
batterez à platte couture l’Auteur de cette Cri- 
tique, qui a été allez mal reque en cette Ville, 
€ qui apparemment aura eu un pareil fuceès 
par toutailleurs. Je fnis toäjours avéc une ex- 
iréme confidération, Monfieur , votre, &c. 


Aprés ces décifions autentiques faites 
par ces Souverains dans la République 
des Lettres, & le nombre des preuves 
que je viens de vous donner, Monfieur, 
de votre peu .de Sens, de. votre foible 
Erudition, & de votre parfaite ignorance, 
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fr le fit de la Grammaire ; oferez- 
vous jamais régarder Pétrone fans roue 
gir? Vous n€ pouvez vous plaindre d'au- 
cun article : je n'en ai point paífé que je 
n'aye bien répaffé. J'ai repondu  éxaác- 
ment à chacune de vos Obfervations , & 
je vous ai battu en pluficurs endroits de 
vos propres armes. Confidérez donc le 
grand avantage que vous remportez de 
votre .Ecrit. Il ne falloit pas commencer 
à vous faire connoître dans le monde par 
un fi vilain endroit. L’entreprife étoit 
crop hardie; c'eít tout ce qu’un homme 
tonfommé dans les fciences, & tel que 
étoit feu M. de Valois, eut ofé hazarder, 
ainfi qu'il le fit au fujet du Fragment trou- 
vé à Traou; & dont il ne tira aucun a- 
vantage , qui eft le fort de tous ceux qui 
attaquent Pétrone. Si vous ne fçavez pas 
l’hiftoire de cette fameufe querelle, qui 
fit en ce temps-là cant. de bruit entre des 
Sçavans, je vais vous l'apprendre. 

Auffi-tót que ce Fragment parut, M. 
de Valois ne pouvant croire, comme 
vous avez fair, que notre fiécle éut affez 
‘heureux pour recouvrer un fi grand mor- 
ceau de ce précieux Ouvrage, fe ligua 


.avec un Allemand nommé Wagenfeil , .& 


is écrivirent conjointement, mais avec 
plus d’érudition que de juftice, contre 
Statil , homme d'unc profonde do&rine, 
qui étoit l'Auteur de cette découverte. 
Statil , armé de fon éloquence, & enco- 
re plus du bon droit de fa caufe, atterra 
fes adverfaires, par une belle Apologie, 
dans laquelle il' établit la vérité de fon 
Manufcrit, & dit enti’autres chofes, Qu'on 
weit par le titre que ce Fragment eff dw 
| la 


Epift. Noditii 


ad Carpent. 
Argentorati 
iv.ldus Octo- 
br. 1690. 
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div. xv. € xvj. Ce que nous avons écrit 
‘pareillement au fujet du nôtre, à Mon- 
fieur Charpentier de l'Academie Frangoi- 
fe, en ces termes. In Autographo vidifle fe 
xifras quafdam , quibus paragraphorum inflar , 
in tot quafi capita totum opus diffingueretur ; 
Je verb eas minimà affixilfe , quas non ita heref[- 
farias vffe duxiffet: quod fi praffitiffet benè no- 


bifcum actum putaremus , qui eas cum diffinitio- 


' mibi Tragurienfibus conferre poffemus. Cela dé- 


trurt des reproches que vous me faites à ce 
fujet en la page 145. 

Ce Manufcrit trouvé à Traou, infpira 
tant de curiofité à des Sçavans de ce temps- 


. là, que Spon, grand Antiquaire , & 


Page 55. de 
Edition de 
Lyon en 
167 840m,1e 


Medecin célébre à Lyon, &  Wheler 
"Gentilhomme Anglois, difent dans lI- 
tineraire de leur Voyage du Levant, Qw'ils 
allérent à Tracu, (^ que ce fut principa- 
lement pour y voir un Manufcrit , qui a fait 
grand bruit dans la République des Lettres, 
C'ef nn Fragment de Pétronius Arbiter, quz 


- manquoit a fes Ouvrages imprimés ; comme on 


m'avoit jamais vá .cette piece, on S$imagina 
qqu'elleétoit fuppofée , & un jeu d'efprit de quel— 
que Sgavant , qui avoit imité le [lile 4e Pétrone. 

'Enfuite ils font la defcription de l’état où 
ils ont vá ce Manufcrit dans la Biblioté- 
que de Statil, homme de réputation, qui 
]e leur montra, & leur en fit reconnoi- 
tre l'antiquité , dont ils furent très farif- 
faits. Enfin, ils taxent M. de Valois de 
cc qu'il a écrit contre une chofe recon- 
nué pour véritable. Cela vous fait voir 
cc qu'on rifque d'attaquer des Manuf- 
€rits de cette importance, fans des preu- 
vcs convaincantes. Pour vous, vous avez 
Xrü tromper les Lecteurs par un file 
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plein daflurance , comme fi la vérité 
couloit de votre plume ; cette audace: a. 


pü impofer aux crédules: mais les per- . 


fonnes éclairées n'ont pas donné dans. 
vos fauffes attaques. On a pris le texte: 
Latin en main, & auffiiót qu'on a re- 
connu votre incapacité , foûtenué de: 
mauvaife foi dans vos allégations, vo- 
tre Ouvrage eft tombé, vous êtes dc- 
venu la fable des Sçavans, & la rifée 
de leurs conférences, On s'eft mocqué. 
de vos injures & de vos fades plaifan- 
teries : enfin votre Critique n'a fervi qu'à 
faire eftimer le nouveau Pétrone, & le 


+ 


faire rechercher par ceux qui jufqu'à 


préfent en avoient feulement entendu 
parler. 

Je finis, Monfieur, par vous dire, 
qu'à bien réfumer votre difcours , il 
confifte en trop peu d'accufations, quoi- 
quil y en ait beaucoup, vü la gran- 
deur du Manufcrit que vous attaquez. 
Il paroit auffi que vous ne reprenez au- 
cunes des liaifons des nouveaux Frag- 
mens avec lancien texte ; & en cela feul 
vous avez raifon, car elles font tres-na- 
turelles aux endroits où l’on en trouve. 
Mais ce que ‘jai encore à vous repro- 
cher, c'eft que vous deviez compofer 
votre Critique en Latin, puifque vous 
cenfuriez un Livre Latin. Mefleurs de 
Valois & Wangenfeil n'y manquérent pas. 
Vous ne ferez pas recü à dire que vous 
n'en fçavez point aflez pour cela: on: 
vous envoyera l'apprendre , au lieu de. 
vous mêler de Penfeigner. Enfin, cliacun, 
va connoître à votre honte, que c'eft vous-. 
méme qui avez tâché de tromper le public, 
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par des allégations controuvées: ce qui 
mérite le mépris de tous les honnètes 
gens, & une réparation publique? puif- 
que vous avez rendu votre faute publique, 
C'eft pourquoi, en bonne juftice, on dé- 
vroit fuivant l'ancien ufage, vous obligèr à 
effacer avec Ha langue d ce mauvais Ecrit, 
que votre plume a eu la témérité de mettre 
au jour. Adieu. 


X Suetone dans la Vie de Caligula die avec la langue 
eu, avec unt éponge, Châtiment des mauvais Orateurt. 
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A 


MONSIEUR C**** 


Pour fervir de Réponfé à la Lettre 
qui fe voit à la fin des Obferva- 
tions, © que l'Auteur 9 écrite 
à un de fes amis, fur l'Ouvrage 

& la Perfonne de Pétronc. 


Monsieur, 


Je fuis ravi que la Contre-Critique 
ue jai faite fur les Obfervations du 
Pétrone foit de votre goût, & que vous 
approuviez qu'on traite ces  1ortes de 
matiéres d'un flile qui réjouifle le Lec- 
teur, fatigué d’ailleurs d’un nombre de 
citations qui ne font pas fort réjouiffan- 
tes. Mais vous trouvez que mon travail 
eft imparfait, fi je ne répons auffi à la 
Lettre qui a paru du méme Auteur , au 
fujet de l'Owvrage , & de la Perfonne de 
Pétrone. 1 faut vous obéir; heureux fije 
uis encore mériter en cela votre appro- 
ation , car je fçai ce qu'il en coûte aux 
gens dont les Ecrits ont le malheur de vous. 
déplaire. o 

l4 
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1l ne falloit pas, Monfieur, que vous. 
me marquafliez les. endroits où veus 
trouvez à redire, parceque les mêmes 
chofes m’ont frapé. Je vois dans le com- 
mencement de cette Lettre, que M. B. 
veut toüjours décider fans connoiflance » 
& fuivant.le difcours qu'il tient dès la 
fcconde page, il femble qu’il n'y. a que 
lui qui ait pá faire connoïître qui étoit 
Pétrone , dans quel temps ila vécu, & 
dans quelle vüé'il a écrit. On ne l'a pas 
encore bien explique, dit-il ; mais qui peut. 
Jui avoir révélé ce fecret., s'il ne: la:pas 
vü dans les Livres qui en ont traité? 
Eft-il fujet aux révélations ? A-t-il un 
Efprit familier , qui lui rende le pañlé 
prélent , & lui rappelle feize fiécles au. 
moins? Car s'il ne nous rapporte que: 
ce que les Anciens en ont dit, foit hif- 
toriquement, foit par conjeétures , nous 
n'avons pas. befoin des fiennes, nous en. 
fcavons faire d'auffi juftes que lui, fans 
vanité:- & la vie de Pétrone que nous 
avons publiée, avant que les Obferva- 
tions paruflent, en eft une preuve. af; 
furée, 

Mais en rapportant les fentimens des 
Auteurs à ce fujet, ce Critique eut pâ 
en fouftraire l'opinion de quelques-uns, 
Lettre Criri- qu'il fait valoir en ces termes. Qu'il faut 
que p. 161, avoir l& Pétrone pour bien entendre, Saint 

Paul, dans le premier Chapitre de lEpitre 
aux Remains , &c. S'il parle ainfi de cet 
Auteur, pourqnoi le b]àme«ril íi fort 
ailleurs? Pourquoi le. nomme-vil un #réfor 
A'iniquii? Ccla fe contrarie.. D'un côté, 
Cri. p. 7. 1l ne veut pas, qu’on le life; d'un autre 
côté, ille propole comme une explica» 


- 
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tion des .Epitres de S. Paul, puifqu'il 
cite les Auteurs qui font de cette opinion. 
En verité il y a bien du faux dans l'efprit de 
ce jeune Ecrivain. 

Je ne recueillerai point tout ce qu'il 
dit d’inutile au fujet des diverfes Obpi- 
nions für Pétrone , j'en ai traité tout d'un 
autre ftile que lui dans fa vie, que j'ai ti- 
rée des meilleurs Auteurs, & dans une 


Préface fort étendue, qui fe voit à la tête. 


de la Traduction ; mais il. me femble que 
j'ai rencontré plus jufte que lui, quand 
jai dit que Pétrone campofa fa Satyre 
contre Neron, dans. le temps qu’il fe dé- 
goûte de la Cour, & qu’il abandonna à 
on Rival le cœur de l'Empereur, pour 
lui infpirer les fentimens les. plus barba- 
res: qu'en mourant il envoya cette Saty- 
re au Prince , & qu'elle étoit écrite fous 
des noms empruntés: ce font les ter- 
mes de Tacite, il faut s'y tenir, S4 no 
minibus exolerorum, feminarumque, C no- 
vitate cujufque fiubri , flagitia Principis praf- 
eripta , atque obficnaza, mifit. Neroni. Pcut- 
on rien de plus pofitif? Comment ce nou- 
veau Cenfeur oféroit-il démentir un paffage 
fi clair, fur de fimples conjectures? Par 
exemple. Que Pétrone m'a pas em le temps 
d'écrire un fs gros. Livre en mourant. Pas un 
Auteur n’a dit qu’il Pécrivit dans ce temps 
là; Tacite méme n'en parle point, & 
puiíqu'l n'en dit mot, c'eft une preu- 
we que ce Livre avoit été écrit aupara- 
vant, & dans le temps apparamment que 
je le marque :. praferipta le, prouve claire-. 
ment. | 
Le Critique dit encore, Qu'il nÿ a pas 
d'apparence. que l'auteur ait allez ménagé 


Tigellin Cas. 
pit. des Gac- 
des de l'Em«. 
pereur, 
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l'Empereur, (f les compagnons de fa déban- 
Che, pour affecter de taire leurs noms: & 
l'Hiftorien rapporte le contraire. Croirons- 
nous les conjectures de Monfieur B... 
préférablement au recit naturel de Ta- 
cite » 


Bip. 164 ! Enfin il conclut, Que c’étoit une belle 


#aal. !, 16, 


Lettre Crit, 
P 165, 


vengeance que d'envoyer an Tiran un Roman, 


plus propre a le divertir, qu'à le faire rougir. 


Il n'y penfe pas, car Tacite ajoûte, que 
cet Ecrit donna tant de chagrin à Nes 
yon, bien loin de le divertir, qu'il en- 
voya en exil * la perfonne qu'il s'imagi- 
na avoir donné des mémoires à Pétrone 
de certaines débauches qu’il avoit pris foin 
de lui cacher. 

& Quant à ce que le Cenfeur rapporte, 
pour preuve invincible que la Satyre de 
Pétrone n’eft point écrite contre Ne- 
ron, Ceft, dit-il, que de tous les Perfon- 
nages de cette Satyre , il my en a point qui 
convient à cet Empereur. Je le prie de lire 
d'un bout à l’autre Ha Clef de cette Sa- 
tyre, & toutes les Remarques qui font 
dans la Tradu&ion , il fera convaincu: 
du contraire par cent endroits, ou l'on 
ne peut méconnoire ce Prince démaf- 
qué. . 
Je pañle ici, Monfieur , plufieurs pa- 
es remplies d'autres conjeétures vagues, 
& d’inutilités, qui me méritent pas qu'on 
y réponde, d'autant plus qu'elles, ont rap- 
port avec ce que jai expofé au fujet de 


Paffemblage qu'il fait de toutes les diffe- 


rentes Opinions des Auteurs fur Pétrone. 
Mais je ne puis laiffer pafler ce que je lis. 


k Siha femme d'un. Senareur, 
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dans ia page 197. où le Cenfeur foûtient 
itué tête , Que Pétrone étoit Epicurien , & 
perfonne ne le lui difpute: mais il parle 
d'Epicure comme en parleroit un Ecolier, 
qui auroit entendu dire feulement ce dic- 
ton : Epicuri de grege porcus. Ce qui infpi- 
re du mépris pour ce Philofophe. Cepen- 
dant ceux qui connoiffent quelle étoit fa 
Morale, ont de l'eftime pour lui; parce- 
qu’au lieu d’admettre la débauche, il 
apportoit de la févérité dans les plaies 
& ne cherchoit qu'à délivrer. l’homme 
de fés paífions; ce qui a fait dire à Se- 
néque : Jovitis boc noflris popularibus , Stoicis 
puto , dicam fanda Epicurum c retla praci- 
pere , on f propius accefferis., triftia. Je ren- 
voye encore notre Cenfeur à la Préface 
de la Traduction, où tout ceci eft traité 
curieufement. 

Aprés qu'il a établi que Pétrone étoit 
Epicurien, il dit que cela lui fait croire 
que celui dont avons les Ouvrages 
étoit le méme. qui vivoit fous Neron: mais pone Cr 
que ce que naus avons neft pas ce qu'il pagt- 399. 1 
A écrit contre les débauches de ce Prince. — 
Quelle preuve en a-t'il pour autorifer une 
telle conmje&ure? Elle eft fondée appa- 
remment fur la penfée qu'il s'eft forgde , 
que Petrone n'avoit point de fujet de mé- 
nager Neron, jufqu'au point de faire le recit 
de fes débauches, fous des noms emprun- 
tés. Et jai Tacite contre lui, qui eftfor- 
mel dans le paflage qu'il cite-lui méme, 
& que nous avons rapporté ci-deffus. 
Mais pofons le cas qué cela foit; qu’il. 
aousenfeigne donc od. eft cette Satyre > Eft- 
elle perdu& par l'injure des temps ? Il en- 
te bien du caprice dans tous les raifonne- 
saens, de ce nouvel Auteur. 
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Celui qui fuit ne dégénere point, écou- 
Bil p.100. (€ - le. Quelle apparence qu'un fameux 
débauché [e fois érigé en cenfeur des aëtions 
d'autrui: &c. Loríqu'on écrit par entéte- 
ment, & fans avoir bien approfondi la 
matiere qu'on traite, l'on parle comme 
fait M. B. Plutarque dit pofitivement , 
Que Pétrone a reproché aux débauchés de fon 
temps leurs infamies. Jen marquerai la ci- 
tation ci-après. De plus; où ce nouveau: 
Cenfeur a-til vü que Pétrone ait pañlé 
pour un débauché? Il n'y a que Taci- 
te qui ait pô lui infpirer cette penfée, 
Ann:l.l, 16, mais il l'interptete encore à fa maniére. 
Cet Hiftorien dit, Ji dies per fomnum, 
nox officiis, (€ obleciamentis vita tran- 
figebatur. Il employoit une partie du jour 
au fommeil, donnoit la nuit aux af- 
faires & aux plaifirs. Ce n'eft point là 
le portrait d’un débauché: c’eft celui d'un. 
volnptueux. 11 y a bien de la difference 
entre l’un & lautre. Obledfamenin vita ,. 
ne fignifie point débauché, mais bien: 
ces fortes de plaifirs indolens qui font 
paffer tranquillement la vie. Jenavia , a 
joûte Tacite , dans une agréable oifive- 
té; &  ileft fi vrai que ce galant hom- 
me n'étoit point du caractére que lui 
donne fon Cenfeur, qu'on lit plus bas. 
Habebatur non Ganeo , c» Profligator, wt 
plerique fua baurientium , fed erudito luxe, 
Todjours cette charmante volupté le fui- 
woit, & jamais la Crapule. Ce qui lui 
- donnoit la réputation de fçavoir dépen- 
fer fon bien , non pas comme un Débauché 
€» un Prodigue, mais comme un homme dé- 
licat , e baile aans la fcience de. bien gohter- 

les. plaifirs.. 
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Au furplus, il faut que M. B. ait peu | 


Tüfage des Auteurs anciens, pour s'é- 
pouventer des peintures libres que Pé- 
trone fäit des débauches de fon temps. 
Ævi culpa fuit. On écrivoit ainfi pour- 
lors fans fcrupule. Cependant , comme 
la plupart des Auteurs, qui ont ufé de 
ce ftie, ont prévd que la Poftérité 
pourroit les- foupçonner de libertinage , 
ils ont voulu la prévenir par des aflu- 
rances dü contraire ce qui a fait dire 
à Martial. 


Lafciva eft nobis pagina , vita proba. 


Que fi Tes Epigrammes avoient un aif 
de débauche, fa maniere de vivie étoit 
réguliére. Tétrone, qui prévoyoit aufli 
que fes Ecrits pourroient exciter la mau- 
vaife humeur des Cenfeurs de fon fiécle, 
& du nôtre, leur adrefle de mêrne la 

arole en des termes qui leur donnent 
à connoître, que ce n’eft point par un 
efprit de corruption qu’il a écrit; mais 
par le chagrin que conçoit un Philofo- 
phe, dont la vüé étoit bleffée par les 
défordres de PEmpereur, & de fes Fa- 
voris, qu’il expofe à leurs yeux d’une 
maniere extrémement fatyrique , quoi- 
qu’elle paroiffe voluptueu(t ; & cela eft 
À vrai , que dans les plus vives defcrip- 
tions qu'il fait de leurs débauches, il 
en adoucit toüjours les images, par des 


.expreflions dont lhonnéteté ne peut être 


choquée. 

Par exemple, &n la page zz. où Af- 
cylte raconte une avanture fort fingu- 
lire, qui venoit de lui arriver, il dx: 


Anaen testa 
p. 295. T.2e 


Ancien teste 
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Et vif; valentior fuiffem penas dediffem. Peut. 
Biden, ON Exprimer plus délicatement, & en 
des termes plus honnêtes, une action 
auffi vilaine» Penas dediffem. On trouves 
ta dans tout l'Ouvrage de pareilles exe 
Prefions avec lefquelles PAuteur enve- 
. lope les vices qu’il condamne. Ecou- 
' .  Yez-le parler au méme fujer dans la pa- 
gie. ge 330. où il protefte qu’il a honte lui- 
méme de ce qu'il va décrire Heu! pudet 
effari, &c. Et dans la page 188. Tom. a. 
Aprés avoir fait faire à un débauché 

lufieurs reflexions fur fa vie pañlée, il 
hi fait tenir ce difcours: Quam malè efi 
extra legem viventibus! quidquid meruerunt 
femper expeëtmns. Si M. B. avoit pris l’ef- 
prit qui lui étoit néceffaire pour fon en- 
treprife , il auroit écrit avec plus de cir- 
confpection. 

Au refte, Péttone & les Poëtes, que 
nous venons de nommer, ne font pas 
les feuls qui ont fait d'agréables pein- 
tures du vice. Nous voyons que Sueto- 
ne, Dion Caflius, Lampride, Orofe, . 
Xiphilin, ont pris plaifir à peindre a- 
vec de pareilles couleurs les vices de 
Neron, de Domitien, & d’Héliogaba- 
le, dont il nous ont laiflé les portraits. 
On trouvera encore des chofes plus pré- 
cifes, à ce fujet, dans la Préface de la 
Traduétion : je cite feulement celles-ci, 
parce-que Certains Lecteurs ne pren- 
nent pas le foin d'aller voir les. cita- 
tions. | 

M. B. rapporte une preuve tout à 

Lettre Crit. contre-fens , pour montrer que Pétro- 
P. 20l* ne a écrit par débauche, & non pas 
pour blâmer le vice. Hl dit, Que s’il 4- 
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voit vonlu déxouter [es Lecteurs. des chofes 
dont il parle , il auroit pris foin de punir le 
crime, au lieu qu'il ^ affedié le contraires 
G que Lycas, qui eff le feul qui craint les 
Dieux, qui leur adreffe fes prieres dans la tem- 
pete, eff le feul auffi fur qui tombe tout le 
malheur. Il perit, & des debauches , qui bra- 
vent leur colere, fe tirent d'affaire fans peine. 
Je vais vous faire voir , Monfeur, 
par cet endroit, que le Cenfeur eft. un 
Plagiaire, qui n'a pas travaillé de fon 
fond. Il a dérobé tout ce difcours à M. 
de Saint-Evremont: & ‘fans confidérer 
fi cc qu'il dit eft vrai, ou non, il y ap- 
puye bn opinion , comme fur un fon- 
dement très-certain. Voili ce que dit 
lAuteur, d’où je juge qu'il a tiré cette 
belle preuve. Le feul homme de bien, que 4, Ch. 1. du 
Pétrone introduit: le pauvre Lycas , qui crai- jugement fur 
gnoit les Dieux , perit miferablement pendant Petron:. 
la -tempéte, au milieu de ces corrompus qui 
font conferves. Et plus bas. Lycas le pieux 
Lycas appelle inutilement les Dieux à fon fe- 
cours , il perit à la honte de leur providence, 
€^ le feul innocent paye ici pour tous ces 
coupables. 
Mais Lycas, bien loin d’être un hom- 
me qui craignoit les Dieux, étoit le 
plus déterminé débauché de tous ceux 
ui étoient dans le Vaiffenu , car il ef- 
ayoit de les corrompre; nous en avons - 
de fortes preuves par les violences qu'il 
fait à Encolpe, & qui font marquées  - 
dans le : fecond article du Traité de Paix, 
Outre cela les coups de pinceau que Ancien texte 
Pétrone donne à ce Capitaine de Navi- p. 7o. T. 2. 
re, font voir qu'il ne dégénéroit point 
de Phumeur des Marins, Na Venw oria 
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mari. Et cela paroît lofqu'il retrèuve 


 Encolpe dans fon bord, il le falué d'u- 


B.p. sat. 


D. p.96.t.2. 


ne.maniere toute particuliere. Nec ma- 
nus , nec faciem confmdcravit , [ed continu 
ad inguina , deflexis luminibus , movit effi- 
ciefam manum. lle reconnut à cette mar- 
que. Et dans un autre endroit le même 
Encolpe dit de cet homme pieix fe par- 
tem voluptatis tentabat admitii, &c. Ce ne 
font pas là les actions d’un homme fort 


craignant Dieu; & loríque ce Scélérat 


périt, ce n'eft donc pas à la honte de 


fa Providence, c'eft par lordre de fa 


Juftice. Il eft. vrai que des gens auffi 
corrompus que lui fe fauvérent du nau- 
frage: mais c'eft en quoi cette Provi- 
dence eft admirable. elle conferve ‘fou- 
vent de grands Scélérats dans de grands 
périls, ou pour leur donner le temps 


. de fe corriger, ou pour les faire périr 


plus malheureufement dans la fuite; en 
punition du mépris qu'ils ont fait de fa 
Grace. | - 

A bien confidlérer la chofe , Monfieur 
de Saint-Evremond peut être excufa- 
ble, en ce que je m'imagine, ainfi que 
je le déduis fort au long dans une Re- 


" marque de ma Traduétion, qu'il a eu 


ance rexre 


cette penfée en faveur de Lycas, fr ce 
uil eft appellé, Homo werecundiffimus, 
dans la page 28. Tom. z. & il na pas 
fait attention que ce terme eft mis en 
ce lieu-là dans un [ens figuré pour di- 
re un homme plein de pudeur au fujet 
de la bonne foi qu'un Négociant com- 
me lui devoit avoir. D'ailleuts , cette 
bonne foi n'empéchoit pas qu'il n’eût 


"de mauvaifes mœurs; & s'il appella ies 





; de Petrone, 113 
Dieux à fon fecours pendant la tempête, 
il imita en ce rencontre les plus fiers débau- 
chés qui ne manquent jamais , lorfqu’ils en- 
vifagent la mort, de fe jetter à genoux, & 
de crier mifericorde; effet ordinaire de la 
peur. Quant au Pillard, il a tort de voler 
fans fçavoir fi ce qu'il dérobe lui fera utile, 


ou non. Jugez par là, Monfieur, de l'habi- ' 


leté du Cenfeur de Pétrone. 

! Enfin il termine fon difcours par où les bons 
Avocats le commencent, qui eft Yérablir d’äe . 
bord les noms & les qualités. Il a tant d'aver- - 
fion pour le Manuícrit de Belgrade, qu'il 
ne véut point dire., Titus Petronius , parce- 
qu'il le trouve ainfi dans cette. Edition, ap- 
puyant fon opinion fur Corneille Tacite , od 
il trouve Cajus : mais c'eft une faute des Co- 
piftes, qui ont tranfcrit les premiers Manuf-- 
crits de fon Hiftoire ; & méme il eft àre- 
marquer qu'une des branches du T , pouvant 
avoir été effacée par le temps, il a refté une. 
forme de C, fort femblable à ceux qu’on: 
figuroit du temps du bas Empire. Mais pour 
preuve que Petrone fe nommoitT'tws , c’eft 
que * Plutarque dit de lui. Ainfi qu’on reproche . 
aux débauches leurs infamies, comme Tite : 
Petrone fit à Neron, Et T Pline.. Tite Petrone , . 
homme Confulaire, étant fur le point demourir : 


f Liv. 17». 


a canfe de la haine que luiportoit Noron. ll n'y 2 Hf. 
avoit pas deux Petrones dit temps de cet Em- nar. 


pereur, & encore moins peut-on dire qa'il 
y avoir deux: homme dé ce nom, à qui la: 
:aine de. ce Prince ait coütéla vie. 1l faut 
donc convenir que celui dont parlé Tacite fe . 


nomm oit Titus, puifque Plutarque & Pline : 
éja traité cette matiére - 


Paffurentainfi. L'on a 


*- Miu Traité où il enfeigne à difcerner P Ami du Flateus,. 
K. 
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dans la Préface que j'ai citéei mais je rapporte 
ici le méme difcours en faveur de ceux qui 
ne l'ont paslde. | | 

Voilà Étistaétion fur tout  & le Cenfeur 
n’a pas fujet aflurement de demander fon 
refte. Vous lui avez attiré, Monficur, ces. 
dernieres bourades, car j'étois fi las d'avoir 
remanié toute fa Critique que fans vos foili- 
citations je lui aurois laifTé du moins l'Ova- 
tion pour fon Epütre, aprés avoir fait dif- : 

aroître le triomphe de fon grand Ouvrage. 
i fuis, Monfieur votre &c. 


FIN. 


AVER: 
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AVERTISSEMENT. 


An fujet d'une autre Critique de 
Petrone. 


L parut il y a quelque temps dans un coin. 

du Royaume une autre Critique anony- 
me , encore plus remplie d'injures que celle 
de M. B. Je n'en ai découvert l’Auteur que de- 
puis peu, &je nedaigne pas lui répondre , 
car s'il falloit prêter le colet à tous les gens 
Chagrins contre ceux qui remportent quelque 
gloire , l'on feroit obligé de fe faire voir fans. 
ceffe dans Ja lice. 

L'Auteur de cet Ouvrage eft un Semina- 
rifte de mauvaife humeur , qui ne peut fouf- 
frir que Pétrone ait écsit contre les Pedans , 
& qui condamne le Concile de trente de >» 
permettre la Iecture de cet Auteur, & de fes 
femblables , lorfqu'il dit, Ezbnieorum vete— 
rum libri ,. qui res lafciuns ,. fem obfcœnas ,. 
tradant , narrant , aut docegt:. propter fermo- 
ais elegantiam , (proprietatem , viris ad lezen-- 
éum permittuntur: 

J'ai remarqué encore dans cet homme, qu’ 
outre fa mauvaife humeur , il fait paroïire 
beaucoup de-mauvaife foi , car il produit des 
Lettres ie moi , qu'on ne trouvera pas être 
de ma main ; ainfi le commerce qu’il etablie 
entre nous ,.eft une pure fable ; & je crois 


K 3 
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que cette fiction eft une adrefle d’Auteur ; 
qui cherche un fondement pour bátir fon 
Ouvrage. Toutes les autres Lettres qu'il y a. 
jointes font de méme nature ; illesécrit à 
fes Amis , fous le nom de Monfeur de* ** « 
pour fe déguifer, & nous fçavons qu'áprés 
avoir fait quelques tours de foupleffe. au mon- 
de, il aquitté ce nom pour en prendre un 
plus vénérable ; mais je prévois qu'il nelé gar- 
dera pas long-temps, où-du moinsqu'il fe- 
ra obligé de changer d'air , à caufe d’une hif_ 
toriette qui.lui eft arrivée , aflez femblable. 
à une des avantures d'Encolpe ; quoi-qu'on 
ait pris grand foin de lafouftraired la con- 
noifTance de fes Supéiieurs. Il pourra bien me 
prendre envie un de ces jours de la donner 
au public ; brodée & enveloppée s'entend, car 
elle vaut bien une pétroniane. Mais, fi je la 
préfentois auffi au Seigneur , à qui ce nou- 
vel Ecrivain a eu là témérité de dédier fes Li- 
. belles, je ne fçai s'il en récevroit une con- 
gratulation aufli forte que cellé dont lé Sei- 
gneur m'à honoré au fujet dü travail que 
J'ai fait fur le Pétrene , duquel ce Critique fui 
dit tant de mal, & dont ce méme Seigneur 
m'a dit tant. de bien. Deux Lettres que j'en ai 
ne font pas apocriphes ; une eft'écrite toute 
entiere de fa main : je n'aurois pas le front 
de l'avancer fi je ne les avois en ma poffe- 
flion. Et comme ce Héros, (je le nomme 
ainfi à bon titre, aprés les batailles qu’il vient 
de gagner ) n'eft pas moins confommé dans 
les Sciencesque dans l'Art Militaire, je garde 
ces précieux monumens pour là gloire de 
notre Auteur. 

Au furplus , il femble que ce Cenfeur de 
nouvelle impreffion, n'a pris goût d'ecri- 
ie fur cette matiere, qu'aprés avoir v les 


» 
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ftavantes Obfervations de M. B. Apparem- 
ment que c’eft fur ce grand modéle qu'il eft 
formé, puifqu'il dit à là page, 106. Qw’il a 
plitfieurs preuves femblables aux fiennes ; qu'on 
voit dans cet Ouvrage de rrès-julicienfes vefle—. 
xions , (o qu’il me reprend d'une maniere a ne 
me laiffer. aucune réponfe. Le Lecteur jugera, 
de cette décifion, & en méme temps de la ca- 
pacité de celui qui fait paroitre un difcerne-. 
ment fi jufte. 

Ce fecond Critique trouve des milliers de- 
fautes dans notre Ouvrage, toute la Latinité. 
eft barbare, & la TraduGion n'eft pas -Fran-. 

oife. C'eft ainfi que cet homme prononce fur. 
aen des Langues où il n'eft pas bien verfé. I]. 
Régente, & ne connoît pas.la belle Latini- 
té. Il eft * Savoyard & veut juger de la finef- 
fe de notre Langue, citant à tort & à travers. 
plufieurs Remarques dû Pere Bouhours, de: 
Vaugelas , de Ménage, entaflées les unes fur: 
les autres... Mais pour prouver que lui méme : 
parle en Barbare, il fe fert du verbe recouvrir. 
pour recouvrer, qui eft une faute qu'on ne: 
manque jamais de faire , quand on n'eft pas. 
François , & François poli : l'on ne peut. 
pas dire que c’eft une méprife, & encore- 
moins une faute d'impreffion , piree que cette : 
faute eft répétée en deux endroits, & écrite: 
naturellement. Il dit dans la page 85. Le Frag- 
ment que nous avons recouvert à Traou. Et 
en la page 144. Cependant M. Nodot fe vante: 
d’avoir recnuvert Perrone. De quot lai-ere- 
convert ; on dit recouvré. Ce Critique me nom. 


* L'Ouvrage fini , l'on a appris que PAutsur eft né” 
en Bretazne & qu'eníuice il. c(t alé en Savoye & en 
Dauphiné , pour fe per &c&ionn c dins la Laezue Fzaa- 
çoife; mais le Savoyard enté fur 1 3a; Xieton, ne 


donne pas droit de décider fur cette Langue. 
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me par tout ouvertement de cette maniere z. 
cequi ne s’eftjamais pratiqué dans un Ouvra 
ge que l'on farcit d'injures, fi ce n'eft qu’on 
veuille infulter publiquement > Mais quel fu- 
jt lui en ai-je donné 

|. & n'ai jamais entendu parler de lui que dé- 
puis peu. €e n’eft pas H le caractére d'un 
Religieux, ni méme d'un honnéte homme.. 
On peut connoître par cette aigreur natu—. 
relle, quel eft le génie de ce Critique; & 
Pon peut juger , par Ie barbarifme que je viens. 
de reprendre , combien de fautes femblables 
& de phrafes Savoyardes , if y a dans toutes 
ces Epitres chagrines ; il faudroit un volume. 
pour les contenir, avec les réponfes qu’on 
y pourroit faire; mais trois fois malheur à 
qui voudroit entreprendre d'en fatiguer le- 


public. 


F ERN. 


LEITRE 


1Je ne l'ai jamais vû - 











LETTRE 


E CR ITE 


PAR M. NODOT, 


A MONSIUR 


CHARPENTIER, 
DIRECTEUR DE LPACADEMIE 


FRANÇOISE. 


An fuje des Fragmens de Petrone , 
monvellement retrouves à la prifa de 
Bellegrade en 1688, 


‘Ait fax  Monfieur, une découverte 
Ts-avencagente à PEmpire det Eet- 
tres: Et pour ne pas tenir votre efprit 
en füfpens, plein dela joye que je ref. 
fens moi-même, je vous dirai avec pré 
cipitation, que jai entre les mains ce 
qui manquoit de Pétrone; & voici com- 
ment je fuis parvenu à faire cette acqui- 
ftion. | 

Ayant appris par un Seigneur Alle- 
mand, que M. Dupin Gentil-homme 
François, qui s'étoit engagé au fervice 
de lEmpereur , dès le commencement 
de la Guerre contre le Turc , poffedoig - 
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ce Trtfor, je cherchai toutes: lès occa 
fions d'avoir fa connoiffance :: Mais quel 
moyen d'y réüflir, vá^ qu'il- étoit dans 
le Parti ennemi, & méme fort éloigné 
de l'endroit où je me trouvois ? Cepen- 


dant le bonheur voulut qu'à force de m'in- - 


wiguer, je lui fis tenir une Lettre à. la” 
quelle il fit réponíe, & m’appritde quel- 
le maniere le-Manufcrit lui étoit tombé 
entre les mains ; difant qu'il Pàvoit eu 
d'un Renégat Grec, chez qui il s'étoit 
logé à la prife de Belgrade & dont le 
pere étoit. un homme. fgavant; qu'a- 
yant trouvé ce Livre: parmi d'autres, fa 
figure ancienne lui avoit donné la curio- 
fité de le connoitre; & parce-qu’il a 
voit de la peine à le lire, étant auffi d’u- 


/ *. " . . + 
ne écriture fort ancienne, il avoit cher-. 


ché un homme qui pát de lui déchifrer : 
quen ayant trouvé un, .il le. prit à 
on fervice; & qu’enfin, fgachant que 
C'étoit' Pétrone, il lavoit fait tranfcrire 
en caractéres Italiques , & le oonfervoit 
précieufement. Il m'affuroit de plus , 
qui iroit au quartier d'hyver à Franc- 
Ort; & que d je. pouvois trouver le 


moyen d'y venir; il. me: montreroit cette - 


rareté. , 
Vous pouvez croire Monfieur , qu'ai- 
mant cet Auteur. au point.que je: fais, je 
ne fus pas fans impatience jufqu'à ce temps- 
là où je recás une Lettre de M. Du- 
pin a ladrelfe que je lui’avois donnée : 
Elle  m'apprenoit: qu'il étoit arrivé à 
fon quartier, & je fis mon poffible 
pour obrenir un Daffe.port , afin d'y. al- 
ler: mais je ne pás en avoir;-car on 
v'en donnoit pointà ceux qui étoient 
, dans 
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dans le fervice. Enfin , comme je cher- 
chois un expédient, je fis .connoiffance. 
avec un Marchand de Francfort, hom- 
mé adroit, qui s'engagea de me faire 
tenir une copie de ce manufcrit, & y 
réüffit ; car étant de retour chez lui 
il chercha l'Ecrivain, & le ménagea fi 
bien, qu'il tira par argent ce que je fou- 
haitois. Il me l'a envoyé depuis peu, & 
je vous en fais tenir la meilleure partie; 
je vous porterai,le refte au Quartier d'hy- 
ver, car j'efpére plus fürement que l'an- 
née derniere d'aller à Paris. , 

Vous appercevrez , Monfieur , dans 
cet Ouvrage des beautés qui vous char- 
meront. ll commence avec ce ftile fim- 
ple & naturel, que Tacite donne à Pe- 
trone. Encolpe raconte toüjours fes a- 
vantures, & fon recit eft fuivi par lui-^ 
même d'un bout à l'autre fans interrup- 
tion: On trouve dans les premieres pa- 
ges un Jong Fragment qui découvre la 
véritable hiftoire de "Iryphéne & de 
Lycas , la caufe des broüilleries qu’Ene . 
colpe & Giton eurent avec eux ; Île vol 
fait dans le vaiffl&u d'[fis ; qui étoit Ly« 
curgue , & pourquei {a maifon de campa« 
gne fut pillée ; le fondement du Traité dé 
Paix daus Jg Vaiffeau de Lycas. Enfin on 
apprend par ces nouveaux Fragmens, qu'elle 
fut la deftinée malheureufe d’Eumolpe , qui 
fut facrifié par le peuple de Crotone, aux 
dépens de qui il mangeoit depuis longe 
temps, 

Tout.cela joue enfemble fi agréablement 
& fi jufte , qu'affurément cet Ouvrage en- 
entier va faire votre joye, aprés que 
la perte de ces Fragmens a fait éclater fi 

L ! 
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Iouvent vôtre déplaifir. Je ne crois pas que 
nos Critiques ofent s’élever contre ces En- 
fans légitimes, à l'exemple de Meffieurs 
de Valois & de Wagenfeil , qui fe liguérent 
pour difputer fans aucun fondement la légi- 
timation du Fragment trouvé à Traw en 
Dalmatie il y a environ vingt-fept ans , foû- 
tenant qu’il avoit. été compofé par un faux 
Petrone. Non, dis-je, ils n’entreprendront 
point d'attaquer ceux-ci : ils auroient le 
chagrin de fe voir confondre par Punifor- 
mité du ftile, par le méme efprit.qui conduit 
cet Ouvrage, & par les propres phrafes, & 
Jes mémes expreffions de l'Auteur. Vous les 
reconpoítrez d'abord, Monfieur , vous qui 
le cheriffez & l’entendez parfaitement. Je me 
fuis fait une étude d'en remarquer lzplüpart, 
& même d'y faire quelques Annotations qui 
pourront vous plaire. 

J'oubliois de vous dire que mon Mar- 
Chand , qui n'eft pas un homme fans lettres, 
ma mandé qu'il a queftionné l'Ecrivain fur 
plufieurs chofes touchant la qualité, Ia fi- 

ure & Ia difpofition du Manufcrit, qni eft 

e mille ans ou envizon sparse que la Go- 
thique n'eft pas des plus difficiles ; & il a fcu. 

u'il y a dans l'Original , des manieres de 
chiffres en forme de paragraphes, qui dif- 
tinguent le texte comme par chapitres ; mais 
qu'il ne les avoit point marquées réguliere- 
inent , parce qu’il n’avoit pas cru cela nécef- 
faire. Cependant, Monfieur , nous ferions 
ravis de les avoir, pour les confronter avec 
les diftin&ions qu'on a trouvées dans le Ma- 
nufcrit de Dalmatie , & qui étoient en lettres 
rouges ,ainfi que nous apprend Statil dans 
fon apologie contre Valois & Wagen- 
il | — | - 
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Je vous prie d'annoncer cette découverte à 
vos illuftres Academiciens , elle merite bien 
qu'ils la fgachent des premiers. .Je fuis ravi 
que la Fortune fe foit fervie de moi, pour 
rendre à la poftérité un Ouvrage fi précieux, 
ue les fiécles paffés fembloient vouloir lui 
érober, enle cachant depuis fi long-temps. 
J'efpere que les foins que j'ai employés pour 
le Lire tomber en mon pouvoir, feront 
d'autant plus cónfiderés , que je n'ai eu d'au- 
tre vüé dans cette acquifition que l'avantage 
du public , -& le plaïfir de vous le faire voir 
le premier, comme à un Ami que j'eftime 
infiniment , & dont je fuis avec toute la paf- 
fioo poflible Monfieur, &c. 


À Strafrourg le 32, Olobre 1690 
La 


ES RS PRET 


RÉPONSE 


DEMONSIEUR 

CHARPENTIER 
| | A 

MONSIEUR NODOT- 
GI quelque chofe, Monfieur,, a été capa- 
LJ bue de me donner de la joye, dans Pac- 
cablemenr d’affaires où je me fuis trouvé 
dorus queique temps, c'eft la Lettre que 
vous m'avez fait l'honneur de m'écrire, & 
où vous m'apprenez Pheureux fuccès de vos 
foins fur la publication de Ouvrage entier 
de Petrone. Ce Livre, qui s'eft toûjours fait 
Jire avec tant de plaifir, & qui étoit difparu 
aux yeux de l'Univers depuis plus de ize 
cent ans, y va paroître de nouveau fans di- 
minution , & fans que la durée du temps, 

ui rujne ordinairement toutes chofes , ait 
sien emporté de fes agrémens. Le beau pré- 
fent, Monfieur, que vous allez faire à la 
République des Lettres ! Et pouviez-vous à 


meilleur titre , meriter pour toute votre vie, 
d'être admis dans fon Prytanée! J'admire 


12j 
la fatalité des chofes, & qu'il ait fallu 
que vous ayez été employé dans l'armée 
u Roi en Allemagne, pour vous faire 
naître l'occafion dune découverte fi pré- 
cieufe. Il n'y a perfonne qui ne fe 
fut crü trés-heureux de rétablir deux ou 
trois lacunes de cet Auteur , dont il au- 
roit rencontré la matiére par hazard dans 
quelque Manufcrit écarté. Une libéralité 
c cette -nature ne vous fufhroit pas : 
vous nous donnez le tréfor tout entier, 
dont la moindre partie eft d'un prix 
ineftimable, Que toutes les peines que 
vous avez faites font bien employées! 
Et fi je n'appréhendois point de trop 
dire , je croirois que quand notre Cam- 
pagne fur le Rhin, de l'année 1690. 
n'auroit point produit d'autre bonheur, 
il yauroit lieu d'en être content : du 
moins je puis vous affurer que l'Em- 


pereur/& le Prince Palatin en auroient 
4-4 Fnrr occ R^ 


ais fort omíes: Mais les Armes du Roi 
ont ordinairement plus d'un heureux 
fuccès. Hátez-vous donc , Monfeur de 
vous acquitter de cette promefle. Tou- 
tes les perfonnes à qui j'en ai parlé, 
m’en demandent continuellement des nou 
velles. Les premieres feuilles. que vous 
m'avez envoyées: ne font quaugmenter 
leur curiofité. On vous attend en Hollan- 
de àvec autant d'impatience qu'à Paris, 
La Guerre déclarée entre les deux 
Nations , n’empêche point qu'elles: ne 
foient d'accord fur votre fujet. C'eft un 
fouhait public auquel vous êtes obligé de 
répondre. Sur tout n'oubliez pas de con- 
_tiauer vos Notes fur les nouvelles refti= 
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tutions de vôtre Manufcrit. Je vous y 
exhorte en mon particulier , autant que 
je le puis, & que je fuis, Monfeur, 
vôtre, &c. ^ | | 


1 


VE Paris ee 9. Novembre 1690; 
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L'AUTEUR 


DE LA TRADUCTION 
DE PETRONE. 


U AN je lista Tra- 
duction , 
Si conforme à l'Auteur, que c’eft 
la méme chofe : 
Sans le refpe& qu'on doit à la 
Religion ; 
Je ctoirois la Métempfycofe. 


"A 
P 


Tome 1. A 





TITI PETRONII 
ARBITHRI 


EQUITIS. 
ROMANI 


SATYRICON. 


g| AMou num que mihi ac- 
ciderunt vobis ita rarrare 
pollicitus fum , ut hodie pro- 
miffis ftare decreverim : Nos 
bis, ad fpientias non folùm explican- 
das, fed euam ad hilaria colloquia 
fbulis jucundioribus animanda , op- 
porture corgregaris. 

* Fabr. Vij:rto de Religicnis erro- 
xibus jam nunc ingeniosé locutus eft , 





xAsn liq, * r Tace dit que Filr'cus Véjenro avoit fait une 
Satyre terribl: contre les Prêtres de fen temps, cu il 
décrivoit leur artifice , à l'égard de ces divincs furcurg 
dont ils paroiflor nt tranñortés lorfawils parloi.nt 
des myftércs de da R ligion. Et il aj^ute. qu: Ve- 
jento €p avoit sompofé eucore une autre congre leg 





LA SATYRE 


D E 


PETRONE; 


CHEVALIER 
ROMAIN. 


sk Ly a filong-temps que je promets de 
M) Vous raconter mes Avantures, que 
jeveux m'en acquitter aujourd’hui, 
que ROUS NOUS ITOUTONS beureufe= 
ment afemblés pour parler non feulement de 
Science, mais auffi de. toutes les chofes qui 
peuvent denner de l'enjouement à nos conver- 
frt'ons. 
* Fabricius Vejento vient de vous entrete- 
-nir en homme [favant, des abus qui fe com- 
mettent dans la Religion, Q^ avec quel en- 
A 2 


Sénat-urs qui vendoient la juflice : ce qui fut caufe 
que Néron Penvoya en éxil, Petron: , qui condam- 
noit de méme le faux entoufia.n. de ccs Pr.dica- 
teurs , fait fais doute allufion a c tre Satyr: 3 & pr nd 
de la fuj:t de fe mocquer suffi. des Déclamateurs cn 
la maniere qu'Encolpe va les décrire, 





'3 Apres la 
bataille de 
Cannes , l. 
22. 


| 2 L 9e Cole 
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& detexit quo dolofo vaticinandi fu- 
rore Sacerdotes myfteria, illis fzpe 
ignota , audacter publicant : Sed sum 
Alio genere furiarum | Declamatores in- 
quietantur , qni clamant , Fac vulnera 
pro libertate publica excepi , bunc. ocu- 
lum pro velis impendi ; date mibi du- 
cem , qui me ducat ad liberos meos. , 
sam fuccifi poplites membra non [ufi- 
nent, 

. Hac ipfa tolerabilia effent , fi ad 
Eloquentiam ituris viam facerent : nunc 
© rerum tumore , © fententiarum va» 
niffimo ffrepitu , hoc tantum. proficiunt , 
ut , cum in forum wenerint , puttnt fe 
in alium terrarum orbem delatos. Et 
ideo Ego adolefcentulos exiflimo in [cho- 
lis flultiffimos fieri , quia nibil ex sis qua 
ip u[n habemus , aut. audiunt , aut. vi- 
dent ; fed. Piratas cum catenis in litto- 
re flantes , © Tyrannos edicla fcriben- 
tes, quibus imperemt filis, ut patrum 


L4 


' * Déclamataur fe prend encore aujourd’hui en mane 
vaife part. Petrone va faire voir la fauffe Eloquence 
des Pédans de fon temps. C'eft encore le portrait de 
ceux de notre fiécle. 

+ Puifçue mes jambes eftropiées. L' Auteur fait peut- 
êsre allufion aux Soldats vaincus , à qui l'on. coupoit 
quelquefois les jarrets : comme 1 Tite-Live , & 2 
Yal. Maxume , le rapportent d’Annibal, : 
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roufiafine étudié, nos Prétres en expliquent les 
smyftéres , fouvent [ans les entendre : Mais 
les * Déclamateurs ne vous paroiflent-ils 
pas être tranfportés d’une autre efpéce de 
fureur , lorfqu'ils s’écrient : 5 J'ai reçu les 
» bleflures que vous voyez , pour la li- 
» berté de ma Patrie : Jai perdu cet œil 
» en vous fervant : Donnez - moi donc un 
» guide pour me conduire vers mes en- 
» fans, T puifque mes jambes eftropiécs 
» peuvent à peine foutenir le poids de imon 
») Corps. 

Toutes ces manieres de s'exprimer pour- 
roient être encore fupportables, fi elles 
conduifoient dans le vrai chemin de l’E- 
loquence ceux qui fouhaitent d'arriver 
à fa perfection ; mais bien loin de cela, 
ces matiéres trop enflées, & cette vaine 
pompe du difcours , ne leur fervent à 
autre chofe , lorfqu’ils entrent dans le 
Barreau, qu’à leur faire croire qu'ils font 
tranfportés dans un autre monde. Et à 
mon fens, ce qui rend les jeunes gens fi 
dots dans les Colléges , c’eft qu'au lien 
de leur faire voir ou de leur enfeigner 
les chofes qui font de l'ufage ordinaire ; 
on leur repréfente dans leurs compofi- 
tions. des Pirates qui paroiffent fur un 
rivage , préparant des chaînes ; € des 
Tyrans faifant des Ordonnances, qui en- 
joignent aux enfans de couper la téte 

A 3 


€ Des Tyrans, & des réponfes d'Oraclés, 6e. On 
voit dans quelques Auteurs de femblables hiftoires. 
3 Elian , & 2 Quintilien en rapportent des exemples. 
Et Ciceron au livre 4. de l'Art de deviner, fait en- 
tendre que ces Oracles étoient un effet de la Politi- 
que, pour remédier au mal vublic , en confidérant la 
difpofcion des enprailles dans les victimes, 


1 l. 4. €. 7. 
2 Var. hift. 
L 2€ 10 


6 T. PrETRONII SAT YR. 
fuorum capita pracidant ; fed vefpon[a $m 


peflilentiam data, nt virgines tres, aut 
plures immolentur 5 [ed mellitos verbo- 
vum globulos , € omnia ditia fatiaque 


quafi papavere © fe[amo fparfa. 


| Qui inter bac nutriuntur , non ma- 
2 Saptre duas £55 1 fapere poffunt, quam bene olere 
habct fignif. Q6 i5 culina habitant, Pace veftra li- 


Jencir & 1voir P. "- , . 
P goit final. Ceat dixiffe , primi omnium Eloquentians 
ludit duabus. pe, Ji diis, Levibus entm atque inanibus 2 

z Le mot 5... by: , ; TE 
foxis incon- JO is Indibria quedam excitando , effeciftis 
su à La lac si Corpus Orationis enervaretur G' cadere, 
nic, 


ANondum juvenes declamationibus con. 
tinebantur , cum Sophocles , aut Euri- 
3Unbrto5 pide invenerunt verba quibus dcbe- 
docter, qui in . , . 
fholaram rent loqui. Nondum 3 umbraticus Doc- 
uma VT doy ingenia 4 deleverat , cum. Pindarus , 
It : 7: - "E e € 
mis hole novemque Lyrici , Homericis verfibus ca- 
ticas QU — neve timuerunt, Et ne Poëtas quidems 
umbraticas . . . \ 
litteras mie. ad teflimoninm citem, certe neque Pla- 
tere. Plin. 9. . 
Epi. a, ^ l0MA » que Demoflbenem , ad hoc ge 
4 Delere in - . . 
hoc fenfu * Affaifonnés ] Le Latn parle d'une maniere de 
gáter, détrui- Sauffe verte agréable aux Romains, où le fuc de pavoe 
(e. entroit , & celui de fefame ; efpéce de bled d'Inde; le 
mot afaifonné , répond à cette allufion. Je vois que Pe- 
trone trouve beaucoup de reffemblance entrele Rhé- 
teur & le Cuifinier : il compare ici les mauvais dif- 
cours qui n'ont aucun fel , aux fauffes mal aprétées. 
Vous verrez encore dans la fuite une comparaifon de 


guifing à leur fujes, où il fougent par la bouche de 
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à leurs peres ; & des réponfes d'Oracles, 
qui étant confultés dans un temps de pefte, 
ordonnent qu'on immole trn certain nom- 
bre de jeunes filles. Enfin, on fe contente 
encore de les accoutumer à des expref- 
fions délicatement tournées, & dont tous 
Jeurs difcours font, pour ainfi dire, * af- 
faifonnés. 

Ceux qu'on éleve de la forte , font auffi 
peu capables de parvenir à la délicateffe 
du goût, qu’il eft poffible de fentir bon 
en fréquentant les Cuifines. Et, ne vous 
en déplaife Mefficurs les Rhéreurs , on 
peut dire que vous êtes les premiers qui 
Pavez corrompue ; car avec ces expref- 
fions enflées, & cette vaine cadence , qui 
ne font que des phantômes d'Eloquence , 
vous avez trouvé le fecret d'énerver la for- 
ce du difcours. 

On n'exergoit pas encore les jeunes 
gens à compofer des Déclamations , quand 
Sophocle & Euripide trouverent des ter- 
mes pour parler jufte : & le Pédant n'a» 
voit pas encore gàté les efprits , lorfque 
Pindare, & les neuf T Poétes Lyriques 
s'attacherent à cette forte de Vers, fans 
ofer entreprendre des Poëmes Epiques 
à l’exemple d'Homere. Et pour ne pas 
feulement parler des Poëtes, je ne vois 
point que Platon , ni Demofthéne , fe foient 

A 
Trimalcion , que la conftellation qui préfide à la naif- 
fance de l'un , cft la méme qui domine à la naiffance 
de l'autre. 

+ Les Grecs comptent neuf Poéres Lyriques, qui 
ont excellé dans ce genre de Poéfie.Pindare eftle pre- 
mier , enfuite Alcée, Steficore, Ibique, Anacreon , 
Bacchylide, Simonide, Alcman, & Sapho , qui étoit 
une Dam très-cftimée par la délicateffe de fon cfprita 


8  T.PrrnonNrI: SATYR 
, AUS exercitationis acceffiffe video. Gran- 
dis, C, ul ita dicam, pudica Oratio nor 
eff maculofa, mec turgida, [ed naturali 
| pulchritudine exfurgit. 

Nuper ventofa iflbac C enormis los 
quacitas Athenas ex Afta commigravit ; 
animofque juvenum , ad. magna furgen- 
tes, veluti. pefilenti quodam fidere. af- 
fiavit , fimulque corrupta Eloquentia re- 
gala fletit, & obmutuit. 


Quis poflea ad fummam T bucididis ,. 

quis Hyperidis ad famam proceffit ? ac 

1 feni ) i, e. ne Carmen quidem 1 [ani coloris enituit z 
c. doué fa- fed omnia , quaft eodem cibo pafla , non 
num re&um pofuerunt ufque ad fenettutem cane[cere. 
— & cali Pitiura quoque. non alium exitum fecit. 
pofiquam Æoyptiornm andacia tam "ma- 


£n& artis compendiariam invent, 


Haec , taliaque olim. declamabam ,. 


* De tout temps le ftyle des Afiatiques a été dif- 
fus,.& l'ona reproché à Ciceron qu'il avoit. étudié 
leurs manieres. Les difcours de ces peuples font enco- 
re aujourd'hui pleins de métaphores , d'allégories ; & 

* extrémement figurés. | 2 | 
Quintilien T Thucydide > Athénien , eft le plus eftimé des Hif- 
Lio. c. 1.. toriens Grecs, & il étoit auffi bon Ecrivain que grand 
Capitaine. Il a écrit des guerres du Péloponéfe » Où 
Athènes & Lacédémone difputerent pendant vingg 
ans de l'Empire de la Gréce. Demofthène fe forma à 
fes Ouvrages, qu'il tranfcrivit huit fois, & les fça- 
voit prefque par cœur. . | 

€ Hyperide , Orateur Athénien , contemporain & 

xival de Démofthène. Achenée rapporte de lui, qu'un. 


Un C Mo o MÀ 
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appliqués à ce genre d’éxercice. La noble 
maniere de s’énoncer eft pure & fans fard; 
elle n’eft point empoulée, mais elle fe fou- 
tient par fa beauté naturelle. 

Il n'y a pas long-temps que cette enflure 
de ftyle, & ce flux predigicux de paroles, 
ont paflé de * l'Afie à Athènes : où, com- 
me une influence contagieufe , ils ont 
infecté l'efprit des jeunes gens qui avoient 
du génie pour les belles lettres, & ont cor^ 
rompu les véritables régles de PEloquen- 


ce, qui ont été obligées de céder & de fe . 


taire. 

Qui eft-ce , depuis ce temps-là, qui a pu 
approcher de la perfection de T Thucydi- 
de, & de la réputation € d'Hyperide » Il 
n'a pas méme paru un feul vers qui fût 
de bon goût ; & tous les Ouvrages étant 
également mauvais, n’ont pas eu affez de 
force pour parvenir à une heureufe vieil- 
leffe. La Peinture auffi n'a pas eu un fort 
plus heureux, depuis que les |. Egyptiens 
ont ofé réduire en abregé un Art fi excel- 
lent. 


Un jour je harangnois à peu près de cette 


jour plaidant dans l’Aréopage pour Phryné, célébre 
Courtifane , accufée du crime d'impieté , & les Juges 
étant prêts de la condamrer , il la fit avancer au mi- 
lieu du Parquet , & lui ayant découvert le fein, il les 
attcndrit fi fort par cette vüe , auffi bien que par fes 
difcours, que ces Sages émus.de compaffon, ne purent 
fe réfoudre à faire mourir une fi belle perfonne. Ce 
même Orateur ayant été pris par Antipater , ennemi 
des Athéniens, 11 le fit mettre à la queftion pour 
loobliger à découvrir le fecret de fa Patrie ; mais il 
eut la conftance de fe couper la langue avec les dents, 
pour s'óter le pouvoir de la trahir. 

l Les Egyptiens ont fait un art de s'exprimer paa 
des Ggures , en inventant les Hiéroglyphes, 


Plutarqué 
en la vie det 
dix Ora- 
ceurb 
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cüm ÆAgamemnon vobis fe admovit ; 
& oculo curivlo infpiciens quem Con- 
ciones tam diligenuüs audiebant, 7e 
.baffus efl me diutius declamare in porti- 
Cu , qnam ipfe in féhola [adaverat : fd , 
Adolefcens , inquit , quoniam [er monem 
babes non publici faporis, & , quod vari ffz- 
mum efl, amas bonam mentem, non frau- 
dabo te arte fecreté, Minimum in bis 
exercitationibus: Doëlores peccant , qui ne- 
ceffe habent cum — infanientibus furere. 
Nam, ni dixerint qua adolejcentuli pro 
+ Oratione bent, ut 1 ait Cicero, Sox 1N ScHoLis 
pro Cro. ReLINQUENTUR. Sicut fili adulatores, 
2 Sic Sene- CH 2 6@:14 divitum captant , nibil prias 
E meditaïtur , quam id qued. putant gra- 
Eques Rom. Hijfimum auducribus fore : nec enim als. 
que ter impetrabunt quod petant , "ifi qua[- 
tor, quzsim- dam infidias auribus facerint. Sic Elo- 
probitate lin- quentia. Magifter , mfi, tamquam Pifca- 


y uc mereba= e. . e 
ur. tor , eam impo[uerit hamis e[cam , quam 


 féierit appeïturos effe pifciculos 5. [rne fpe 
prada moratur. i (copulo. 
Quid exgo efi ? Parentes objurgatione 
digni funt , qui nolunt liberos (uos fevera 
lege. proficere. Primum enim , [icut omn- 


* Petrone voulant tourner en ridicule les Déclama- 
teurs de fon temps, a eu Seneque particulierement en- 
vüe. Voyez les raifons que j'en rapporte amplement 
dans la Clef des noms des Perfonnages qui font intro- 
duits dans cette Satyre, en parlant d'Agamçnuion 
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miere, * lorfqgw’Agamemnon s’aprrocha de 
nous, pour soir qui Pon ecourrit fi attenti- 
«ement : kt ne pouvant fouffrir que je par- 
Jaffe fous le T Portique plus long -temps 
qu'il n'avoit fait lui-même avec beau- 
coup de peine dans la Claffe : Mon en- 
fant, me dit-il, puifque vous vous exe 
primez en termes qui ne font pas du com- 
mun, & que vous me paroiflez aimer le 
bon fens, ce qui eft trés- rare ; je veux 
bien vous faire part des fecrets de notre 
Art. Sçachez que dans notre maniere d'in(- 
truire , la faute ne vient pas des Profeffeurs, 
qui font contraints de s'accommoder à la 
maniere de ceux qu'ils enfeignent ; parce- 
que fi tout ce qu'ils avancent n'étoit au 
goût de leurs Ecoliers, comme dit Cice- 
IXOn, LEURS CLASSFS DEMEUREROIENT DE’ 
sERTEs. Semblables à ces adroits flateurs , 
qui étant à latable des Grands, ne s'étu- 
ient qu'à débiter ce qu’ils jugent être le 
plus agréable à là compagnie ; & quin’ob- 
tiennent ce qu'ils fouhaïtent, qu'aprés avoir 
féduit les oreilles. i! en eft encore du Pro- 
feffeur d'Eloquence comme du’ Pécheur, 
qui demeureroit affis fur le rocher fans 
efpétance de rien prendre , s’il n'avoit atta- 
ché à fes hamegons certains appas, qu'il 
connoît propres a attirer les petits poiffons. 
Que vous dirai- je ? Ce font les Parens 
ui font eux-mêmes dignes de répriman- 
de , de ne vouloir pas fouffrir que leurs 
enfans , profitent autant qu'ils feroient , 
s’ils étoient entierement foumis à la dif- 
cipline du Maitre. Car d'abord ils facri- 


Ty avon des Portiques, ou galleries publiques 5 
fous lefquelg om fe promenoit, 


La 
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nia ; [pes quoque fuas ambitioni donant ; 
.deindé , cum ad vota properant , cruda 
adbuc fludia in forum propellunt ; € 
Eloquentiam , qua nihil effe majus confi- 
tentur , pueris induunt adbuc ma[cents - 
bus. Quod fi paterentur laborum. gradas 
fier? , ut fludioft juvenes leclione. fevera 


mitigarentur ; ut (Apientia praceptis ani 


x Sepe fti. 1805 componerent ; ut verba atrocs 1 fhlo* 


lum pb effoderent ; ut, quod vellent imitari, din 
terum 3 [ ‘ . ej * *. 
digna khá «audirent 5; fibi nibil effet magnificum , 


fiut, Seriptu- quod pueris placeret : jam illa grandis 
pus. orat. A e « 
Li. Sat 10, Oratio baberet majeflatis [ua — pondus. 


ANunc pueri in [cholis ludunt , juvenes 
ridentur in foro ; © quod. utroque tur- 
pius eff, quod quifquis. perperam. difcit , 
in fencélute conficri non vult. Sed ne me 
à Schedium ) Dates improbaffe 2 fchedium Lucilliana 


un modéle 3 bwmilitatis, quod fentio C spfe carms- 
imparfait , 

un cancvas. 76 cffingam. 

3 Humilitas 

flili , un fty- 

le naturel. 


* Les Romains avoient des Tablettes de cire, fur 
lefquelles ils écrivoient avec uhe maniere d'aiguille., 
qu'ils nommoient ftyle ; dont un bout étoit plat, & 
fervoit à effaccr pour corriger ; & l'autre aigu, pour 
tracer les lettres ; Ce que Petrone appelle efodere 
gerba, 
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fent les efpérances qu'ils ont conçués , 
comme tout le refte qui les regarde, & 
fe laiffant enfuite emporter à l'ardeur de 
voir leurs defirs accomplis, ils les pouf- 
fentau Barreau dans un temps où ils n’ont 
encore que des études mal digérées ; & 
bien qu'ils avouent eux - mémes qu'il n'y 
a rien de plus grand que l'Eloquence , ils 
en font faire profeffion à des enfans, qui 
fortent à peine du berceau. Mais s'ils fouf- 
froient qu’on ménageát leurs études par 
degrés , afin de les rendre dociles par l'af- 
fiduité à la lecture, & maitres de leurs 
paflions par les préceptes de la Philofo- 
phie ; qu'on les obligeát à corriger fans 
complaifance les défauts de leurs compo- 
fitions , & à écouter long-temps les cho- 
fes qu'ils auroient deffein d'imiter ; enfin 
à méprifer ce qui eft du goüt ordinaire 
des jeunes gens : on verroit alors lElo- 
quence renaitre avec toute la grandeur & 
le poids de cette majefté qu'elle avoit au- 
trefois. Mais aujourd'hui les Ecoliers trai- 
tent l'étude comme un jeu ; ce qui eft 
caufe qu'on fe mocque d'eux lorfíqu'ils 
viennent à paroïtee au Barreau. Et ce qui 
eff encore plus honteux, ils ne veulent 
pas avouer, loríqu'ils font avancés en âge, 
qu'ils ont reçu de mauvaifes inftruétions 
pendant leur jeuneíle. Cependant, afin 
qu'il ne vous femble pas que je blàme en 
général ces fortes d'ouvrages qui fe font 
fur le champ, tels que Lucillius en com- 
pofoit d'un ftyle naturel, & peu élevé : 
Je vais vous exprimer en Vers ce que je 
peníe touchant l'éducation de la jeunefle, 
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& Pris more) À . . - 

id elt, pro Rus feveræ fi quis amat effectus, 
more. Apud . - : : PT 
Plauam re. Mentemque maguis applicat, 1 piiüs 

gentium. more 

Propertium; itati e 

Prop ram Frugalitads lege palleat exacta : 

milia. 

2 Quia Au Nec ci : 

2 Qua e N C curet alto 2 Regiam trucem vult, 

teraormm-  Cláenfque cœnas 3 Imporentium captet; 

que vivendi 

modi valde 

inter fe dif- 

cp. Nec perdiris addictus obruat vino 

tun)ie. Menus calorem ; neve plaufor in fcená 

aimis poten- Sedear 4 redemitus hiftrioniz addictus. 

«ius in En. L 

g im»oftens » 

ait, et fits 5 e 0 ; 

€ nims, t? Sed, five armigerxæ 5 rident 6 Trito- 

n'iil poreas. nidis arces , | 

+ Hiftri^nes . . 

Coronas da- Seu Lacedæmonio tellus habitata. co- 
ant fpcdta- 

toribus , fibi lono ? 

plaufum vin- 

dicandi grata. $  R'dmnt ) i. e. placent. 6 Triren'dis arces ) 

fut Athenz , Minerve conf.cratz. Trronis à Tritone fluvio , 

ubi primum via fuit. Et arm g^ dicitur ab bafta, & Agide , 

clypco quem g.ftat , & tunc. Bel'ona dicitur, 


* On pratiquoit diverfes manieres d'applaudir. De 
la voix, dis maius , & par ie Lruit des fiéges. 


T Trrenre ) Colonie d:s T'acédémeniens, fut établie 

en la mani- re qui fuit, environ 7co ans avant Jcíuse 

gLadance 1. Chrift. Ccs Peuples ayant été prefque défaits dans un 
I. c. 20. grand combat par 1 Arnift-dèmc,Chef des Mcffeni.ns, 
& Strab, 1,6, 21s renvoyerent à Lacédémone lus plus jeunes Sole 


LA SATYRE DE PETRONE, 1j 


C Elui qu’un noble efprit anime De lédness 
A s lever ju/qu'au fublime , tion d. lg 

Kt qui plein de hauts fentimens Jeuncfic Re» 
S’attache aux lujers les plus grands, pad 


Doit obferv r d'abord à la maniere antique, 
Avec la pale aufiérité, 
| Comme un Philofophe Cynique , 
Les plus fevéres Loix de la frugalité. 
Qu'il fe garde d'aller en larhe Parañte, 
A la table des Grands adorer leur meritesg 
Et qu’il n'entre jamais dans ces fiperbis 
lienx , 
Où règne la firrré d'un air audacieux, 
Je lui confeille auffi la fuite 
De tous les Deban bés fameux ; 
Le «£a ^ue l'on. boit avec eux 
Offufque de Pefprit cette chaleur fubtile. 
Et, la Couronne en tete, onne doit point 
le «oir 
* Applaudir de tout fen powvo'r , 
Affis fur un Theatre, aux Farceurs de la 
Fille. 
Mas foit. aue dans Athène il f^ffe fon féjour, 
Ou dans Naples, ou dans ] l'arente ; 


dats , pour réparer cette p’rte , en 1 u- donnant pere 
amuiou de coucher avec toutes lcs Filles ; dent :1 ná- 
«uit un grand nombre d':nfans, qu'on n^mma 3 Par. 
th:niens, a caufc de leurs mires. Mais enfin, ics Lacé- 3 Partheno à 
démcniens étant de r.zour chez (ux , apres avoir eu une Vierges 
d. l'avantage fur l.urs .oncmis, ne voulurert poiut 
connoitre ces bátacds , & lcs chafferent de 1 uz pays ; 
d'ou ils fortirent fous la condat? de Phalantce, vinrent : 
dans la Ca:aore, ancicnn m.at grand. Grece, s’em- 
arer ntd. j;anci.nne lar:nte, & la rcbâtirent. Cft 


à ce fujet + qu'Horac: dit, en pariant d: cette Ville. 4 Carm. L 


3. Ude CP 
Et rcgnata petam. Laconi rura. Phalanto. 


in 
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WNespdis I Sirenumque domus : det primos ver- 


fapulcrum fibus annos ; 

Parthenopes . . 2. 

Sirenis 2 Mæoniumque bibat felici pectore 
dicitur Mco- "o. 

nius Vates. MOX, & 3 Socratico plenus grege , 
3 Non folum mutet 4 habenas 


nb Liber, & ingentis $ quatiat Demof- 
lofophorum thenis arma 

ppm5bie: Hinc Romana 6 manus circumfluat , & 
Metaphora modo Grajo | 
ab Equitibus EXonerata fono mutet fuffufa faporem. 


habenasmu- 7 Interdum. fubducta foro det pagina 


tantibus, fai- 

fünz changer curfum ) uM 

de main dun 8 Et Cortina 9 fonet celeri diftincta 
cheval. me 

'$ Quatere atu. 


arma facun- 10 Dentepulas, & bella truci memora- 
diz dicitur : tà canoré : - | 


& exarmare . j de ue . 
accufario- "Grandiaque indomiti Ciceronis verb 
us : n minentur. 

Autores Ro- His animum (uccinge bonis : fic flumi- 
mani po 

Grzcos le- ne ] argo . 

gendi, 7 In- Plenus, T Pierio diffundes pectore ver- 
gerdum , pro ba. Dum 


interea , Sub- 

du&a pagina Greca det illi curfum foro. Pagina hic fimpliciter ac- 
vipitur , & non eft Comadia. 8 Cortina diftinéta ) élevée du rets de 
chauffée. 9 Sonet celeri meatu ) leve murmur inter Conciones to, 
Dent. epulas , ) fubaud. menri: res geftas narrando : five firidta 5 
five foluta oratione. 


1 Les Mufes furent nommées Pierides ; parce qu’el 
les métamorphoferent en Dies les Pierides, qui étoient 
neuf fœurs filles de Pierus Roi de Macédoine ; lefquel- 

' les eurent la témérité de les défier à chanter, & fu- 
rent valucué, 


—- -——— CO —RN m 0 ———————— 
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Qu" Apollon [oit d'abord l’objet de fon amour ; 
Qu'il applique aux beaux * Vers fon étude 
naiffante , 
Que il imite d’Homere c le ffle c le tour : 
Enfuite la Philofophie 
Fera la régie de fa vie : 
Et puis entreprenant un ouvrage nouvean , 
Du fravant Demo[lhéne il maniera les armes, 


Après, chez, les Romains fon gott trouvant des 
charmis , 

Nos Auteurs pareitront bien-tót fur fon Bu- 
rean | 

IIne fouffrira plus le Grec qu' avecque peine : 

Er pour mieux pratiquer l'Eloguence Romaine, 
Il fréquentera le Barreau : 
Et l4 le bruit de fa fcience 

J'iendra vemplir le lieu des Déclamations , 

Il lira des Héros les grandes adiions ; 
Et PHifloire , avec P'Eloquence , 

Seront pour fon efprit des mets délicieux. 


Enfin , de Ciceron la fublime élégance , 
Les psnfers relevés , les termes précieux, — 
Orneront fes diftours ,. & le rendront fa- 
meux: 
Travaillez donc, en homme fage, 
A vous voir au plutôt ces grands biens en pare 
tage : 
Lorfqu’en vous chacun le verra, 
Comme un autre Apollon , on vous éccutera, 


* La jeuneffe Romaine , à l'exemple des Grece, 
commençoit fes premieres études par la Poëfie : enfui- 
te elle apprenoit la Philofophie , puis la Rhétorique ; 
& enfin l'Hiftoire. On l'envoyoit, pour l'ordinaire 
étudier à Naples , à Lacédémone ou à Tarente, où 
étoienz les plus fameufes Univerfizés. ; 

Tome I. B 


1 Servius fur 
PEn.:6. de 
Virgile, 
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Dum hec diligentius audio , non notavé 
mibi Afcylti fugam : © dum in boc dic- 
torum «fiu totus incedo , ingens Scholafti- 
eorum turba in porticum venit, ut appa- 
rebat , ab éxtemporali declamatione nef 
co Cujus ,. qui "Agamemnonis fuaforiam: 
exceperat. Dum ergo juvenes. fententias 
rident , ordinemque totius. ditlionis infa- 
mant , opportuné fubduxi me, C curfim 
Afcylten perfequi capi. Sed nec viam 

2 frabulum ) diligenter. tenebam , nec quo loco x flabu- 
bege:fepe [Mm effet [ciebam. | Itaque. quocumque 
un mauvais feram ^. eodem revertebar. Donec £r 
venitàfa- Wf fatigatus , © fudore jam ma- 
2 eoa dens , accedo aniculam quandam qua 
mum:inde —4£réffe olus vendebat: Et , rogo , inquam , 
une Prf- matev, numquid. [cis ubi ego babitem ? 
. 2 tiu psp Déletlata illa 2. urbanitate tam fulta, e 
Quint. ' Quidni fciam ? inquit. C on[urrexitque ; 
3 capitjufir © 3 cœpit me pracedere. Divinam ego: 
Famüanf- putabam : ac fubinde, ut in locum fécre- 
Peto,  ;í0rem enimus, centonem Anus nrba- 


À II ne faut pas confidérer ees Ecoliers comme les: 
nôtres : c'étoient des jeunes gens qui avoient de la 
fci .nce, & on les inftruifoit à faire des harangues dans. 
les Ecoles. publiques. 


* De tout temps il a été permis de criiquer les 
mauvais Ouvrages qui ont paru en public. Les défauts 
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"Tandis que je prétois attentivement l’o- 
teille à ce difcours, je ne remarquai pas 
qu’Afcylre s'étoit dérobé de moi; & com- 
me je faifois de férieufes réfléxions fur 
tout cela, je vis arriver fous le Portique 
un grand nombre de T Rhétoriciens ; 
qui venoient apparemment d'entendre un 
difcours que quelqu'un avoit fait fur le 
champ, contre celui qu'Agamemnon avoit 
prononcé dans la Clafle. Mais pendant 

ue ces jeunes gens fe railloient des pen- 
ées , & * critiquoient l'arrangement & 
la compofition entiere de ce difcours , 
je m'eífquivai parmi la foule , & allai 
chercher Aícylte em diligence ; mais ne 
fçachant pas quel chemin il avoit pris, 
ni où étoit notre Auberge , je me retrou- 
vois fouvent dans les mêmes lieux où 
je venois de pañler ; de maniere qu'aprés 
m'étre beaucoup fatigué & mis tout en 
eau, je m'approchai d'une vieille femme 
qui vendoit des herbes, à qui je dis : 
Bonne Mere , de grace ne fçavez - vous 
point où je fuis logé? Elle fouriant d'un 
compliment fi naïf, me répondit : Pour- 
quoi ne le fçaurois - je pas » Puis s'étant 
levée, elle fe mit à marcher devant moi ; 
je la crus une forciere. Enfuite, m’ayant 
conduit dans un lieu détourné ; elle leva 

B 2 


de l'efprit font attaquables par tout, & cette liberté 
eft auffi ancienne que le monde. Le Torva , &'c. qu'on 
lit dans Juvenal , témoigne que Néron méme, tont 
eruel qu'il étoit, a entendu raifon là-deffus, & qu'il n'a 
jamais fongé à faire un crime d'Etat des critiques qui 
ont paru contre fes Ouvrages : Jl n'a été chagrin que 
contre ceux qui faifoient mieux des Vers que lui, 
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nè rejecit: G hic, inquit , debes babi- 

tare. | 

Cum ego negarem me cognofcere do- 

r Tras) "um, video quofdam inter Y titulos,, 
fbaud por 2 nudafque Meretrices furtim confpacian- 
cripte limina. 165. Tardé imb jam [era intellexi , me 
celle: Mar- in fornicem e[fe dedutium. Execratus ita- 
Ep. 46. que. Anicula infidias , operui caput , & 
Nue. per medium lupanar fugere cepi in aliam 
Deci. ann. partem y cum ecce in ipfo aditu. occurrit 
Lis.Sor- pwuibi aque laffus ac moriens Afcyltos :: 
ta vifebantur A . ya 
nudis corpo—. P#tares ab cadem Anicula effe. deduc- 
abus. tum. Itaque ut ridens eum confalntavi, 

quid in loco tam deformi faceret , quafi- 

vi. Sudorem ille manibus detevfit , ©, 


Si foires , inquit , qua mihi acciderunt. ... 
Quid novi » inquam. Ego. 


At ille deficiens , Cum errarem , in- 
quit, per totam Civitatem » nec inveni- 


* Ce voile étoit une maniere de cape faite de plu- 
fieurs morceaux, & tels qu'en portent les pauvres gens. 
La vieille leva fon voile par civilité, en montrant. 
cette maifon à Encolpe , pour l'obliger à y entrer. Il 
y en a qui foutiennent que centonem Anus rejecit , veut 
dire revelivit pudenda : Mais je n'y vois aucune appa- 
rence ; car cette vicille vendeufe d’herbe n'eür pas 
été d'un fort grand agrémenr pour Encolpe.. 


+ Certaines portes où il y avoit des écriteaux. On 
voyoit dans les lieux de débauche le nom de craque 
Courtifane {ur la porte de fa chambre ; d'où vient que. 

















+ 
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eivilement fon * voile, & me dit : ce doit 
étre ici votre demeure. | 
. Comme je lui foutenois que je ne cone 
noiffois point cette maifon, j’apperçus au 
travers de certaines portes , où 1l y avoit 
des T écriteaux au-deflus, quelques liom- 
mes, & des Courtifanes toutes nués qui 
alloient & venoient aflez vite ;'lors je re- 
connus, inais trop tard , qu'on m'avoit con- 
duit dans un mauvais lieu ; de forte que 
déteftant le piége que m'avoit dreffé cet- 
te vieille, je couvris ma tête, & me mis 
à fuir au travers de ce lieu infâme pour me 
fauver ailleurs. Mais étant fur le point de 
fortir, Afcylte fe préfenta à moi trés-fati- 
gué, & demi mort ; je crus d'abord qu'il y 
avoit été amené par la méme vieille : ce 
qui fit qu'après l'avoir falué en riant, je 
Jui demandai ce qu'il faifoit dans un fi vi- 
I2in lieu. Ah fi tu fçavois, me répondit-il. 
en effnyant fon vifage, ce qui vient de 
Tn'arriver..... 

Qu'y a- til donc, lüi répartis-je auffi-tóc » 

Etlui, d’un ton de voix foible & abbatu ,. 
me dit: comme je ródois par la Ville fans. 


Juvenal parlant de Meffaline, qui empruntoit celle de 
la fameufe Lyfifca, dit agréablement, Titulum mentita 
Lyfifcæ. Ces chambres fervoient également aux deux. 
fexes , comme Martial le dit : & méme on lifoit auffi 
dans l'écriteau le nom de la Courtifane, & le prix. 
qu'on lui donnoit. On voit dans l'Hiftoire d'Apollo- 
nius de Tyr la forme d'un de ces titres , qui eft affez 
plaifante. : 


QUICUMQUE TARSIAM DEFLORAVERIT 
MEDIAM LIBRAM DABIT 
POSTEA PORULO PATEBIT 
AD$INGULOS SOLIDOS$, 


y Peculium ) 
ro mentulá 
urmines benè 

vafatos , & 

majoris pecu- 

lii. Lamprid. 

in vita He- 

. liogab. 

2 Cella )à 
celando,quia 
illic crimen 
occultum 
erat. 

3 Pariens) 
alibi legitur: 
Muliebris pa- 
tienti2,écan- 
nis ad patien- 
dum geftien- 
gibus. 

4. Ludentes) 
obfcené in 
Autore,nup- 
tias Panny- 
chidis cum 
Gitone lu- 

um vocat 
oa, 

s Cynedic 
petulantid ) 
funt lafcivi. 
motus COr- 
poris quo- 

rum defcrip- 


4 
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rem quo loco flabulum veliquiffem , ac- 
ceffit ad me Paterfamilias, © ducem fe 
itineris bumaniffime promifit, Per an- 


fraîlus deinde obfcuriffimos egre[fus , im | 


bunc locum me perduxit ,prolatoque x pe- 
culio , y ^ rogare fluprum. Jam pro 
2 cella: Meretrix affer exegerat , jam il- 
le mibi injecerat manum 5 © mft valen- 
tior fuiffem ,, panas dedifJem. | 

Dum fortem fuam mihi narrat Af- 
cyltos, ipfe Paterfamilias, comitatus. 
muliere haud. incultá ,. fupervenit ;. & 
refpiciens ad Aícylton. rogavit ut do- 
mum. intraret, certiorem faciens. nil 
timendum ; fed. cüm 3 Patiens eff nol- 
lec, faltem Agens foret. Aliundé mu- 
lier urgebat confenfum ut fecum ve- 
nirem, Subíequimur ergo , & conduc- 
ti inter titulos afpicimus complures. 
utriufque fexus 4 ludentes in cellis ;. 
Adeo ubique. omnes mibi videbantur. [A 
tyrion bibiffe. 

Ut confpicimur, nos $ cynædicà pe- 
tulantià allicere conati. funt ,. ftatim- 
que unus 6 alté fuccinéus invadit. Af- 
cylton , & 7 fuper eum, grabato prof- 


6 Alte fuccin&lus ) paratus. ad' opus Veneris. Metaphora fumpta à 
mulitibus, qui ad preliandum alté fucoingebantur. V. Nat. Gall. 
3 Super eum. Cc. ) id. Embaficati Cynædo , infrà page 84. 


* Ce breuvage étoit compofé du jus d'une herbe qui: 
excite à l'amour ; on la nommoït Satyrion, du.nom deg. 
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pouvoir retrouver notre Auberge , un vieil- 
lard m"a abordé , s’offrant à moi fort honné- 
vement de m’y conduire ; & aprés m'avoir 
fait pañler par des rués obfcures & détour- 
nées , il m'a enfin amené ici, où ayant ti- 
ré ce que vous fgavez , il m'a prié de lut 
accorder la courtoifie. Déja la maítreffe de 
la chambre s’éroit fait payer, & cet hom- 
me m'avoit faifi ; enforte que fi je ne me 
fuffe trouvé le plus fort, il m'auroit fallu 
céder à fa violence. 


Pendant qu'Afcylte me raconteit fon avan- 
zure , le méme vicillard furvint accompagné 
d’une femme fort jolie; & s adre[fant à Afcylte 
31 le pria d'entrer. dans la maifon , l'affurant 
qu'il n’y avoit rien à craindre ; Cr que pui[- 
qu'il n'étoit pas d'humeur a fouffrir fes care[fes y 
sl vouloit an moins lui procurer d’autres plai- 
frs. La belle de fon coténous preffoit d'accep- 
zer le parti, c^ de la fuivre : ce que nousfimes ; 
e nous étant laiffés conduire dans une de ces 
chambres. où j'avois n plufieurs Courtifanes ,. 
nous les trowvAmes qui falatroient avec de jeu- 
nes hommes, qui me parurent tous fi amou- 
reux, que je crus qu'ils avoient pris quel- 
que * potion. 

Du moment qu'ils nous appergurent , il nous: 
propoferent d’être de la partie, faifant à nos 
yeux milles poffures lafcives ; mais comme ils 
virent que nous nous contentions de les regar— 
der , un d'entr'eux qui paroiffoit être le plus: 
vigoureux fe faifit d Afcylte , dr l'ayant jetté 
für un lit seffozgm. de lui faire des fottifes : 
Satyres , dont les faillies amoureufes font fi. connuës. 
chez les Poétes. C’eft peut être l'herbe de Indien ,. 

u'Apulée , qui étoit Médecin, appelle Priapifton, ou. 
éfticulus leporis, | 
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2 Mire) uatum , 1 molere conatus eft, Succur- 
guraté : : : 1 | ; 7 1bj 
fen. aggre- FO ftatim patienti, & jurilis viribus 
di rem vene- moleffum contempfimus. Egreditur Af- 
ream. Or. s : 1:0. 7 
Aümzspm- CYItOS, & fugit, meque eorum libi- 
molere uxo-. dini obnoxium relinquit: Sed valen- 
dd tiorem viribus & animo illæfum di. 
mifit, 
o. AMA X b 
2 Luftrard Q — i Luftratà pænè urbe ,. quafi per ca- 
pad eau liginem vidi Gitone in crepidine fémite, 
' limineque diverorii flamtem, €" in 
eundem locum me conjeci. Cum quare- 
rem numquid nóbis in prandium * Fra- 
ter paralfet , confedit Puer. [aper leilum, 


€ manantes lacrymas pollice. extenfit. 


Perturbatus ego babitu. fratris , quid 
accidiffet quafivi. At ille tarde qui- 
dem C invius, [ed poflquam. precibus 
€" iracundiam mi[cus y T uus , inquit. , 
3 Ie frater y ifle Frater, fem Comes , paulo ante 
penpcum. in cendutlum accucurrit , capitque mibi 
velle pudorem | extorquere : Cum. ergo 
proclamarem gladium. firinxit : & , Si 


Lucretia es inquit , Tarquinium. inve- - 


nifi. 

Quibus ego auditis , snteniaui 13 oCH- 
los Afcylti manus. ; € ,. Quid dicis , in- 
quam , muliebris paticniiæ — fcortwm , 

cujus 


X On trouve dans plufieurs endroits de cet Oüvra- 
ge, que Friter évoir un nom de débauche : chez les 
Romains il fignifie un favori; maïs favor ne dit pas 

aca 
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sais je le fecourus, (5 joignant nos fore 
ces enfemble , nous nous mocquámes de 
fes efforts. Enfwite .Afzylte gagnant la por. 
le s'enfuit, c me laiffa expofé à leurs inful- 
fes ; mais comme j'étois plus fort queo lui, e» 
que je n’entendois pas raillerie , on me laiffa 
sller. 


Après avoir bien couru, j'appercus , com- 
me au travers d’ane obfcurité, Giton 
qui étoit debout au coin de la ruë , fier 
la porte de notre Auberge, Yentrai promp- 
tement, & lui ayant demandé sil nous 
avoit fait préparer à diner ; au lieu de 
me répondre il s’aflit fur un lit, & ef- 
fuya” fes larmes qui lui couloient des yeux 
en abondance. Surpris au dernier point 
de laffli&ion où je voyois cet aimable 
enfant , j'en voulus fçavoir le fujer : 
Mais me le cachant d'abord, ce ne fut 
qu'après avoir ajouté les menaces aux 
prieres 11 me dit malgré jui, & le 
plus tard qu'il püt; votre ancien favo- 
ri, ou Camarade que voilà, eft accou- 
ru ici un peu avant vous, & m'a voulu 
forcer ; comme je me fuis écrié , il a tiré 
fon épée, & m'a dit.que fi je voulois 
faire la Lucréce, j'avois trouvé mon Tar- 
quin | 
Auffüi-tót que j'eus entendu cela, je 
fautai aux yeux d'Afcylte , lui criant ; 
Que réponds-tu à ceci infime , qui n’a 

Tome I. | 
affez ; le mot qui nous eft venu d'Italie , l'exprime 
beaucoup mieux. D'Ablancourt s’en eft fervi libre. 
xent dans fon Tacite ; mais j'en fais fcrupule à caufe 
des Dames. | 
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1 Sieus Cujus ne i fpiritus purus eff? 

Toi feda Inborrefcere (e. finxit Afcyltos 5 mox 
re, irrumare, [Mblatis fortius manibus , longe majore 
Hodie Ve- sifu clamavit ; Non taces inquit , Gla- 
re. 9 djator obfcœne , quem. hofpitis homici- 
pow dam de ruina Arena dimifit ? Non taces, 
pecora. Call, ?oclur ne percuffor , qui , ne tum quidem 
vero & Ger- gwwm fortiter faceres , cum 2 pura mu- 
oris libidi- liere pugnafli ? Cujui cadem ratione in 
nofum & in- yjridario Frater fui, qua nunc in di- 
famem no 


n 

habentes ,. Verforio Puer efl ? 

momen illi » , : . 
nonimpo-  S#bduxiflite, inquam, 4 Praceptoris 


furum. — colloquio ? | 
2 Pura) i.e. 01 


re des. Quid ego, homo ffnltiffime, facere de- 
fures ; adhuc bui , quum fame morerer ? An videlicet 
MM lo" eudirem fententias, id efl 3 vitrea fratla, 
» Fitrea ) C* fomniorum interpretamenta ? Multo 

res inanes, 772€ "Iurpior es tu Hercule, qui nt forss 
& nili. cœnares, Poctam laudati. Itaque ex tur- 
piüffimá lite in vifum difufi, pacatius ad 


reliqua fucce[fimus. 


* Les Gladiateurs qui étoient condamnés à mort, 
combattoient au milieu de i'Aréne fur des théatres 
élevés, faits d'une manicre qu'ils s’entr'ouvroient 
comme par machine, & précipitoient ces malheureux 
dans des lieux où ils trouvoient des bêtes farouches 
qui les dévoroient , ou des feux qui les confumoient. 
Ces fortes de Gladiateurs étoient nommés Gladiito- 
res Pegmates , parce qu'ils combattoient in pegmate feu 
contra£lo tabulito. Tacite dit à ce fujet, qu'un jour il 
périt à Fidene plus de vingt mille hommes par une 


w€ 


dc ces machines qui fe rompit. 
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pa25 la bouche plus pure que le refte du corpse 

Afcylte témoigna tant d’indignation de 
ces paroles, que levant la main fur moi 
avec plus de violence que je n’avois fait, 
il s'écria auffi d'un ton de voix plus élevé: 
Ofe-tu parler , Vilain gladiateur , * échap- 
pé des dangers de l'Amphithéatre , où tu as 
été condamné pour avoir tué ton Hote ? Ofe- 
tu parler, voleur de nuit, T quí n'as ja- 
inais pu jouir des faveurs d'une honnéte 
femme ? Toi enfin à qui j'ai € fervi au- 
trefois dans un verger au méme ufage à 
quoi cet enfant fert aujourd’hui dans un 
cabaret. 

Ah, ah! fui repartis- je, c’eft donc là 
le fujet qui t'a obligé à me quitter, lorí- 
qu'Agamemnon nous haranguoit ? 

Que voulois -tu , reprit- il, que je fiffe 
là, infenfé que tu es, pendant que je mou- 
rois de faim ? Que j'écoutaffe de beaux 
difcours que j'eftime moins que rien, ou 
comme des explications de fongés » Mais 
toi, en vérité, n'eft- tu. pas plus condam- 
nable que moi, d'avoir cu la baffeffe de 
louer les vers d'un méchant Poëte pour lui 
excroquer un foupé. Enfuite, paflant tout 
à coup de ces reproches honteux à de 

ands éclats de rire , nous commençâmes - 
A parler plus doucement d'autres chofes. 

C 2 


T Qui n'as jamais pu, tc. Encolpe dans la fleur de 
fon âge fe trouve énervé : Figure des débauchés. Le 
reproche de l'impuiffanc: a été de tout temps une in- 
jure fenfible. Voyez ce qui eft dit à ce fujet dans la 
Clef à l'article de Polycnes, Petrone en fait un récit 
fort naïf dans le fecond come. 

€ C'eft un reproche que fait. Afcylte à Encolpe , 
parce qu'il l'avoit corrompu le premier. 
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Rurfus in memoriam revocatus injue 
rie ; Afcylie , inquam , intelligo nos nobis 
convenire nen poffe : itaque. communes 
farcinulas partiamur , ac paupertatern 
noftram privatis qualibus tentemus expel- 
lere. Et tu litteras fcis 5 S ego , ne qua[- 
tibus tuis obflem , Aliquid aliud promit- 
tam : alioqui mille caufa nos quotidie 
eollident , @* per totam urbem rumoribus 


different, 


Non recufavit Afcyltos ; 95, bodie , 
» Sdolsfti- inquit , quia tanquam 1 Scholaflici ad 
d )i. e. doc" > cœnam promifimus , non perdamus noc- 


;. Ifidor. in . . 
lof. Jur. tem y€rAs autem, quia boc libet , © ha- 


ticus Scho-— bitationem mibi profpiciam , © aliquera 


lafticus , Ju- 
rifperitus. Fratrem, 


2 Cenam) 
i €. convi- 


yium. Tardum efl, inquam , differre quod 
placet. Hanc tam praecipitem divifionems 
libido facichar, J amdudum enim Cupie- 

bam amoliri-cuflodem moleflum , ut ve- 

, Rationeg;) £érem cum Gitone meo 5 rationem dedu- 


jd. eft, ne- cerem. 
gotIUM » 


commerce de . | 
cœur. Contumeliam ægre ferens Aícyltos, 


& filens , cum impetu egreditur. Tam 
no Levum) praeceps eruptio 4 lzvum augurabat * 
ie. fini etenim nota erat mihi ejus animi 1m- 
trum. Into- ^ . E S b 
porentia, notus & amor impotens. ouDe 


nuit levum, 
Virgil. 
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Mais quelques momens après, me ref- 
ouvenant de l'outrage que j'avois reçu : 
Je vois bien, dis-je, Afcylté , que nos 
humeurs ne peuvent pas s'accorder ; c’eft 
pourquoi partageons ce que nous avons 
en commun, & que déformais chacun de 
nous cherche de fon côté à gagner fa vie. . 
Vous êtes homme de lettres ; & pour re 
porter aucun obftacle à votre fortune , je 
m'attacherai à quelqu’autre profeflion : au- 
trement mille démélés nous contraindroient 
tous les joursà en venir aux mains , & fe- 
roient parler de notre conduite dans toute 
Ja Ville. 

I ne refufa pas le patti i rhais ; dit-il, 
comme nous fommes priés ce foir d'un 
‘grand foupé en qualité de Scavans, que 
nous avons promis de rious y trouver 
ne perdons pas l'occafion de nous té- 
jouir cette nuit ; & demain , puifque vous 
L défirez, je chercherai ailleurs une re- 
traite , & me pourvoirai d'un autre Gi- 
ton. 

Il ne faut jamais différer , lui répondis- 
je, l'éxécution d'une affaire dont on eft 
convenu. L'amour feul me faifoit defirer 
cetre féparation avec tant d’emprefe- 
ment ; en effet , il y avoit trés-long-temps 
que je cherchois un prétexte pour écar- 
ter ce rival incommode , afin de pon- 
voir rentrer en commerce avec mon cher 
Giton. 

JAfrylte. fe voyant preffé de la forte, fortit 
brufquement fans rien dire. Une fortie fi préci- 
pitée me fit craindre quelque fAcbeufe fuite: ca 
je connoi(fois Pemportement de ce jeune homme, 


& la forie paffon qu’il avoit pour Giton. Cote 
: C 3 ] 
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. fequor ergo abeuntem , exploraturus 
confilia, illifque obftiturus ; fed ocu- 
lis fe fubripuit meis, & fruftra illum 
diu quzfivi. 

Poflquam lufiravi oculis totam urbem , 
in cellulam redii , ofculifque tandem bona 
fide exatlis , alligo artiffimis complexi- 

bus puerum , fruorque votis ufque. ad in- 
vidiam felicibus, Nec adbuc quidem 
omaia erant faila , cum Afcyltos furtim 
ft foribus admovit , difcuffi[que fortiffime 
 &lauflris , invenit. me cum fratre luden- 
tem ria itaque plaufnque cellulam im- 
plevit , opertumque amiculo evolvit. Et 
quid agebas , inquit , Frater fantifi- 
me ? Quid ve[licontubernium facis ? Nec 
fe folum. intra verba. continuit , fed lo- 
rum de pera folvit, © me copit non 
_perfuntlorie verberare ; adjetlis ettam pe- 

1 dividere ) tulantibus diclis: Sic & dividere cum fra- 

range DO- fre nolito ? 

Res.tam inopinata injuriam , ictuí- 
que filere conftrinxit : cafum igitur ir- 
rideo , & prudenter ; aliter enim præ- 
liandum erat cum æmulo. Hilaritate 


* Ce fac étoit une maniere de beface , équipage de 
gens de lettres, où ceux ui en faifoient profeffion 
mettoient leurs livres, & les provifions de bouche 
qu'ils portoient toujours. . 

+ Par le long Fragrhent qui fuit, Petrone prépare 
le lecteur à tous les événemens contenus dans fon 


——— A ——— 
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ye penfée m'obliges a le fuivre Gr à obferver 
Jes démarches, afin de m'oppofer & fes entrepri- 


Ses, mais il échappa à ma ose , C je le cher 


chai long-temps inutilement. 


Après avoir parcouru la Ville, je revins 
dans notre chambre, od je trouvai Giton 
qui me baifa de tout fon cœur ; & le 
tenant étroitement embraffé j’eus 1e plai- 
fir de fatisfaire mes defirs, jufqu'à faire 
envier mon bonheur. Nous n'avions pas 
encore fini nos carefles lorfqu'Afcylte re- 
vint , & s'approcha doucement de la potte ; 
puis l'ayant enfoncée tout à coup, me 
trouva aux prifes avec ce bel enfant. Auf- 
fi -tót rempliffant la chambre d'éclats de 
rire, & du bruit de fes mains, il leva la 
robe qui nous couvroit, & me dit: Que 
faites- vous là, homme de bien ? Pourquoi 
deux fous une méme couverture ? Mais 
non content de me faire des reproches, 
il délia encore la fangle de fon * fac 
dont il m'étrilla de la belle maniere, y 
ajoütant ces termes outrageans : Apprens 
à ne te hazarder jamais à, en venir à une 
rupture avec moi. 


T La confufion que jeus d'avoir été ainf 
furpris, fit que je digerai les coups fans rien 
dire. Je me mis à plaifanter de cette avan- 
ture, C ce fut le bon parti ; car autrement 
il eót fallu m’ézorger avec ce rival. L'air go- 

4 


Roman fatyrique. Ce Fragment contient les hiftoires 
de Doris, & de Lycurgue, qui nous étoient incon- 
nués, & l'origine des avantures qui arrivent à En- 
colpe; Giton , Afcylte, Eumolpe, Lycas, & Try» 
phene , dont on voit le dénouement au fecond tome , 


4 





4 lrus 
ue ad 
vefticontu- 


bernium, 


quod fupra. 
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mentità animum illius fedavi. Subtifit 
etiam, Afcyltos, Et tu, inquit; Encol- 


) pi, deliciis 1 fepultus , non cogitas nos 


pecuniam deficere, & qua fuperfunt 
nullius effe pretii > In æftivis tempori- 
bus Urbs fterilis eft, rus erit fortuna- 
tius: eamus ad amicos. | ; 


Confilium probare coëgit neceffi- 
tas , dolorifque fenfum cohibere :Ita- 
que , onerato Gitone farcinulis, urbe 
egredimur, & ad caftellum Lycurgi , 
Equitis Rom. pergimus. Cum olim illi 


2 Pulcet Frater fuiffet Afcyltos , 2 pulchre nos 


honnéte- 


ment. Pul- 


chrè rilen- 


$m. Horat. 


accepit : Cœtufque ibi congregatus ju- 
cundiora effecit. oble&amenta. Impri- 
mis erat Tryphæna, pulcherrima mu- 
ler, que venerat cum Lyca navigii 
Domino, & fundorum in vicina maris 


poffeflore. NEP 


Quas in hoc loco gratíffimo volup- 
tates haufimus nulla vox comprehen- 
dere poteft, quamvis Lycurgi menfa 
frugalis effer. Scias oportet Venerem 
nos omnes quam-primum conjunxiffe, 
Formofa Tryphæna placuit mihi, & 


* Vous verrez toujours Giton chargé de cet em- 
ploi fervile, pour montrer que les débauchés tiennent 
dans l'eflavage les perfonnes qu'ils ont féduites & 
engagées dans le défordre: de-là vient qu'on voit 
saut de maitreffes maltraicées de leurs amans, €'cff 


* 
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gsenard dont je reçus l'infulte qu'il me faifoit, 
calma [a colere ; il fe mit à rire a mon imita- 
tion : & me dit Encolpe, vous ne fonzez pas 
au milieu de vos plaifirs que nous m avoni 
point d' argent , C que les nipes quinous ref- 
tent font de. peu de valeur : on ne trouve plus 
rien a la Ville pendant ces beaux jours ; nous 
avons plufieurs amis à la campagne, allons 
chercher fortune, 


La nérefité me fit approuver ce confeil , n, 
frefpendre mon reffestiment. De forte qu' apros 
avoir donné nos bardes x * porter x Giton , 
nous fortimes de la V ille, dy primesle chemin 
d'un Cháteam qui appartenoit,  Lycurgue, 
Chevalier Romain , lequel n’avoit DAS bai Life de 
autrefois Aftylte. Nous y fumes très-bien reçus, Lycurgue , 
C la compagnie que nous y trouvames aug- qui étoit in- 
menta les plaifirs. Nous vimes entr autres une connué iut- 
femme extrémement belle, nommée Tryphéne ; qu'a préfenta 
laquelle étoit venuë avec Lycas , Capitaine de Commen- 
vai[Jeau , qui avoit des terres dans le voifinaze cement de 
du coté de la mer. l'Hiftoire 
de Tryphée 
On ne peut exprimer les divertiffemens que ^^» & de 
nous primes dans ce lieu, qui efi un des plus ycase 
charmans de la terre ; quoi que Lycurguenous 
9 fit manvaife chere. Vons ftanrez que l'amour 
fe mela d’abord de nos affaires, v que la beau. 
té de Tryphéne n'ayant frappé, je ne le trou- 


Ía punition du vice. Et voilà comme il faut tirer de 
l'utilité de la le@ure de Petrone , qui eft moral.par- 
tout, déclamant comme un Cynique contre le vi- 
cieux ; mais avec des difcours qui plaifent , afin de ne 
pas effaroucher les Lecteurs ; ce qui s'appelle mêles 
BTILS DULCI. 
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vota mea libens audivit: Sed vix eam 
'amplexui jungebam , cám Lycas indi- 
gnatus raptas fibi furto delicias me de 
repetundis infimulavit. Illa enim erat 
vetus amor illius : itaque metcedein 
jactura fic feftive aggreilus eft. Libi- 
dine concitatus me profequitur. Try- 
phænà autem cor meum poffidente , 
aures Lycæ negavi : denegatione ta- 
men ardentior fadus me quoquó fe- 
quebatur , & meam no&u cellulam in- 
travit ; fed , precibus faftidiris, ad vio- 
lentiam in me converfus , tam vehe- 
menter exclamavi , ut excitarà fami- 
lià, & Lycurgo favente , à molefti im- 
. petu liberatus evefi. | 
Ut denique Lycurgi domus illius 
votis non commoda videbatur, mihi 
fuadere tentavit, ut hofpitium fuum 
peterem : fed repudiatä propofitione , 
autoritate Tryphænæ ufus eft. Eoliben- 
uus illa me rogavit ut Lycæ volun- 
tati confentirem , quód ibi liberids vi- 
vere fperaret : fequor igitur amorem ; 
fed Lycurgus , cum Afcylto veteri ra- 
tione renovat , eum difcedere non paf- 

- fus eft. Propterea. pai fumus quód 
ille cum Lycurgo remaneret , nos au- 
tem Lycam fequeremur. Infuper & de- 
crevimus quód unufquifque fecundum 
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rai pas cruelle. Mais a peine jouiffois- je de 
ce bonheur , que Lycas voulut que je lui reffi- 
tual[e toutes les tendreffes qu’il prétendoit que 
je lui avois dérobées ; car il étoit en poffefron 
de la Dame depuis long - temps, c il fe miten 
devoir de s'en récompenfer d'une plaifante ma- 
piere , qui fut de m' aimer. Cependant comme 
Tryphéne m'occupait tout entier, je ne voulus 
point écouter Lycas ; & mes refus ausmente- 
rent fi fort [a paffion, qu'il me pourfuivoit de 
tous cotés ; méme il entra une nuit dans ma 
chambre où y'etois couché, & apres toutes les 
follicitations poffibles, voyant qu’il ne pou- 
voit rien obtenir par la douceur, il voulut ufer 
de la force , mais je m'écriai d’une telle manie- 
re , que tous les domefliques fe leverent , (t 
ayant Lycurgue a leur téte vinrent me dégager 
Be fes violences. 


Enfin, ce brutal netrowvant pas que la mai- 
fon où il étoit fut propre à fes deffeins , ef- 
faya de me perfuader de venir chez ini ; & 
comme je paroiffois fort indifférent à toutes fes 
propofitions , sl engages Tryphéne à m'en par- 
ler ; ce qu’elle fit d'autant plus volontiers, 
qw elle efpéroit aufft d'y etre en plus grande li- 
berté. L'amour que j'avois pour cette Dame 
me fit déterminer à la fuivre ; mais Lycurgue 
ne voulut point laiffer partir .Afcylte avec qui 
il avoit repris les mémes privautés qu'aupara- 
vant : De forte, que nous convinmes qu'il vef- 
teroit dans la maifou de Lycurgue, pendant que 
j’irois avec Giton chez Lycas Il fut encore 
arrété entre tous que chacun chercheroit à fai- 


36 T.PETRONII SATYR. 


occafionem prædaretur in communerg 
ufum, 

^ .— Acceptá propofitione , incredibilis 

fuit Lycæ latitia : acceleravit difcef- 

fum , & continuo valere jubemus ami- 

cos, eodemque die ad ejus domum per- 
venimus. | 

Tam gnaviter res difpofuerat Lycas; 

ut in itinere fecundum me federet , 

Tryphæna verd aflideret Gitoni ; id- 

que propter notiffimam fibi hujus mu- 

lieris inconftantiam ita ftruxerat , nec 

deceptus : Arfit enim illa puerum fta- 

tim, & id de facili perfpexi. Lycas 

quoque illud mihi accurate notavit, 

joffitque credere : Quamobrem gratio- 

fiüs illum accepi, & gaudio perfufus 

fuit ; certus fcilicet ex illatáà mihi à 

v fer )in. 1 forore injurià contemptum nafcitu- 

eur ac rum : quo fa&o , Tryphænæ fuccenfus , 
fraer, & eum libentius acciperem. 

ne — Sicres fe habebat in edibus Lycæ, 

Tryphæna Gitonem amore deperibat; 

Gito ci ferviebat toto pectore, & u- 

trumque oculis meis minime gratum 

erat ; dum Lycas mihi placere cupidus, 

quotidie nova excogitabat ob'ectamen- 

ta, quz Doris ejus formofa uxor cer- 

tatim augebat ; & tam coneinnè, ut 

Tryphznam é corde meo ftatim expu- 

leri; Oculorum i&u meus innotuit 





Cd 
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re du butin pour notre [ublifiance, quand il 
en trouveroit l'eccafion. - 


On ne pent croire quelle fur la joie de Ly- 
cas, lorfqu’il apprit ma réfolution ; il báta 
notre départ autant qu'il put. Enfin nous pri- 
mes congé de nos amis ; Ce nous nous rendimes 
je méme jour où nous devions aller. 


Lycas avoit fi bien pris fes mefures , qu'il 
fe trouva à côté de moi pendant le chemin, c 
Tryphéne proche de Giton : Il avoit difpofé 
sinfi les chofes exprès, fur l’affurance du tem- 
péramment de cette femme, qui aimoit le chan- 
gement , C qui ne manqua point de devenir 
amoureufe de Giton, ce qui ne fut pas diffi- 
clle x connoirre, & Lycas aida encore autant 
qu'il put à m'en convaincre : cela le mit un 
peu mieux dans mon efprit qu'il n’y étoit, c 
il en fut ravi ; car il fe flatoit que l'inconf- 
tance de ma Maïtrefle me donnerait lieu de 
la méprifer do que n'étant plus occupé de cette 
paffion je l’écouterois plus favorablement. 


Les chofes fe pafferent de cette maniere dans | 
les premiers jours que nous fumes chez, Lycas; qn ire de 
Tryphéne étoit éperdument amoureufe de Giton p, i a, de 

preme etott ep fa Doris & 
qui répondoit à fes empre[Jémens , cn cela me d'Encolpe 
chagrinoit fort. Cependant Lycas , n’oubliant connué par 
rien pour me plaire, inventoit tous les jours de les nou- 
nouveaux plaifirs ; cn. Doris fon époufe , qui VCUx Frag- 
étoit une Dame tros- bien faite, paroi(foit au[fi mens 
de concert pour les faire naître, elle s’y prenoit 
même avec tant d'agrément , qu’elle eut bien- 
tót cha[fé Tripbéne de mon cœur. Je laifJai à me 


- 
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amor Doridi, & mihi bland oculo- 

rum petulantiá Doris annuit 4 adeo ut 

hzc tacita loquela, linguam antece-, 
dens , quam animorum propenfionem 

codem momento fentieramus , furtim 

exprefferit. 


Zelotypia Lycz jam mihi nota, cau- 
fa erat. filentii, & Amor ipfe animum 
 mariü erga me patefecerat uxori. Ubi 
primum nobis licuit colloqui , quod 
deprehenderat retulit ; & candidé faflus 
fum , narravique quá feveritate fem- 
per illum exceperam. At mulier pru- 
dentiffima : & nunc ingenio utendurn 
eft inquit , fecundumque ejus confilia 
+ emeeffo ) Unius 1 conceflo fuit & poffeffio Al- 
in eodem- terius 
fenfu Petro- ° 
niws infrà. . | 
- Interim , dum attritus Giton vires 
reficit, Tryphæna ad me rediit ; fed 
repulfa ex amore in rabiem efferata eft. 
zx feeutultia) Ardens ergo 2 fecutuleia meum cum 
Des fequitur, utroque conjuge commercium detexit. 
Petulantiam erga me mariti nihil fibi 
auferentem fprevit, Doridis autem fur- 
tivos amores aggrefla eft ; notavitque 
Lycæ, qui amorem Zelotipià fuperan- 
te ad ultionem decurrit: at Doris, an- 
cillà Tryphœnæ admonità ut procel- 
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yeux le foin d'expliquer à Doris ma paffon 
nai[fante : ces coups d'œil loquens en attirerent 
d’autres qui nc fe firent pas moins entendre ; 
de maniere que cette eloquence muette nous dé- 
couvrit adroitement ; avant que de nous etre 
parlé, ce que nous fentions en méme temps l'un 
pour l'autre. 


Ce qui m'obligea d'en agir avec cette pré- 
caution , fut que j'wvois reconnu que Lycas 
étoit jaloux, ce qui me fut confirme par fon 
Epoufe, qui ayant déja des foins pour moi, 
s’étoit appergue de ceux que fon mari meren- 
doit. Je lui avouni franchement la cbofe, c» 
lui racontai toss les mauvais traitemens que 
je lui avois faits. Mais elle me repréfenta com- 
me une femme adroite , qu'il falloit ufer de 
politique ; dy fuivant les avis qu'elle me don- 
fA , je ne trowvois point de meilleur expédient 
pour jouir de l’un, que de m' abandonner # 
l'autre. 


Cependant Tryphéne , au bout de quelque 
temps,ajani tiré toutce qu'elle avoit pu du petit 
Giton, voulut revenir 4 moi en attendant qu'il 
fut rétabli ; mais je la traitai d'une maniere 
qui la défefpera ; (n comme elle me pourluivoit 
fans ceffe , elle découvrit le commerce que j'a- 
vois avec le mari cr avec la femme, Le pre- 
mier ne lui faifoit aucun tort, elle ne s'en 
mit guere en peine, mais elle entreprit de rom- 
pre le fecond. Pour cet effet, eile le décou- 
vrit à Lycas ; Cp comme la jaloufie avoit plus 
d’empire fur lui que l'amour , il fe yréparoit à 
s’en venger lorfque Doris en fut avertie par 
une des femmes de Tryphéne : Et pour dé- 
tourner les malheurs qu'elle prevoyoit , elle mè 
confeilla de nous priver pour un temps des 


v 
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lam averteret , à fecretá | familiaritate 
abítinuit. | 


| Hzc ut intellexi , Tryphænæ per- 
4 Dni fidiam , 1 ingratumque animum Lycæ 
mantibus di- eXecratus, abeundi formavi confilium ; 
$05 & favir Fortuna ; pridie enim facrum 


gi. be .. 
Ifidi navigium , manubiis oneratum , 
vicinis fcopulis alliferat. 


. Conflio igitür cum Gitone habito , 
libenter ille affenfus eft , quia Tryphæ- 
naexhauftu meum negligere videbatur, 
Multo mane ergo ad mare proficifci- 
mur, & navigium confcendimus có 
faciliüs quod cuftodibus Lycæ mi- 
niftris noti eramus : fed cüm nos co+ 
mitatu femper honorarent, nec ideo 
nobis predandi locus effet ; Gitone 
cum eis reli&o , opportunè me fubdu- 
xi, fubrepfique in puppim, ubi lfidis 
fimulacrum erat, quod vefte preciofà 
fiftroque argenteo fpoliavi, & alias 
| manu- 


* Le calendrier ruftique dit qu'on mettoit en mer 
te vaiffeau , chargé de quantité de richeffes, tous 
les ans au mois de Mars, & qu'on nommoit cela lg 
fete d'Ifis. Apulte rapporte Ia même chofe. 

f Cet habillement fe nommoit Peplus , ou Peplum, 
que lcs Latins ont emprunté des Grecs ; e'étoit une 
manicre de voile , dont les femnes de qualité fe fer- 


volente 
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plaifirs que nous goñtions dans nos rendez- 
V6MS féecrets. 


Je n'eus pas pluror appris cette nonvelle, 
que déteflant la trabifon de Tryp béne , C V'in- 
gratitude de Lycas , je véfolus de m'enfuir ; e 
jen formas le deffein d' autant plus volontiers, 
que La fortune avoit fait échouer le jour d'au- 
paravant fur la sôte un vai[fean dédié a a 
Déeffe * Ifis , qui étoit richement charge. 


Je communiquai la chofe à Giton, qmi y 
confentit #vec joie ; parce qu'il éroit extréme- 
ment chagrin de ceque Tryphéne fembloit le 
négliger après l'avoir. épuifé. Nous partimes 
donc de grand matin, pour nous rendre au 
bord dela mer ; o étant arrivés , nous en- 
trámes [ans peine dans le vaiffeau échoné,par- 
ee qu? il n'étoit gardé que par des gens de Ly- 
ens qui nous connoifhiens Mais le malheur 
voulst que pour nous faire honneur ils nous ac- vol fait par 
rompagxerent pav tout ; ce qu'ayant appergu , Encolpe à 
je leser laiffai Giton , Gr m'étant gliffédu côté la ftatue 
de la poupe où étoitlarepréfentation de la Décf. 41s. 
fe, j'otai Übabillement précieux qui la cou- 
vroit , c lui arrachai un * Siffre d'argent 
qu'elle tenoit : enfuite j'entrai dans la chambre 
Tomé I. D 


* Le Siftre étoit un infirument de métail , confier 
par les Egyptiens à la Déeffe Ifis : fes Prétres fe fer- 
voient de cet inftrument mufical dans leurs Sacrifices, 
d’où on les a nommés Siffriati. Apulée 1. 11. décri- 
vant lfis fortant de la mer, nous apprend. de quelle 
maniere fon Siftre étoit fait, & cette defcription corr- 
vient très-bien à la repréfentation d'1fis , qu'on voit . 
dans Gruter , p. $2. n. 3e à 4 

CO 
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manubias é diztà Magiftri fuftuli, fur- 
rimque defcendi per funem , Gitone 
' folo advertente , qui fe quoque cufto- 
dibus fubduxit, & clam me fequutus eft. 

Ut illum vidi furtum oftendi, & Af- 
cylton celeriter adire decrevimus : nec 
ante pofterum diem Lycurgi domum 
licuit pervenire, Afcylton igitur acce- 
dens paucis 'narravi latrocinia , & quo- 
modo amoris ludibrium fueramus. 
Nobis confilium dedit Lycurgi ani- 
mum in noftri gratiam occupare, & af- 
ferere novam Lycz petulantiam migra- 
tionis noftrz furtivæ & præcipitis cau- 
fam fuiffe : quibus auditis Lycurgus ju- 
ravit fe nobis adverfus inimicos in præ- 
fidio femper futurum. — — 

" Fuga noftra latuit donec Triphæna 
Dorifque experge facte furrexerunt ; 
nos enim ad earum ornamentum ma- 
tutinum quotidie urbaniflimè affide- 
bamus: cum ergo prater morem defui- 
inus , Lycas exploratores mifit, & præ- 
cipué ad maris littus , accepitque nos 
ad navigium ivifle,fed de latrocinio ni- 
hil; latebat quippe, nam puppis pela- 
gus refpiciebat , & Magifter in navi- 
gium nondum redierat. 

Fugâ denique noftrá pro certo habi- 
tà, & Lycas pertæfus fugæ, in Dorida, 
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du Pilote , où je me faifis de quelques bardes 
fort riches, puis je fortis du vaifleau fans étre 
appergu que de Giton, qui prit congé de fts 
gardes do me fuivit un moment après. 


Aujfi-t6t qu'il m'eut joint, je lui montrai 
mon vol, ( nous jugeames à tropos d'aller. 
au plus vite trouver Afcylte chez Lycurgue : 
mais nous ne pámes y arriver que le lende- 
main. En l’abordant je lui contai en peu de 
mots de quelle manierè j avois pillé le vaiffeaw 
d'lfs, (f ce qui nous étoit arrivé dans nos 
amours. 1l nous confeilla de prévenir Lycur- 
gue en notre faveur , lui faifant connoitre que 
les nouvelles perfécutiom que Lycas m'avoit 
faites avoient avancé notre retour fans l'en 
avertir ; & Lycurgue m'accorda fa protediion 
contre La vengeance de Lycas. 


On ne s'appergut de notre abfence que lor[- 
que les Dames furent levées , Pn qu'on ne nous 
vit point paroitre a leur toilette ; oh nous ne 
manquions pas de nous rendre tous les matins. 
Lycas emvoya donc auffi - tot de tous côtés pour 
apprendre de nos nouvelles ; dy fur tout vers la 
mer, On lui rapporta que nous y avions été, € 
que méme nous Avions monté dans le vai[jean 
4 lfs ; mais on ne parla point du vol, car on 
ne yen étoit pas encore appersu, a caufe que - 
la poupe etoit tournée du coté de la pleine mer, 
Ó' que Le Pilote étoit encore à terre. 


- 


4 


Enfin, Lycas ne doutant plus de notre fai= 
te, le chagrin de m'avoir perdu fit qu'il fe 
: D 2 
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quam difceflus caufam autumabar, ve» 


hementer furit. Tacebo verborum ma- 
nüíve atrocitates, fingulas ignoro: di- 
cam tantum Tryphenam, perturba- 
tonis materiam , Lycz fuafiffe ut apud 
Lycurgum refugium fortaffe noftrum, 
perquireret fugitivos y feque ipíam 


comitem voluit, ur contumelià nos 


pro merito obruerer. 
. Poftero die proficifcuntur , & in Cat- 
tellunr pervenere. Aberamus ; nam 
Lycurgus ad Herculea facra ,. que ce- 
lebrabantur in oppidulo vicino, nos du- 
xerat. Quod ut intellexerunt, obviam 
venerunt veloces, & in porticu teme. 
pli occurrerunt, Quibus confpeétis val- 
de turbati fuimus : Lycas de fugá nof- 
trá apud. Lycurgum vehementer con- 
queftus eft : (ed. tam conftridtà fronte 
*J&i]An-altoque fupercilio exceptus fuit, ut 
madverte | : | . . 
conjun&io. €8O» audacior factus » gravia & turpia 
nisur regi-. probra,altà voce 1 jeci inejus libidino- 
meninfolens.. . | in L . . 
Reco [OS impetus, tum in Lycurgi, tum in 
quippe more propriis.edibus, in me factos  & Try- 
Red phæna obluctansetiam poenas dedit,me 
rat, non jeci, turpitudiném ejus predicante Concio- 
"Tribus in lo- : 
cis illud le 
gitur , jam vidimus p. 34. ut evift, & fub finem. videbimus ut ve- 
X31. Probat tarnen Scioppius in Grammatica Philofophica utram. 
que Latiné dici, atque iis utitur exemplis. Faxo hic erit: Fax» 
eayibuat. Ubi nemo non videt fubaudiri conjundionem us, ufus 
pan aiulominus indicagvum modum , qon (ubjundivum, 


nibus qux ad clamorem confluxerant : | 
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décbasna contre Doris , qu’il croyoit en être la 
taufe. Je ne vous dirai point tous les mauvais 
traitemens qu'il lui fit à ce fujet, car je n'en 
[rai pas le détail : Il fuffit de dire que Tvy- 
phéne , qui avoir caufé ce défordre , confeillæ 
& Lycas de nous aller chercher chez Lycurgue , 
eb apparemmentians nous étions retirés ; (i 
meme elles'offrit à être de la partie, afínd'a- 
voir le plaifir de nons donner toute la confufion 
que nous méritions. 


» 


Ils partirent le lendemain , € ne trouverent 
point Lycurgue chez lui ; car il nous avoit 
menés à une fete qui fà faifoit en l'bonneur 
a^ Hercule , * dans nne petite Ville du voifina- 
ge: Mais ayant appris que nous y étions, ils y 
vinrent aw plus vite, nous rencontrerent 
fous le portique du temple. Notre furprife ne 
fut pas médiocre quand nous les apperçémes, 
Lycas fe plaignoit x Lycurgue de notre fuite 7 
mais Le froid avec lequel il le reçut me donna 
de l'offrontterie , @ je [ni fis à baute voix tous 
les reprorhes imaginables fuv les violences 

s’il m avoitfaites chez Lycurgue & chez, luni; 
Et Tryphéne , qui fe mit en devoir de me con- 
tredire ne fut pas non plus épargnée ; car je fis 

connoitre fon infamie à .tous ceux qui étoient 
| excoutus aw bruit de notre difpute ; € pour 


- 


* Dans une petite Ville) cette Ville eft Tivoli, voi- 
fine de Rome, dont l'Auteur entend parler, fous Îe 
mom de Naples, & oil y avoit un temple d'Hec- 
eule, au rapport. de Suéçone. 


^ 
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.& , pro veritatis argumento , Gitona 
exíuccum , meque tentigine meretri- 
cis prope ene&um, prodebam. 

Ad Concionum rifus inimici obftu- 
puere ; mœftique, meditantes ultio- 
nem , receflerunt. Ut ergo Lycurgi 
animum notarunt à nobis effe circum- 
ventum , domi eum expectare volue- 
runt ; ut ab errore averterent, - 


Solemniis tardiüàs finitis, Caftellum 
adire non potuimus ; & Lycurgus in 
vilam medio itinere diftantem nos 
conduxit ; polteroque die adhuc dor- 
mientes reliquit , Caftellum petiturus 
ad negotia expedienda : ibi Lycam , 
Tryphænamque invenit expectantes , 
qui tam blandé eum allocuti funt, ut 
nos fuis manibus imponere eum inci- 
taverint, Lycurgus naturâ crudelis, & 
fidem fervare nefcius, quà ratiohe nos 
tradere jam meditans , Lycæ perfuafit, 
ut auxilium iret quz(itum, dum ipfe 
in villà nos daret cuftodiendos. 

In villam venit , primáque fronte 
nos excepit ut Lycas ipfe excepiflet; & 
poftquam , manibus inter fe contritis, 


* Les Romains affe&oient. beaucoup cet air grave 
avant que de commencer un difcours ; ainf que font 
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preuve de ce que j’avançais, je montrois le 
pauvre Giton qu’elle avoit defféché, après m'a- 
voir mis fur les dents. 


Les éclats de rire que chacun fit à ce récit , 
. fetterent nos ennemis dans une étrange confu- 
fion ; ils en eurent beaucoup de douleur, ( 
prérent le parti de fe retirer, pour fouger aux 
moyens de fe venger d'une fs baute infulte. 
Comme ils virent que nous avions pris les de- 
"ans dans l'efprit de Lycurque , ils trouverent 
4 propos de l’aller attendre chez, lui , pour le 
Hétromper des mauvaifes imprefions que nous 
Ius avions données. 


o 
| La fete étant finie trop tard pour retourner 

au Chateau, Lycurgue nous mena coucher dans 
ane de fes Métairies , qui étoit à moitié che- 
min ; C le lendemain nous laiffant au lit, il y 
Alla pour quelque affaires pre[[antes, & 3 trou- 
va Lycas & Trypbéne qui l’attendoient. lls lui 
parlerent dans des termes fs bonnetes e fi tou- 
chans, qu'ils l'engagerent à nous livrer entre 
leurs mains. Lycur gue, qui étoit naturellement 
cruel, c» peu. fcrupuleux de garder fa parole , 
fongea au[fi- tót aux moyens de nous livrer à 
nos ennemis ; (fut d'avis que Lycas allát 
chercher main forte, pendant que de fon côte 
il viendroit à la Métairie pour s'affurer. de 
90s. B 


Jl y vint en effet, Gr nous traita d’abord, 
comme Lycas auroit pu faire lui-meme: en- 
fuite prenant * un air grave ,. il nous repro- — 


e 


encore nos Prédicateurs. Petrone fait faire à Quar- 
gilla cette méme figure dans la fuite, 
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noftrum in Lycam mendacium expros 
bravit ; in cellà, quà difcumbebamus, 
Afcylto exclufo , nos includi juffit, no- 
luicque etiam illi in defenfionem nof- 
tram aures præbere ; & poftea Afcyl- 
ton fecum abducensin Caftellum,cufto- 
dibus ufque ad reditum nos tradidit. 


Iter faciens íncaffum Afcyltos Lye 
curgi animum tentat effrangere : nihil 
preces, nihil amor, nihil lacrÿymæ , 
promoverunt. Fratri ergo in mentem 
venit nos à vinculis liberare: & certè, 
Lycurgi contumaciæ fuccenfens, dor- 
mire cum eo noluit ; ficque , quod ani- 
mo conceperat , facilius executus eft, 


Pd 
Familiä primo fommo fepulid , Af- 
.€yltos noftras farcinulas humeris im- 
pofuit; & per muri ruinam anteà ob- 
fervatam tranfens, diluculo ad villam 
pervenit, quam: nullo obftante’intra- 
vit, cubicalumque petiit noftrum , 
ere if quod cuftedes claudi curaverant.Aper- 
j æ L- . 4*4 . 
Pam tura vero non difficilis ; ligneum erat 
tror » pares. clauftrum, cujus firmitatem inferto fer- 
erant illis . ^ J 
quibus utun- tO laxavit ; & 1 ferà delapfà nos excita- 
tur adhuc yit: ftertebamus enim invi fortunà. 
in Delphi- eor 
niu &qus | Utque ob pervigilium altus cufto- 
Gal vo, ' des habebat fomnus, ad fragorem foli 


«ant 
"s 07 €xpere 
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cha la témérité que nous avions eu de le fur- 
prendre par une fauffe accufation contre un. de 
fes amis ; C fans vouloir nous entendre, il 
ordonns qu'on nous enfermát , Giton C moi, 
dans la chambre oh nous étions , faifant fortir 
Afcylre, 6 refufant de l'écouter fur notre juf- 
tification. Après ce dur traitement, il donna 
fes ordres pour nous faire garder jufqu’a fon 
retour ; Án emmenant Aftylte avec lus, il s'en 
rezourna au Chätens. 

Pendant le chemin , Afcylte eut beau allé- 
guer tout ce qu'il put pour adoucir Lycurgue ; 
les prieres , les tendre[Jes , les larmes même , ne 
purent le fléchir. Choqué de cette dureté, il 
forma le deffein de nous fauver, c» dès le méme 
foir il fe bronilla avec Lycurgue , & ne voulut 
point coucher dans fa chambre, tellement qu’il 


demeura en liberté d'éxécuter pendant la nuit 
ee qu'il avoit réfolu. 


^ Dès qv'il vit que tous les domefliques étoient 

dans leur premier fommeil , ilenleva les bar- 
des ; G pafjant par une bréche qu'il avoit re. 
marquée, il arriva avant le jour à la métai- 
rie , où il entra fans difficulté, dr vint a notre 
chambre : les Gardes l'avoient fermée ; mais 
il ésoit facile d’y entrer, n'étant qu'une cloifon 
He bois, n il en vint a bout par le fecours d'un 
morceau de fer qui l'entrouvrit , & la chute 
de La ferrure nous éveilla ; car malgré le cha- 
grin de notre malheur, nous ronflions de la 
donne maniere, — 


Comme les Gardes avoiens veillé affex tard, 
ils dormoient profondément, Gn nous fümes les 


Tome L. | 
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expergifcimur ; & Afcyltos ingreffus 
paucis narravit quz noftri gratiá fece- 
rat. Pluribus non opusfuit. Dum ami- 
cimur diligenter, mihi in mentem ve- 
nit occidere cuftodes, villamque expi- 
lare. Confilium Afcylto declaravi : ex- 
pilatio placuit , fed abfque fanguine ob- 
tabilem exitum dedit; comesenim nof- 
cens ædium aditus in receflum fupel- 
Jeétarium,quem ipfe referavit, nos con- 
duxit; & quod pretiofiüs erat fubduci- 
mus, dein fummo mane egredimur ; 
& viaspublicas declinantes non quievi- 
mus donec nos fecuros effe credidimus. 
Tunc Afcyltos, colle&o fpiritu, 
exageravit quantà cum lætitià villam 
Lycurgi , hominis avarifTimi, expilave- 
rat ; de cujus parfimoniá jufte conque- 
; Nous Fébatur ; nuliam enim mercedem ‘1 
eblne, nc. noctium acceperat , menfáque 2 ficcÀ 
ges Nani & fterili viétitarat : adeo quippe fordi- 
2 Siccé his dus erat Lycurgus, ut, invitis opibus 
sefetur, fic immenfis, etiam quz funt vitz neceffa- 
fü. Sici, ria libi denegaret. | 
tum, & ffe- Ec bibit inter aquas, nec poma 
. milis propter N natantia carpit 
dap:s. . . 
Tantalus infelix, quem fua vota pre- 
munt. 


* * Ces vers fort fi naturels en cet endroit, qu'on ne 
peut douter que Petronc ne les y ait mis. Ils font en- 
wcrcment hors d'œuvre à l’endroit où on les voit dams 
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fenls qui nous éveillames à ce bruit. Æfrylre 
étant entré, nous dit en peu de mots tout ce 
qu'il avoit fait pour nous [auver , dn il ne nous 
fallit pas dire le vejle. Pendant que nous nous 
babillions au plas vite, il me vint en penfze 
de tuer nos Gardes, Cr de piller cette maifon. 
Je le dis à Afcylte, qui approuva le pillage ; 
mais il nous donna le moyen d'en venir a bout 
fans répandre de fang. Comme il cornoiffoit 
les êtres du logis, il nous mena daas un garde- 
meuble qu'il cwvrit : nous primes ce qu'il) 
avoir de meilleur. Nous fortimei à la pointe 
du jour ; & nous éloiguant des grandes rou- 
tes , nous marchämes jufqu'a ce que nous cri- 
enes étrs en füreté. 


Dès qu'Afcylte eut repris baleine, il nous 
exagera La joye qu’il veffentoit d'avoir volé 
Lacurgne , qui étoit un avare, dr dont il avoit 
jafle raifon de fe plaindre ; parce qu'outre qu'il 
nien avoit reca aucun préfent pour tous les plai- 
frs qu'il lui avoir donné, il avoit encore été 
fort mal régalé à fa table, fon avarire le por- 
sant aun telexchs devilenie, malgré fes richef- 
fes immenfes, qu'il fe refufoit les chofës lzs plus 
néce[faires à la vie. 


* Y Reffé de faim, de foif, Tantele mal- 
beur:ux 
Voit l'onde dans un fleuve à deux doigts de fa 
bouche, 
Et 12 fruit nageant qui la touche, 
Sans pouvoir toutefois fatisfaire fes vœux. 
| E 2 
les premiere Manufcrits ; ce qui prouve que ce ne font 
que des coilc&ions. Chacun fat aiiuz la Fable de 
Tantale. 


el. 


UM 
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Divitis hzc magni facies erit, ómnia 
cernens 


Qui timet , & ficco concoquit ore 
famem, 


Napolim eodem die intrare volebat 

Afcyltos ; fed imprudenter eft; inquam 

ed nosrecipere , ubi , quantum conji- 

cere licet, perquirendi fumus ; abfen- 

tes ergo pro tempore peregrinemur ; 
habemus ut bene fit. Placuit confilium, 

& ad pagum progredimur prædiorum 
amoenitate formofiffimum , ubi non 

pauci ex noftris familiaribus voluptate 
tempeítivá fruebantur; fed vix ad me- 

dium itineris pervenimus , ecce nim- 

x Urceatig) Dus 1 urceatim detumensin vicum pro- 
à faux. — ximum fugere nos coegit, & diverfo- 
rium ingreffi , notavimus ,fe plures 

imbris vitandi caufà ed recepiffe, Im- 

pediebat frequentia ne obfervaremur , 

fic facilius in turbà quid furari poffe- 

mus curiofis inveftigamus oculis ; cum 

2 Sacus, Áfcyltos humi 2 faccellum | nemine 
sous lac- advertente collegit , in quo multos in- 
venit aureos, Hoc primo fauftoque 


T L'Auteur a choifi Naples comme un lieu où Nérog 
avoit le plus fait paroitre fes infamies. Vous entrou- 
verez la preuve en plufieurs endroits davs la fuite: 
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D'un «vare opulent vous voyez la peinture ; 
Il fe refufe tout ce que veut la gature , 
Et plein de [a manie, à lui- méme inbumain , 
Au milien de [es biens il fait mourir de faim. 


Mfeylte vouloit rentrer dans d Naples dàs le 
meme jour ; mais je lui repréfentai qu'il y 
avoit de l'imprudence à aller nous expofer dans 
un lies oi apparemment on viendroit nous 
chercher ; qu'il falloit nous abfenter pendans 
quelque temps, Cr courir le pays, puijque nous 
avions de quoi pa[fer la vie agréablement. Ce 
confeil fut fuiui, & nous primes le chemin 
d'un certain Bourg embelli de maifons de plai- 
fnnces , où plufieurs de nos amis goûtoient les 
plaifirs de In fnifon. Mais à peineétions nous à 
moitié chemin, qu'une groffe pluye qui furvint 
nous contr Aignit a nous fawver dans unvillare 
qui n'étoit pas éloigné. Nous entrames dans un 
cabaret , où nous trowvAmes plujieurs perfomnes 
qui s’y étoient au[fi réfugiées a caufe de l'orage. 
La confufion fit qu'on ne prit pas garde à nous; 
C comme pour profiter du défordre nous cher- 
chions par tout quelque proye, Aftylte apperçut 
a terre un petit fac, qu'il ramala fans que per- 
Jonne le vit, & oh il trouva plufieurs * piéces 
d'or, Cet heureux commencement nous réjohis 


_ E 3 


* Voici l'origine des piéces d'or qui furent re« 
trouvées coufués dans la vieille robbe d'Encolpe , & 
de l'avansure du manteau, que vous verrez dans ja 

Mite, , 
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omine plurimum exultamus ; timentes 
Y Pfesiory- tamen ne quis illos repeteret per x- 
rum re- - TRE 
«o Tam picudothyrum cam egredimur 3 ibi- 
utitur Cer que fervum 2 ephippiis equos inftruen- 
un ] idem tem videmus, qui aliquid oblitus do- 
à Greco. Se mum repente ab equis difceffit ; & , 
mpiures . . . 
Grece voces eo abfente, fuperbum pallium ephippio 
Laino ai- alligatum loris foluris fabripui : dein 
aptatzrecp$o- , "P . . 
fannr à  feeundum 3 mapalia in fylvam proxi- 
Petronio. — mam effugimus 
3 Mapali1] * : ° 
maifonnet- 


tes , bou.- . (fi . e 
ques, utin- In nemoris recellu , magis m tute 


fa inyenies pofiti, de occultando auro jactavimus 

multa ; ne aut latrocinii argui poffe- 

mus, aut ipfimet expilari : tandem fta- 

tuimus 1llud pannis tunicæ detritæ in- 

. 4 $tamilis tus confuere , quam ego poftea 4 fca- 

Ne UE D pulis impofui, curâque pallii Afcylto 

carum, Ar- Commifià, viis obliquis urbém petere 

mono deftinamus ; aft egredientes 5 lævä hec 

s Led] audivimus : non cffugient , nemus in- 

fibanditur greffi funt, 6 diverfis perquiramus , 

6 Diverfis] ut facilius prehendi poffint. 

viis. 


His auditis terror ingens ita nos in« 
vafit , ut Aícyltos Gitonque fecundum 
dumos ad urbem fuserint ; ego vero 
tanta feftinatione reduxi gradum , ut 
ex humeris, me non fentiente , pres 
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benucoup ; mais appréhendant que quelqu'un 
ne réclamat ce fac , nous gaynames la porte de 
derriere pour nous évader. Nous vimes a cette 
porte un efclave qui felloit des chevaux, e» 
qui les quitta dans le moment pour aller querir 
apparemment quelque chofe qu'il avoit oublie 
dans le losis : du mement qu'il fut éloigne, je 
me faifis d'un fort beau manteau que J'avois 
apperçu attaché a la felle; enfuite nous étant 
gliffés le long des maifons, nous nous fauvames 
nns un bois qui étoit froche du viliaze. 


Ayant percé jufqu'au fort du bois , t» nous 
croyant en füreté, nous fimes plufie:srs raifon- 
nemens touchant les expédiens de cacher cet or, 
de crainte d'en. être trouvés fnifis , ou d’être 
volés nous-mémes, Enfin, nous réfolimes de le 
coudre dansla doubiare d'une vieille robbe 
que jwvois , (f que je riis enfuite fur mes 
épaules ; € après avoir chargé Afrylie du 
manteau, nous primes des routes fecrettes pour 
nous en retourner à la ville: maisen fortant do 
La forét, nous entendimes à cote de nous des 
gens qui difoient ; nous neles manquerons pas, 
enr on les à vás entrer dans le bois ; féparons- 
nous, afin de les rencontrer plus facilement. 


| La peur nous faifit fe fort & ce difconrs, 
au A fente (t Giton fe coulant entre les brouf- 
failles, prirent la frite du côté de la ville : e 
je rentrai dans le bois avec une fi grande pré- 
cipitation , que broffant au travers du taillis, je 
baiai tomber, [455 m'en ap percevoir , la robbe 


E 4 


Commena 
cement de 
l'avanture 
di marteau 
dérobé. 


Ld 
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tiofa tunica ceciderit : feflufque tan- 

dem, & ulteriüs progredi impotens , 

fub tegmine arboris recubui , ubi pri- 

. . mum ja&uram tunicz notavi , tum do- 

lor vires reftituit, furrexique ad the- 

Y Morren- faurum perquirendum ; & diu fruftra 

» J fanes difcurri , donec labore triftitiáque at- 

morum. — tritusin tenebrofius nemoris latibulum 

n juga penetravi; ubi quatuor horis commo- 

de illa foli- ratus ; & in tam 1 horrenda 2 folitu- 

tudine le dine mœftus, exitum quafivi. Sed pro+ 

3 Rufus] cedens 5 Rufticum quemdam confpe- 

ile sn vi xi ; tunc omni conftantià mihi opus 
icus, fedno- , . . . 

bilis qudam fuir, nec defuit : audacter ad illum pro- 

raralis » UE greffus fum , & quà ad urbem iretur 

pretiofo ap- petii , conquerens me diu in fylvà de- 

pare errare, Ille habitum meum miferatus , 

quia letho pallidior eram, lutoque 

oblitus, interrogavit num aliquem in 

fylvà vidiffem. Neminem, inquam: 

dein humaniffem ad viam regiam me 

conduxit , ubi duos fibi familiares of- 

fendit , qui retulerunt fe per omnes 

fylvæ femitas difcurrifle, nihilque , 

prater tunicam quam oftenderunt, in» 


venifle. 


Ilam repetere audacia non valuit, 
ut fas eft credere, licet quanti erat 
probe noffem, tunc vehementiüs dolere 
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eis (toicnt les piéces d'or. Enfin, ne pouvant 
piles marcher, la laffitude m'obligea de meve- 
pofer 5 & me couchant su pied d'un arbre, je 
»m'appergus de la perte que j'avois faite. Là . 
douleur que j'en eus me rendit mes forces : je 
me levai pour aller chercher mon trefor , Cr je 
courus long-tepps inutilement, juf34' 4 ce que 
$e fentant abattu de fatigue & de chagrin, 
j'entrai dans Pendroit le plus obfcur que je pus 
trouver , (y demeurai plus de quatre heures. 
Enfin, las d'étre ainfi dans cette affreufe foli- 
tude , je cherchai nne route pour en fortir :: 

mais a peine avois-je avancé quelques pas, que 

je vis venir à moi un Gensilhomme de cam 
pagne ; alors j’eus befoin de toute ma fermeté, 
C elle ne me manquapas, car j allai fieremens 
4 fa rencontre, a loprisi de m'enfeigner le 
chemin de la ville , me plaignant de ce qu'il y 
avoit long-temps que j'étois égaré dans ce bois. 
L'état où il me vit lui fit cempaffion, car j’étois 
crotté juf3u' aux yeux, Gr pâle comme la mort. 
Il me demanda fi je n'arvois rencontré perfon- 
ne : je l’affurai que non, & il me conduifis 
vers le grand chemin, où étant arrivé , j'ap- 
perçus deux hommes de [a connoiflance qu'il 
appella , & qui lui dirent qu’ils avoient battu 
tout le bois fans avoir périen découvrir, finom 
une méchante robbe qu’ils montrerent. 


Il eff facile de croire que je n'euf pas l'ef- 
fronterie de la réclamer, quoique jen connuffe 
bien la valeur : ma douleur vedoubla & cette 
vie. Enfin , pénétré de l'afficlion de voir ainfi 


, 
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capi , raptumque gemens thefaurum , 

Rafticis non advertentibus, & ingra- 
a A 

vefcente debilitate , folito lentius gra- 


dicbar. 


Tardiüs igitur in uibem perveni, & 
fabulut intrans Aícylton. femimor- 
tuum grabatoque refolutum inveni ; 
in alium quoque le&um ipfe decidi , 
& nequidem verbum proferre poii. 
Perturbatus ille quod tunicam mihi cre- 
ditam non videret, przcipiti voce illam — | 
à me petiit : fed egodeficiens, quod vox 
negabat , cculorum languore explicui ; 
viribus tandem paulatim, redeuntibus 
Aícylto infortunium declarayi : at me 
jocari puiavit; & , quamris ambitiofus 
lacrymarum imber Sacramenü teftis 
foret, plane revocavit in dubium; cre- 
dens fe aureis me fraudare velle. Gi- 
ton inter hzc ftans zque mocítus erat 
ac cgo ipfe, & dolor pueri ede 





augebat meam ; fed perquifitio quz de 
nobis fiebat magis torquebat animum: 
rem ÁAícylo declaravi , qui leviter 
«commotus fuit, quia fe feliciter à ne- 
gotio expedierat; perfuafusinfuper nos 
effe fecuros, ignotos fcilicet , & à ne- 
mine vifos. Morbum tamen -mentiri 


voluimus, ut diutiüsin cubiculo mora- 
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emporter notre tréfor , ma foibleffe augmenta, 
C je veflai derriere eux fans qu'ils priffeng 
garde a moi. 


J’arrivai à la ville fort tard : C entrant 
dans l'auberge, je trouvai Aftylts au lit k 
moitié mort : je me jettai affi fur un autre lis 
fans pouvoir Ini rien dire. Il fut tevriblement 
épouvanté de ne point voir la robbe qu’il m/a- 
voit donnée à garder , C il mela demanda 
avec précipitation ; mais n'ayant pas la force 
de lui répondre, je le regardois feulement aves 
des yeux quitémoignoient affez la caufe de mon 
Affiiciion. Enfin , m'étant trouvé mieux, je 
lui racontai le malheur qui m'étoit arrivé : il 
erut que je vaillois , & auoiaue J'accompae 
gna[fe mss fermens d'un terrent de larmes , il 
erui que je le irompois, (Cr quc je voulois le 
frufirer de [a pari de mon butin. Giton , qui 
étott préfent à ce récit, ne parut pas moins 
Affligé qus moi , C» la douleur de ce bel erfans 
sugmentcit encore la mienne. Mais ce qui 
me chagrinoït encore le plus, c'étoit la recher- 
che qu'on faifoit de nous : 'en avertis Afcylte, 
eui ne s'en émur pas bzaucoub , parce qu'il 
s’étoit beureufeaent tiré d'affaire, & quil 
étoit perfvadó qu'on ne viendroit pas nous 
chercher dans notre auberge, parce que rous 
n'avions été vhs de perfonne , & qu'on ne 
nous connoi[foit pas. Nous trowv&mes néan- 
moins à propos de feindre d'étre malades, afi 
de refler pendant quelque temps dais notre 
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rari liceret ; fed deficiente peeunià , 
citis quam ftatueramus migrare, & 
cogente neceffitate manubia vendere 
oportuit. 


ada Pr) V enicbamus in x forum deficiente jam 

u voca- 4 E e . 

batur fubu- die, sn quo 0l AUI] M3 frequentiam LE Lt 

tra major ! yup venalium , non quidem precio[arum, 

ibi ferouno d 1 l bul 

tempore Je tA72en quarum fi em male ambulan 

furta Yen- dem obfcuritas temporis facillime tegeret. 

an . *4 

uade vefperi C um ergo © ipfi raptum latrocinio pal- 

Deren lium detuifferms , uti occafione opportu- 
ni[fima CŒpimus, atque in quodam an- 
gulo lacimam extremam. concutere , fi 
quem forie emptorem fplendida ve[lis po[- 
fet adducere. m 


ANec. din moratus. Ruflicus quidam ; 
familiaris oculis meit, cum mulicrculà 
comite prepius acce[fn , ac diligentius con- 
fiderare pallium. capit : invicem. Afcl- 
10s injecit. contemplationem [npe bume- 
ros Ruflici emptoris , ac [nbito exani- 
matus conticuit, Ac ne ipfe quidem fine 
aliquo motu bominem con[pexi ; nam vi- 
debatur ille mibi effe , qni tuniculam in 
folitudine invenerat : plane is ipfe evat. 


acit. Ann, — * Petrone décrit, fous cette hiftoire , inclination 
Lais. que Néron avoit au vol ; ou plütót ceux qu’il faifoit 
gar débauche ; loríqu'i couroit la nuit par les rués de 
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shambre ; mais nous ne phmes y demeurer aw- 
tant que nous l’avions réfolu , car l'argent 
venant à nous manquer , il fallus nous réfou- 
dre a vendre les nippes que nous avions pour 


fbvenir à nos befoins preffans. 


* Nous arrivimes au marché lorfque le 
jour finiffoit , & nous y remarquâmes quan- 
tité de chofes À vendre, qui n'étoient pas 
à la vérité de conféquence , mais qu’on 
étoit bien aife de couvrir de l’obfcuriré du 
foir , parce qu'elles n'étoient point acqui- 
fes de trop bonne foi; & comme par cette 
méme raifon nous avions apporté le man- 
teau que nous avions volé, pour profiter 
d'une occafion fi favorable , sous nous pof- 
iámes dans un coin , & en étalâmes un bout 
ain que fa beauté pür attirer quelque mar- 
chand. 


Peu detemps aprés , un campagnard que 
je connoiffois de váz , accompagné d'une 
petite femme , s'approcha de fort près pour 
mieux confidérer ce manteau : Afcylte de 
fon cóté jetta auffi les yeux fur les épau- 
les du campagnard , qui faifoit mine de le 
vouloir acheter ; & tout à coup il demeura 
dans une furprife extréme, & ne dit mot: 
Je ne pus aufli regarder cet homme fans 
émotion , parece qu'il me fembla que c'étoit 
le méme qui avoit trouvéma robbe dans le 
bois. En effec, c'étoit lui; mais comme 


Rome, & qu’il prenoit plaifir à faire vendre à une 
porte de derriere de fon Palais, qui dornoit fur le 
marché, . 


1 Sufpicio- 
$e) fubaudi- 
tur furt;, 
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Sed cum Afcyltos timeret fidem oculorum, 
ne quid temcre faceret , prius tanquam 
emptor proprius acceffit , detraxiique hss- 
entris laciniam , © diligentius tenuit. © 
lufum fortune mirabilem ! Nam adhuc 
sec future quidem attulerat Ruflicus cn- 
viofas manus , [ed tanquam mendici fpe- 


lium etiam faflidiofe venditabat, 


\ 

Afcyltos , pofiquam depofitum effe in- 
violatum vidit , &* perfonam vendentis 
contemptam , [eduxit me paululum à tur- 
ba: @, Scis inquit , frater , redüffe ad 
nos thefiirum de quo-querebar? fla efi 
tunicula adbuc , ut apparet , intatlis au- 
veis plena. Quid ioitur facimus , aut que 
jure rem noflram vindicamus? |. | 

Exilar atus ego , non tantum quia pr&- 
dam vidibam | (cd eiiam. quod fortuna 
me à terpiffimia 1 fufpicione dimiferat ; 
negavi circuitu. agendum , fed plane 
jure civili dimicandum , nt [i nollet alie- 


nam rem domino reddere, ad interdicium 
veniret, 


Quid faciant leges, ubi fola pecunia , 

regnat ; | | 

Aut ubi paupertas vincere nulla 
poteft? 
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Afcylte craignoit que fes yeux ne le trom- 
pañlent , il s'avanga plus près, afin de ne 
rien faire raal-à-propos ; & faifant fem- 
blant de !a marchander, il Ja lui tira par 
un bout de deflus les épaules, pour la ma- 
nier avec plus de facilité. O furprenant ef- 
fet de la fortune ! Le campagnard n'avoic 
pas encore eu la curiofité de vifiter les coû- 
tures de cette robbe, & méme il ne l'ex- 
pofoit en vente que par manicre d’acquit, 
£omme un haillon. 


Auffi-tót qu'Afcylte eut reconnu qu'on 
n'avoit point touché à l'argent que nous 
avions caché dans la doublure , & que le 
marchand n’avoit pas une mine à redouter, 
i me tira à part, & me dis: Sçais-tu, mon 
ami, que nous avons retrouvé le tréfor 
dont la perte me tenoit fort à cœur? Voici 
notre robbe, où font encore, comme il 
paroit, toutes nos piéces d'or. Que ferons- 
nous, & de quelle maniere en uferons-nous 
pour la reprendre ? 


Cette nouvelle me réjoüir beaucoup, 
non-feulement parce que je revoyois no- 
tre butin , mais encore parce que la fortu- 
ne me juftifioit d'un honteux foupçon. De 
forte que mon fentiment fur, que fans faire 
de façon il falloir agir par les voyes de la 
Jaftice, & faire affigner le campagnard, s’il 
ne vouloit pas nous rendre ce qui nous ap- 
partenoit. 


Mais où l'argent fait tout, que firvent lee 
Loix? , 

. .! . 9 . 1 
Qui n'en a point ici, tout lui manque à ls 


fois. 
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€ Empta] 
ton emptá 
caufá,ut qui- 
dam volunt: 
fed empta 
cum longe. 
Les chofes 
achetées. 


Ipfi; qui Cynica traducunt tempora 
cœnû , 

Nonnumquam nummis vendere verba 
folent. 

Ergo Judiciura nihil eft, nifi publica 
merces , 

Átque Eques, in caufà qui fedet , 


1 empta probar. 


Contrà. Afcyltos leges timebat ; €, 
quis , aitbat , boc loco nos movit ? ut 
quis habebit dicentibus fidem? Mibi pla- 
ne placet emere , quamvis nofirum fit, 
quod agno[csmus ; © parvo are recupe- 
rare potius tbe[aurum , quam in ambi- 
guam litem defcendere. Sed prater unum 
dipondium ficilicumque , quibus lupinos 
deflinaveramus mercari, nibil ad ma- 
pum trat, Itaque ne interim prada dif- 
cederet , vel minoris pallium addicere 
placuit , ut. pretium. majoris. compendii 
leviorem faceret. jaciuram., 

Cum 

* La frugalité des Philofophes Cyniques , qui ne 
mangeoient que des légumes , au rapport de Lucien, 
couvroit, fous l'apparence de la févérité , la turpitude 


de leurs mœurs : c'étoit des efpéces de mendians & 

de Dervis. | 

* T Les Chevaliers Romains étoient du corps de 1a 

Juftice. Chaque Confeil écoit compofé pour l'ordi- 

naire de cinq Senateurs, gens de robbe, & de cingChe- 

valiers. Quand la Nobicife à commencé à méprifer las 
emplois 
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Ceux qui font aujourd’hui profeffion publique 
D'obferver aux repas l'abflinenc: * Cynique, 
V'endent leur voix owvertement, 


Enfin, le Magifirat met à prix la Juflice ; 
Et le T Chevalier meme, efclave de ce vice, 
JAffis au tribunal, la vend impunément, 


Afcylte au contraire, qui appréhendoir 
la vüé d'un Juge , me dit : Comme nous ne 
fommes ici connus de períonne , on n'ajoü- 
tera pas foi à ce que nous dirons ; & je 
crois que nous ferions mieux de racheter 
cette robbe, quoiqu'elle nous appartienne, 
& de recouvrer plütót notre tréfor avec peu 
d'argent, que de rifquer un procès dou- 
teux. Mais nous n'avions pour tout argent 
comptant que deux petites piéces de mon- 
noye, qui étoient méme deftinées pour 
acheter de quoi € vivre : c'eft pourquoi , de 
peur que la proye ne nous échappät, nous 
trouvàmes à propos de donner notre man- 
teau à meilleur marché, afin que le gain 
‘que nous ferions en retirant une chofe & 
précieufe , put recompenfer notre perte. 


T ome [. F 


emplois de Magiflrature, elle n'a pas prévu que Tog 
gens de rebbe deviendroient lzurs Souverains. 

€ Le manger ordinaire de «es Philofophes, dont 
Encolpe & Afcylte atfc&ent les apparences, étant des 
racines & des légumes, Petronc prend l'efpéce pour 
1: genre ; & fous L: portrait de ccs deux fripons, ii 
décrit auffi L:s défordres cachés des gens qui faifoient 
* alors profeffion des Lettres, &'empruntoicm le mat- 
que de Pldofophes. 

! 
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Cum primum ergo explicuimus mere. 


Cem , mulier operto. capite , que curs 


Ruflico fleterat , infpetlis diligemins fi- 


nis , injecit utramque lacinia manum , 
magnaque Vociferatione latrones tenere 
clamavit. 

Contra , nos perturbati , ni videremur 
nibil agere , G ipfi fcifam € fordidam 
tenere cœpimuf tumcam ; atque eadem 
énvidia proclamare noftra effe fpolia qua 
lli poffiderent.. Sed nullo genere par erat 
cau[a noftra ; © Conciones, qua ad cla- 
morem confluxerant , nofira [cilicet de 
more ridebant invidiam ; quod pro illà 
parte vindicabant. pretiofiffimum veflem , 
jr? bac pannuciam ne centonibus quidens 
bonis dignam. Hic Ajcyitos plene rifum 
difcuffit ; qui, feno fatlo : Fidemus, 
inquit, (aam cuique rem efft cariffimam ; 
reddant nobis tunicam noftram , & pal- 
linm. fuum recipiant. : 


Etft Ruflico , mulierique placebit per 
mutátio ; Advocati tamen, jam pene noe- 
türni , qui volebam pallinm lucrifacere , 
fiagitabamt uti. apud [e utraque depone- 
rentur , ac poficro die Judex querelam 

* Les femmes Romanes ne fortoient point fans être 


. *oilées, Cette coûtume s’obferve encore par tout i'O- 
Int, & dans une partie de l'Europe : clie eft audi 
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Auffi-tót donc que nous eümes déployé 
notre marchandife , la méme femme * voi. 
lée qui étoit avec le campagnard, aprés 
avoir bien éxaminé le manteau, jetta fes 
deux mains deífus, & s'écria de toute fa 
force : Je tiens mes voleurs, 


Nous étonnés au dernier point de cette 
infulte , de crainte que n'y répondant pas 
il ne femblát que nous ne fuifions crimi- 
nels, nous nous míimes à tirailler cette vi- 
laine tobbe déchirée, & à crier avec la 
même aigreur, que ce qu'iis avoient là 
nous appartenoit. Mais nos prétentions 
étoient bien incgales; & la multitude du 
peuple qui étoit accourué au bruit. com- 
me c'eit l'ordinaire, prenoit plaifir à en 
tendre notre querelle : car d’un côté, lon 
revendiquoit un vétemert de grand prix; 
& de l'autre un haillon fi méchaar , quil ne 
méritoit pas qu'on prit la peine dele ra- 
commoder. Cependant Afcyle fit ceffer la 
rifée ,, & aprés avoir obtenu filence, ditz 
Nous voyons bien que chacun eftime ce 
qu'il prétend lui apparteniz : qu'ils nous 
rendent notre robbe, & qu'ils reprennent 
leur manteau, | 

Quoique cet échange piát au campas 
gnard & à la femme , toutefois des Oifli- 
ciers de Juftice qui fe trouverent là come 
me des voleurs de nuit, vculant gagner 
ce manteau, infifterent à ce que lun & 
l'autre fût dépofé entre leurs mains , afin: 
quelle lendemain le Juge prít connoiffance 

2 


ancienne que Le monde, commeil-fe voit par l’exerms- 
mic de Rebecca dans la Geuefe.- 
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infpiceret, Neque enim ves tantum quá 
viderentur in controverfium effe ; fed lon- 
£e aliud quari , inm utra parte fcilicet la- 
tracinii fafpicio baberetwr. 


Jam fequeftri placebam , C nefcio 
quis ex concionibus caluus, tuberofiffime 
- frontis , qui folebat aliquando 1 ad 
B Orato- caufas agere , invaferat pallium , exbi- 
ris officium: biturumque craflino dic affirmabat. Ca- 
fe a Sole terum apparebat nibil aliud queri ,, nifs 
liciceur de st femel depofita veflis inter pradones 
Proc — ranpularetur, € nos metu criminis nom 
à Ad cti; VENT EMUS ad 2 conflitutum. Idem pla- 
sutum] Liü- 76 CP mos volebamus. Itaque ntriufque 
paio foren" partis votum. cafus adjuvit. Indignatus 
ce, tempus, €nirz Ruflicus, quod. nos centonem exhi- 
locus &ho- bendum, poflularemus , mifit in faciere 
mw Afcylti tunicam ; & liberatos querela ju[- 
fit pallium deponere , quod folum litem 
faciebat, Ergo recuperato , ut putaba- 

mus , thefauro , in diverforium pracipi- 

Aun P abimus, praclufifque foribus , ridere 3 

k insons  ACHmED NON ToihMS Concionum uam ca 
ealliditare  Jymniantium cœpimus ; quod nobis ingenti 


callidirare "n 2g 
sone dite. € c Hiditate pecuniam reddidi[fem. 


Quum aureos extraheremus tuni- 
eam diffuendo, audivimus aliquem à 
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de ce différend. Ils prétendoient qu'il s'a- 
ifloi: moins de prononcer fur la propriété 

es effets, que de découvrir qui des deux 
parties étoient les voleurs. 


Déja le fentiment de l'affemblée alloit 
au fequeftre , lorfqu'un d'entr'eux , homme 
chauve dont le front étoit fort élevé, & qui 
fe méloit quelquefois de procès, s'empara 
du manteau, affurant qu'il le reprefente- 
roit le lendemain. Enfin, il étoit facile de 
juger que ces brigands ne cherchoient à le 
faire mettre en main tierce, que pour le 
partager entr'eux au plus vite, & nous em- 
pêcher, par la crainte d'une accufation de 
vol, de comparoitre à l'aífignation. C'étoit : 
bien là auff notre penfée : de maniere que 
le hazard fit ce que lesuns & les autres fou- 
haitoient; car le campagnard indigné de 
ce que nous faifions tant de bruit pour ra- 
voir un méchant guenillon , jetta la robbe 


au nez d'Afcylte, & pour finir la difpute, 


demanda que le mantean qui faifoit notre 
procès , für dépofé en main tierce. Ayant 
done ainfi recouvré, comme nous croyions, 
notre petit tréfor , nous gagnimes au plus 
vite l'auberge ; & ayant fermé fur nous la 
porte de la chambre, nous nous mîmes à 
plaifanter fur le peu d'efprit qu'avoient eu 
€es gensde Juftice, auffi bien que nos ac- 
cufateurs , de nous avoir rendu fi fottement 
motre argent. 


Lorfqne nous découfions la doublure de le 
rogbe pour en tirer les pièces d'or, nous enten- 


20 T. PETRONII SATYR. 
diverfitore petentem quod hominunt 
genus ftabulum jam nunc intraverat. 
Hâc voce perterritus , eo egreflo ad 
Íciendum quid effet deícendi ; acce- 
pique Prætoris Lictorem , qui pro offi- 
cio curabat exterorum nomina infcri- 
bi in publicis codicibus , duos vidifle 
advenas domum ingredi , quorum no- 
mma nondum in acta retulerat, & id- 
circo de illorum patriá & occupatione 
inquirere. | 

Hzc ita perfunétorie narravit di- 
verfitor ,, ut mihi fufpicionem dederit 
nos hic non in tuto effe ; atque, ne 
deprehenderemur, placuit egredi; nec 
nifinocu domum repetere : itaque dif- 
cedentes officium. ceenz. Gitoni mane 
davimus. 

Ut nobis in animo erat vias publi- 
eas declinare ,. per folitarias urbis re- 
giones gradimur ,. & fub vefperum in 
locofemoto obvias habuimus duas mue 
lieres ftolatas , haud indecoras, quas 
lento grada fecuti fumus ufque ad fa- 
cellum quod ingreffæ funt, & unde 
murmur infolitum , quafi voces ex an- 
tri penetralibus erumpentes, audivi- 
mus, Curiofitas facellum intrare etiam 
nos impulit ; ibique complures Bac- 
chantum inftar mulieres vidimus, qua: 


N 
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dimes quelqu'un qui demandoit a notre Hore, 
qui étoient lef gens qui venoient d'entrer qiez 
Ini. Cela me donna une peur terrible : apris 
qii il fut forti , je defcendis teur fjavoir ce que 
c'etoit ; C j'appris qu’un Huiffier du Préteur 
ayant ordre de presdre les noms de rous les 
étrangers qui arrivoiest dans laville , venoit 
d'en voir entrer deux dans laubsrze qu'il 
m'avoit pas encore enrégijirés ; V que pour cet 
effet , il s'étoit enquis quel eteit leur pays (e 


lzr empti Ci. 
\ 


LD'Hote me fit ce récit d'un air 4 me faire 

| Joupronner que nous n'etions pas en fureté ; ce 
qui nous obliceas de fortir, Afi au'on ne nous 
 IYOWUMI point en cas qu’on vint nous chercher; 
Cr ayant réfolu de ne revenir que la nuit, nous. 
donnames ordre à Giton de nous faire prepa- 


er A Manger pour te Loinps-la. 


Notre de[fein etant d'eviter les evandes ruës,. 
nons allames roder par les quartiers les plug 
retirés ; de maniere que nous trouvant le foir- 
dans unendroit ecarte, nous vencontrames deux 
fi mmes voiléss , affex bien. faites, que nous. 
faivimes de loin jufques dans un petit Tem- 
ple, où elles entrerent , Cr 09 nous entendimes. 
ur, bruit extraordinaire, comme de plifieurs 
voix qui fortoient d'un anive qui étoit Au 
fond de ce T'emple.. La curiofité nous porta à y 
entrer arf, @ nous y vimes plufreurs fem- Cérémonies 
mes échanffees , Gr hurlantes comme des Bac- qui s’obfer-., 
cbantes , qui tenoient dans la main droite de VCient dane- 


bs i Á o, leTempl 
petites figures d: Prispe, bien fournies de leurs Priapes eda 


— Nm. ou o. 





"í( 
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fis Fm” in manu dextra Priapinos 1 fafcinofos 
mentularos, geftabant. Plus videre non licux : nam 
Mahon ut nos animadverterunt , tam magnum 
Afylo. — clamorem fuftulere, ut intremuerit 
2 Camara] templi 1 camara, & nos corripere co- 
& camera, . . 
une voure , Natæ funt ; fed. velociter ad diverfo- 
legitur infrà ,; - 
fülizis ma rium confugimus. EDEE | 
mibus ad ca- Ut primum beneficio Gitonis preparata 
UCM pos implevimus cana, oflium fatis audaci 
Jirepitu impulfum exfonuit. Cum c ipfi 
erge pallidi rogaremus quis effet , Aperi , 
inquit , jam fcies. Dum loquimur , fera 
^ e je 
fw [ponte delapfa cecidit , reclufæque 
fubito fores admiferunt intrantem. Mu- 
lier autero erat operto capite , ita fcilicet 
qut paulo ante cum Ruflico fleterat : 
me derififfe, inquit, vos putabatis! Ege 
fum ancilla Quartille , cujus vos facra 
; Chypraja 47€ 3 Chryptam turbaflis, Ecce. ipfa 
agb] , Venit. ad flabulum , petitque wt vebifcun 
cacher. Sanc- liceat loqui, [Nolite perturbari, Nec ac- 
t . 
Priapi, Nea- cufat errorem vefirum , "ec punit. Imo 
policelzber- potins smiratur , quis Deus juvenes tam 


Mnum. — Qobanos in fam regionem. detulerit. 


T acentibus adbuc nobis , & ad neu. 
tram 


* Les ferrures dont fe fervoient ordinairement lee 
‘anciens, n'étoient point attachées aux portes com- 
me les notres ; mais elles sy mettoient à peu près 
comme les cadenat. Qyide dit excure poft feram. * 


, jPe- 


| 
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erpemens ordinaires. Nous ne pimes en voir 
davantage ; car au[fi-tot qu'elles nous apper- 
gurent , elles firent des cris 4 dpowoantables que 
la voute du temple en trembla, t elles vou- 
lurent fe [aifir de nous ; mais nous gagnames 
bitu vite au pied, (y nous nous retirámes dans 
gotre auberge. 
A peine avions- nous mangé ce que 
Giton nous avoit fait apprêter, que nous 
^ \ 
entendimes frapper à coups redoublés à 
la porte : & après avoir demandé en 
tremblant qui c'étoit , on nous répon- 
" dit ; ouvrez feulement , & vous allez 
le fçavoir. Pendant ce dialogue * 1a fer- 
rure tomba d'elle - méme ; & la porte 
s'étant ouverte , une femme voilée en- 
tra. C'étoit juftement la méme que nous 
venions de voir avec le campagnard. 
Penfez - vous, nous dit-elle, vous être 
mocqués de moi impunément ? Je fuis 
la fuivante de f Quartilla, dont vous 
avez troublé le facrifice en paroiflant 
devant les autels de Priape. La voici 
elle- méme qui vient à votre auberge 
» pour vous parler. Ne vous troubkez 
point ; car elle n’a pas deflein de vous 
accufer du crime que votre erreur vous 
'à fait commettre , ni de vous en faire 
punir : au contraire elle eft étonnée par 
quelle avanture  d'auffi honnêtes gens 
que vous fe trouvent dans cette contrée. 
Nous n'avions encore rien dit, & nous Hiftoire de 
Tome I. G Quartilla. 
T Petrone attribue à cette femme la qualité de Pr&- 
treile dc Priape, pour lui donner le rclief que mérite 
l'avanture qu'il va décrire, & dont les incidens font 
counoître les artifices dcs Courtifanes pour attraper 
L's jeunes gens, 


1 Affenta- 
tinam | y» 
Affenfioncm: 
Conjente- 


3.dicit a[Jen- 
tarip alien- 
tiri. 

2 derumuit) 
com paratio 
lacrymarum 
hujus mulie- 
ris cuim tor- 
rente. 

> Pallio ] 
1, e. v. lo 5a- 
cerdotis » 
quod cento 
dc anu pau” 

ere didum 
iuit fupra. P* 
4186 


4 Impru- 
dentes ) id 
eit inicii » 
jc orantes» 

. ut infra Lg 
impri lentia 
lcccrum- 


s inexpiabi- 
[; ] i. e. ma 


gijuume 
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fra partem 
intravit ipja w'4 
denfque [uper 
Ac ne tunc. qui 
| verbum, fcd aitonit 
mas ad ojientationt 
ergotam ambitiofns 
texit fuperbs 
bus inter [e #fq 
tum. contritis à 
audacia ? ant ub 
trocinia didicifis 
vefiri : neque 
quod non licut 


* La crifteffe qu' 
que pour pat 1 
L'auteur décr 
mes, & ls ris fürpreba 
coup, pour faire voir la 
rémité a l'autre. 
ion de gravité € 
jourd'hui parmi nous» 


les Ancizn5. 


moveor , QHAM inj 
dentes. enim , Mt 4 
j inexpiabi 

Ipj4 quidem ila no 
periculofo inborrus. frigore » 


* 


tborum meu 


m 3 pallio capnt 5 
uc ad articulor 

Quaenam ef, 
as © an 
reor medius fidius 
enin impune quif nam , 
Utique nofira 
eji INumini- 
quam bomi- 
tetis wltioris 
atate má gis veftra com- 
uriA MER. 4r Impru- 


dhuc puo, admififtis 


1, adfpexit. 
Regio tan prafentibus plena 
bus , ut faciliu 
gem invenire. 


caufa bacvenii]e, 


j poffis Deum 
Ai ne me pa 


on remarque dans] 
aux fins qu lle 


facilité que Le 


elle étoit 
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1 a[jentattonem futlenribus, 
jJ... 

contentá "Virgine , 
"m dia ficit. 
dem nos ullum. adjecimns 
i expetlavimus lacry- 
1 doloris paratas. Ut 
2 deiumuit imber, re- 


ft- 


G mani- 


um firepi- 
inqui , bac 


tecei]# la- 


fle vexata , tam 
st ierant 


a Prétreffe, n'eft, 
fe propofoit 5 & 
ce des larmes d« cette f:me 
leur fuccédent tout à 
[exe a de pif- 


ft encore obfcrvée au- 
fort en wage chez 
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ne fcavions que penfer de tout cela , lorf- 
que la maftrefle entra accompagnée d'une 
jeune file ; & s'étant affife fur mon lit 
elle * pleura long-temps, pendant quc 
nous demeurions toujours dans le filence 
& dans létonnement de voir répandre 
tant de larmes, qui fembloient marquer 
une extrême douleur. Aprés donc. qu'il 
en fut forti un torrent de fes yeux, elle 
leva fon voile, nous montraut un vifa- 
ge févére : & t preffant fes mains Pune 
contre l'autre, jufqu’a faire craquer fes 
doigts ; je vous trouve bien bardis , 
nous dit-elle » Et od. avez-vous fi bien 
appris à mentir & à * voler ? En vérité 
jai pitié de vous ; car jamais perfonne n'a 
vá les chofes défendues, fans être puni de 
fa curiofité : parce que dans notre pays il 
ya un fi grand € nombre de Divinités 
préres à tirer vengeance des injures qu'on 
ait à leur culte, qu'il eft plus facile de 
trouver un Dieu qu'un homme Mais, 
afin que vous ne penfiez pas que je fois 
venue ici dans un efprit de vengeance, je 
vous déclare que votre jeuneífe me tou- 
che plus que l'atfront que vous m'avez fait; 
car je me perfuade que vous n'avez com- 
mis un fi grand crime , que par pure igno- 
rance. 

Je vous dirai donc que la nuit der- 
niere j'ai été faifie d'un friffon fi dange- 
reux, que j'ai cru avoir un accès de fié- 


G 2 


* Quartilla connoiffoit ces jeunes fripons par l'a- 
vanture du manteau que fa fervante avoit retrouvé. 

T Cette exacération tourne en ridicul. la plaralité 
des Dieux, dont la Relgion Payenne étoit remplie, 


- 
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eiiam impetum timerem : & ideo medici- 
sam (omno petii , juffaque fum vos per- 
quirere , atque impetum morbi monfirata 
fubrilitate lenire, Scd de remedio non tam 
valde laboro, Major enim $n precordiis 
dolor fevit, qui me ufque ad neceflitatem 
mortis deducit x ne fcilicet jwvenils impulfs 
licentia , quod in facello Priapi vidifiss , 
vulgetis , Deorumque confilia proferatis 
in populum. Protendo igitur ad genua 
va fupinas manus , petoque , © oro , 
ne Noëturnas Religiones jocum rifumque 
- faciatis ; neve traducere velitis tot anno- 
^ rhm [cerea , que Myfle vix omnes no» 
verant, 


Secundum banc deprecationem lacry- 
mas rurfus effudit , gemitibnfque largis 
concu[fa , tota facie ac pectore thorum 
meum preffüL Ege eodem tempore © 
mifericordia turbatus , © metu, bonum 


uUqenu animum habere eam jeff, & de 1 utro- 
al. . | 
medio, & de g4e effe fecuram. Nam neque facra quem- 
Das ] quam vulgaturum , Ô [i quod. praterea 
2 . « . "TT 
priapus non 4liud remedium ad tertiatam 2 Deus ills 
Æfculapius » guopiraffet , adjwvaturos nos Divinam 
ut fomnia- 
-runt qui- | 
dam. * Ces Prètres fe nommoient Myfte , & 1 fervoienc 
ri Sidonius galementa Bacchus & à Priape. On Les appelloit en- 
Agiyerl 19. CO Phalliphori , au rapport d'Hérodote ; parce qu'ils 
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vre tierce ; de forte que dans le fommeil 
ayant demandé un reméde aux Dieux, ils 
m'ont ordonné de venir vous trouver , 
pour vous prier d'en adoucir la violence, 
àprés vous avoir montré le fecret d'en 
venir à bout. Mais à vous parler fran- 
chement le foin de ma guérilon n'eft pas 
ce qui me touche davantage, un plus grand 
chagrin me dévore & me réduit aux abois, 
Je crains que , pouflés par un libertinage 
qui eft naturel aux. jeunes gens , -vous 
n'alüez révéler les myftéres que vous 
avez vus dans le (an&uaire de Priape , 
& publier les fecrets des Dieux. Je me 
jette donc à vos genoux, vous fuppliant, 
& vous conjurant à mains jointes , de 
ne pas tourner en raillerie nos cérémo- 
nies nocturnes, & de ne point divulguer 
des chofes qui ont été cachées depuis 
tant de fiécles , & dont méme quelques-uns 
de nos* Prétres n'ont aucune connoiffance. 

Après qu'elle eut ceflé de parler, elle 
recommença à pleurer abondamment , 
& foupirant avec des efforts furpre- 
nans, elle fe jetta le vifage fur mon lit. 
Alors me fentant ému de compaffion & 
de crainte, je l'exhortai à prendre cou- 
rage, & laflurai que- non feulement nous 
n'avions garde d'ouvrir jamais la bou- 
che de toutes ces cérémonies ; mais en- 
core, que fi les Dieux lui avoient infpi- 
ré quelque autre reméde pour ge rir 
fa fiévre , nous étions prêts à fecon- 
der les intentions de la providence Di- 


j 


portoicnt dans leurs cérémonies des flatuës de Priape 
Phallas ornatas , i, «v mentulis. | 
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providentiam vel periculo noflro. 
Hilarior pofl banc pollicitationem fac - 
ta mulier , bafiavit me (Piffius , & ex la- 
-  erymis in rifum mota defcendentes ab aurc 
3 Dentata ] capillos meos 1 dentata manu duxit : © 
figurate à; Facio, inquit, inducias vobifeum, € 4 
dentium conflituta iste. dimitto. Quod fi non an- 


e&inis offi- m. JE. 
Fumgere. Mies de bac medicina quam peto , 
bant. jam parata erat in crafinum turba , que 
€ injuriam meam vindicaret , © digns- 
Jtem. 
Contemni turpe eft ; legem donare, 
fuperbum. 
Hoc amo, quod poffum quálibet 
ire via. 
\ " e . 
2 Simi, e, Nam 2 fane fapiens contemptu jurgia 
faniter. 007 fle&it ; 
Plaut. fane . ^. eA . 
fapio. fin Et, qui non jugulat, vi&or abire folet, 


Complofis deinde. manibus in tantum 
repente rifum effufa efl, ut. timeremus. 
Idem ex altera parte © ancilla fecit , 
que prier venerat : Idem virguncula, 
que una intraverat, Omnia mimico ri- 
fu exfonuerant : Cum imerim nos qua 
tam repentina effet mutatio. animorum 
faila ignoraremus , ac modo nofmetipfos , 
modo mulieres. intueremur : Tandem , 
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vine , même au péril de notre vie. 

La bonne Dame, joyeufe d'une telle 
promefle, me baifa plufieurs fois; & fes 
pleurs fe changeant en ris, elle s’amufa à 
déméler avec fes doigts les boucles de mes 
*heveux qui tomboient à côté de mon 
vifage. Je veux , dit-elle , faire la paix avec 
vous autres, & je confens que nous n'ayons 
plus de procés. Cependant je vous aver- 
us , que fi je ne vous eufle point vus dans 
la volonté de m'accorder le reméde que je 
Íoubaite , dès demain une troupe de ens 
fe préparoit à tirer vengeance de l'affront 
que vous avez fait & à moi & à mon €3« 
raCtére. 

Le mépris efl honteux , mais il eft bonorable 
JD? impofer une loi felon fs volonte. 

Faire tout ce qu'on veut me paroit agréable, 
Et je chéris La liberté. 
Le fage appaife les querelles, 
Pour le mépris qu'il a pour elles > 
Dans un combat , l’homme de cœur, 
Lorfqu'il donne ks vie eff doublement vain- 
ueur. 

Elle n'eut pas plutôt achevé, que bat- 
tant des mains elle fe prit à éclater de 
rire avec tant de force , qu'elle nous épou- 
vanta, La fuivante , & la petite fille qui 
étoit .entrée avec Quartilla , en firent 
autant ; & tout retentifloit d'éclats fem- 
blables à.ceux qu’on entend aux farces 
des théatres. Pendant ce temps-là com- 
me nous ignorions d’où provenoit un 
Changement fi prompt dans les efprits de 
ces femmes, tantôt nous nous regaidions. 
lun l’autre , & tantôt nous obfervions 
leur contenance,  Quartilla nous dit , 


G 4 
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snquit Quartilla, vetui bodie in hoc ds- 
verforio quemquam mortalium admitti, 
si remedium tertiane fine interpellatione 
à vobis acciperem. - 
Ut bac dixit Quartilla, Ajcyltos quie 
, dem paulifper obflupuit : ego autem frigi- 
euet e dior 1 bieme Gallice failus, nullum potus 
frigus acu. Vérbum emittere. Sed ne quid triflius ex- 
fimum y, Petlarem , comitatus faciebat. Tres enim 
Septentrio- erant muliercula , fiquid vellent. conari , 
ius, infir miffima : fcilicet contra nos, quibus , fi 
] nil aliud virile, fexus effet, quod auxs- 
liaretur. Et * pracinili certe altius era- 
9us : mo ego fic jam paria compofueram , 
ut fj depugnandum foret , ipfe cum Quar- 
tilla confiflerem , Afcyltos cum ancilla, 
Giton cum virgint. 
Dum hzc mente volvebam, acceflit 
Qartilla ut tertianæ mederer ; fed de- 
Jufa fpe furibunda egreditur , & rever- 
fa paulo-poft nos invadi ab ignotis & 
. in Palatium fuperbiffimum transferri 
juffit. | 
Tunc vero excidit omms con[lantia at- 
tomitis , €" mors non dubia mi[erorum 


. * Cette façon de parler eft prife de la ceinture 

1 Eneide qu’on donnoit aux Soldats. Servius fur ces mots de x 
1. 9. Virgile , difcinélos Afros, dit que difcinétos veut dire 
inhabiles militie , parce que les braves Soldats cincti 

erant, De-li vient que cingulum milirie dare, fignifioit 

jus militandi, comme uous apprend Kufia,, Kj quand 
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j'ai donné ordre que perfonne n’entre 
aujourd'hui dans cette maifon ; afin que 
je puiffe recevoir de vous, fins être in- 
terrompué , le reméde néceffaire à ma 
fiévre.. 

Elle n'eut pas plutôt prononcé ces pa» 
roles , qu'Afcyfte en parut un peu éton- 
né. Pour moi , devenu plus froid que 
la glace, je nepus proférer une feule pa- 
tole ; mais ce qui m'empécha de rien 
craindre de fâcheux , c’eft que nous nous 
trouvions en nombre égal contre troig 
femmellettes , trop foibles pour entre- 
prendre quelque chofe contre trois hom- 
mes bien difpofés à fe défendre, Pavois 
déja difpofé l'ordre du combat, de ma- - 
niere que , en cas d'attaque , je devois 
avoir affaire avec Quartilla, Afcylte avec 
la fuivante , & Giron avec la petite 
fille. 

Pendant que je faifois cette reflexion , Quar- 
tilla sy'approcba de moi pour recevoir le remé- 
de qu'elle m avoit demandé 5; mais ne trou- 
vant pas que l'effet répondis à ma promefe , 
elle fortit brufqnement du logis ; @, reve- 
nant un moment après, elle nous fit enlever par 
des hommes inconnus, qui nous conduifirent 
dans un Palais magnifique. | 

Alors nous fümes fi troublés , que tou- 
te notre conftance nous abandonma, & 
que nous commençimes au milieu de 
nos malheurs à envifager la mort com-: 


les foldáts vouloient combattre, ils relevoient leur 
robe avec cette ceinture , afin d’être plus libres. C'eft - 
auf à quoi l'Auteur fait allufion , au fujet du combat 
dy Encolpe prémédite » qui n'étoit cependant autre 
€bofe qu'un duel de valupré. | 


! 
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eculos cepit obducere, Att Ego, Rogo, £zr- 
quam domina , fi quid triflius paras , ce- 
ME lerins 1 confice : Neque emimtam mag- 
diatorium. "Wm facinus admifimus, at. debeamus 
torti perire, | 
i] Due — Ancilla, que Pfyche vocabatur , 2. lo- 
tivum elo- diculam'in pavimento diligenter extendit, 
diei rod € follicitavit 3 inguina mea mille jam 
Unde vetus. sortibus frigida. | 
nomen Sul Operucrat Afcyltos pallio caput y ad- 
3 Ingun] monitus fcslicet , periculofum effe alienis 
Vox. id intervenire fecretis. Interim duas in|litas 
eens erat Ancilla potulit de furis : alieraque pedes 
Vanni. — poffros adligavit , altera manus. 
Conftriétus ita vinculis, non, 1n- 
quam, hac ratione frui poterit. votis 
Domina tua. Fateor , inquit. Ancilla , 
RAR fed alia 4 medicamenta dant mihi ad 
#ne podon. manum , & certiora; fubitoque vas Sa- 
Vide infra, t rio plenumattulit, & jocole fabulofe= 
que multum ja&itans ita effecit , ut fere 
totum liquorem exhauferim ; & , quia 
nuper ejus blanditias fpreverat Afcyl- 
tos, extrema Satyrii pofterioreejus dor- 
fum, illo non fententiente , fparfit. 
Afcyltos jam deficiente | fabularum. 
tontextu , Quid ergo, inquit , non [um 
dignus qui bibam ? Ancilla rifa mer 
prodita complofitt manus , G , Appofui. 
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me certaine. Ce qui me fit dire à Quar- 
tilla ; fi vous nous préparez, Madame , 
quelque chofe de plus funefte , achevez 
au plus vite, je vous prie ; car le crime 
que nous avons comuuis n'eft pas aflez 
'grand pour nous faire mourir à force de 
tourmens. 

Auffi - tót fa fuivante, qui fe nommoit 
P fyché , étendit une couverture fur le plan- 
Cher , & s'efforca de me mettre en humeur; 
mais tout étoit en moi plus froid que fà 
j'eufle fouffert mille morts. 

Cependant Afcylte, qui n'ignoroit pas 

u'il eft fouvent dangereux d'etre curieux 
des fecrets d'autrui, s'étoit couvert la tête 
de fon manteau ; & la fuivante ayant Óté 
fes jaretieres, fe fervit de Pune povr me 
lier les pieds, & de l'autre pour me lier 
les mains. 

Me voyant ainfi garotté , je lui repréfentai 
que cette violence, n'étoit pas un. (hv moyen & 
fa maitreffe pour venir & bout de fes préten- 
tions. D'accord , me répondit - elle : mais j'en 
ai un plus affuré. pev elle apporta un go- 
belet plein de Satyrion ; (c elle fit fi bien que . 
j'en avallai plus de la moitié, en me faifant 
mille comes fort plaifans ; & par ce qu’ Afoyl- 
te avoit vebuté fes careffes dès le commence 
ment ,elle lui jetta le vefle fur le dos fans 
qu'il s’en apperg&tt. 


Comme cette plaifante converfation 
finiffoit , Afcylte dit: hé quoi donc t 
ne me trouvez -vous pas digne de boire 
auff > Alors la fuivante, qui fe vit dé: 
couverte par un fouris qui m'étoit échap- 
pé, fe mit à barre des mains : je vous ed 
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quidem , inquit , adolefcens : folus toturn 
medicamentum ebibifli ? 


tance ef}, inquit Quartilla , quidquid 
Satyrii fuit Encolpius ebibit ? Non in- 
decentirifu latera commovit. Ac ne Giton 
quidem ultimo rifum tenuit ; utique poft- 
quam virguncula cervicem ejus invafit , 


C non repugnanti puero innumerabilia of-- 


cula dedit. 


Voltbamus miferi exclamare : fed nec 
Quirirum fi. 99 Auxilio erat. quifquam ; © binc. Pfy- 
den] iud che acu comatoria cupients mibi invocare 
re, &exca- 1 Quiritium fidem , malas pungebat ; il- 


matio.Pon- linc puella penicillo , quod & ip(um Sa- 
32s II t9rjo tinxerat, Afcylton opprimebat. UI- 

? Cnedus] fimo. 2 Cidenus [upervenit myric& fu- 

vue, bornatus 3 gaufapima , cinguloque fuc- 

Ameiy TÙ —. 

=... Cénclus, modo extortis nos clunibus ceci- 
eau, t vel à d b » idi e. € E . 
mir iui, ts modo bafis. olidiffimis inquinavit ; 
à corporis vel mentulz moribus. 3 saufapina vel gaufape. Mare 
tial. Menfa fub Augufto fumere gaufapinas. 

* 1 Ifidore nous affure que ces éguilles fervoient 
aux femmes à retenir leurs cheveux, & les empêcher 
2 Contre de tomber trop bas. Fulvia & Herodias, dit 2 S, Je- 

ufin, róme , s’en fervirent pour percer la langue, l’une à $, 
Jean, l'autre à Ciceron ; parce qu'elles n'avoient pu 
fouffrir les vérités qu'ils leur avoient reprochées. 

+ Ces danfeurs proftitués , nommés Cinédiens , 
étoient certains jeunes hommes qui faifoient en dan- 
fant des poftures lafcives. La chanfon qu'un pareil dé- 

- bauché dira dans la fuite nous le prouve affez. Aulu- 
Gele affure qu'il y avoit deux fortes de ces gens-là, 
dons lcg. uns étoient Agens , & leg autres Pagiéns. U 


x liv. t9. 
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ai donné, dit- clle, mon cher enfant ; & 
vous feul avez pris toute ]a portion. 


Eft-il vrai, répartit Quartilla ? Et 
n'eít- ce pas Encolpe qui a bu tout le 
Satyrion ? Cela la fit rire fort aprés 
blement; & Giton méme ne put aufli s'en 
empêcher. En même temps la petite fille 
fe jetta à fon cou, & baifa un million de 
fois ce bel enfant qui ne s’en défendoit 


pas. 


Dans l'état malheureux où nous nous 
trouvions , nous euffions bien voulu ap- 


eller du fecours ; mais perfonne ne fe 
ic réfenté pour nous en donner. D'un 
côté Pfyché, lorfque je voulois crier 
à l'aide, me piquoit les joues avec une 
* aiguille de téte : & de l’autre la petite 
fille faifoit fes efforts pour fourer dans 
la bouche d'Aícylte un pinceau plein 
de Satyrion. Enfin, pour comble d'in- 
fortune , un de ces + Danfeurs profti- 
tués entra , vêtu d'une robe € couleur 
de Myrte , & lié d'une ceinture ; Îe- 
quel faifant mille contorfions de fon 
corps, nous donnioit en danfant tantôt 
des coups de fon derriere , & tantó, 
nous infectious de fales | baifers , jui. 


ne vous importe guére , leur reproche-c-d , Quibus 
membris Cinædi fitis ; poflerivribus , an prioribus. 

€ C’eft-à-dire d’une couleur qui eft entre. le jaune 
& le noir, reffemblant à la graine de Myrte lorf- 
qu'clle eft meure. ^ | 

| Cela eft dit apparamment , à caufe de l'ufage in- 
fâme que ces fortes de gens faifoient de deur bouche. 
Voyez la note latine 1 page 26. 


/ 


hi 


$6 T. PrrRONII SATYR. 
7t] donec Quartilla ballenatiain tenens vir- 
tio £am , alteque. faccintta , ju[fà infelicibns 
uma dari miffionem. U terque noflrum religio- 
.. wgionem in- fiffimis juravit verbis , inter nos perits- 

anse 19 eje tam 1 horrible fecretum. 
m gu a Intraverunt 2, Palefirice quam plures ; 
icm JE ® nos 3 lecythino perfufos oleo refecerunt. 
hu. ^U tcumque igitur laffuudine abjecia , cœæ- 
2 Palefri- natoria repetimus , © in proximam col- 


te dalla: lam dutli fumus , in qua tres letti flrato 
guratè quia  €rant , © reliquus lautitiarum , appara- 


mulivres il- Aim » 
lie. I Jplendidiffime expofitus. Jaffi ergi 
nereá corpus exercebant. 3 Lecythino ] adje&. à; hu dos Græcis 
vas in quo oleum palzítricum fervabatur , quod Laznis Guttus. 


* Elle tenoit une baguette en main, comme une 
marque d'autorité. L'Autcur fait aliufion à la. coutu- 
me qu'on obfervoit avec les atuletes & Lis elzdia- 
teurs , que les maîtres féparoi-nt au ; lus fort de leurs 
combats avec une fimpl: baguette, pour faire quartier 
aux vaincus ; cc qui s'appelloit mijjonem dare. 

T Les Romains avoient. des robes qui ne leur fer- 
voient que pour fe mettre à table, & d'autres pour 
aller par la ville. 

€ Les anciens ne s'affeyoient point comme nous 

our manger ; ils fe couchoient fur des lits femblableg 
à nos lits de falle , dont l'ufage peut nous être refté 
de l'antiquité. Leur corps étoit élivé fur le coude 
gauche , afin d'avoir la liberté de la main droite ; & 
leur dos étoit foutenu par derriere avec de petits 
couffins, quand ils vouloi.nt fe repofer. Le lit de la 
gauche étoit le plus honorabl:, & cilai de la droite le 
d:rnier, L'ordrc pour la premiere place , fur chaque 
y lit, étoit de n'avoir perfonne au-deffus de foi ; telle- 
ment que le premier lit, & celui du milieu, étoicnt 
deftinés pour les conviés ; & le troifiéme, qui étoic 
lc dernier fe voyoit occupé par le maître de la maifog 
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wà ce que Quariilla , qui avoit fa juppe 
rosfiée fort haut & tenoit en main une 
ag.ctce * de baleine, ordonua qu'on nous 
t quartier. A.ors chatun de nous jura 
ar tout. ce qu'il y a de plus facré , qu'il 
e fe vanœroit jamars u'avoir efluyé une 
avanture dont le fouvenir méine fait. hor- 
peur. — n -, 

Enfuite nous vîmes paroítre pluñeurs 
Courtifines , qui nous froctetent le corps 
d'une huile qui rétablit nos forces. Aprés 
nous être donc ainf délaflés, nous re- 
primes les + robes dont on fe fert pour 
manger ; & l'on nous conduifit dans une 
Chambre prochaine, où il y avoit trois 
€ lits dreflés, & un repas magnifique- 
ment fervi. Ayant été priés de nous met- 


avec fa famille : & lorfqu’ils n'y étoient pas , L:s fur- 


venans , ou parafites, rempl.floient ces places 1 La p Suerone 


maniere La plus honorable de traiter, étoit de n'avoir dans la vie 
que trois lits autour dc la table, & trois perfonnes au j'auguite , 


plus far chaque lit : 2 Il étoit mal honnête d'y «n 
placer davantage. Macrobe décrivant un repas de 
Pontifes, dit, pour en exprimer la magnificence, 


C. 64. 
2 KCiccroga 
coutre Pi- 


qu'il n'y avoit que dix conviés, & que cependant on fon, 


mangeoit daus deux falles. Dans la fuite des t-mps on 
devint moins circonfpe& ; car on fit des lits fort 
longs , en maniere de demi cercle, qui comprenant 
tour le tour de la table , portoient la forme d'un 
figm: : auffi les appelloit-on du nom de cett. lcare 
grecque, ou fhibzd'um , & méme on leur donnoit d'au- 
tres 3 noms, fuivant la quantité des perfonnes qu'ils 
Pouvoient contenir. 4 Ces lits fe plaçoient autour 


- 3 Exacli- - 


nion , Hepe 


d'une table ronde proportionnée à leur hauteur 5 taclinion 


Ceft-à-dire un piu plus bafle que les conviés. "Chez Odcaclinion, 


8$ grands Seigneurs ces tables étoicnt de Citro- 
nier , d'Erable , ou d'un autre bois moins préci.ux , 
Mais couvert de lames d'argent : 1l y en avoit qui 
coûtoient beaucoup. Vovcz la remarque au 28 Vers 
du Poëme de la guerre civile , tome 2. 


&c. 

4 Jufte 
Lipfc Ant. 
lc. c. 1. 
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2 Guflario] difcubuimus , C" 1 guflatione mirifica £n 
Her Fue 4t , vino ctiam Falerno. inundamu: 
cena,funt Exceptictiam pluribus ferculis cum labe 
eun mer remur in fomnum : Itane efi, Inquit Quar 
vam-mets.  tilla, etiam dormire vobis in mente efl. 


cum [ciatis Priapi genio pervigilium de- 
bern - | 


Cum Afcyltes gravatus tot malis in 
fomnum laberetur ; illa , qua injuria de- 
palfa fuerat , Ancilla , totam faciem ejus 
fuligine longa perfricuit, C non fentients 

Tus. V4brA bumero[que 2 fopitis titionibus pin- 


charbons 
écims Vi —— yon 4 etiam tot malis fatigatus , 


gilantes , des . : > . 
charbons ar- pinimum veluti guftum bau[eram [omni : 


" ü . . D . sy 
ne, Ute, idem € tota intra forifque familia fece- 
rat : 


prunz. 


* On fervoit d'abord à table un vin cuit au miel, 
dont les Anciens faifoicnt grand état, non feule- 
ment à caufe de la déhcateffe , car ils avoient une 
maniere de l'apréter , que nous ne poffédons plus ; 

. mais encore pour fes vertus admirables , que Pline 
31.23 rapporte dans 3 l'Hiftoire de Pollio Romulus , qui, à 
ch. 24. l'ige de cent ans , étoit encore trés- vigoureux , pour 
avoit fonvent ufé , difoit - il à l'Empereur Auguite , 
de ce breuvagc au dedans, & d'huile corroborative 
au dehors, dont il fe faifoit frotter : ce qui étoit 

ordinaire aux Anciens. ' 

T Le vin de Falerne étoit en telle eftime chez les 
Romains , qu'Horace dit qu'il étoit digne d'etre en- 
fermé fous cent clefs. Prefque tous les Auteurs l'ont 
célébré, & Pline fur tout lui donne de grandes louan- 
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tre à table, nous commencámes par * 

lavant- mets qui étoit merveilleux , & 
" nous bümes beaucoup d'un trés- excel- 
lent vin de T Falerne. Comme le fom- 
meil nous gagnoit infenfiblement aprés 
tant de mets Son: on nous avoit regales : 
quoi, nous dit Quartilla , vous préten- 
ez dormir lorfque vous Íícavez qu'on 
doit € veiller toute la nuit en l'honneur 
de Priape ! 

Cependant Afcylte , accablé de fatigue 
de toutes les lutineries qu'il venoit de fouf- 
frir, s'étant endormi ; la méme fervante 
qu'il avoit rebuté avec mépris lui barbouil- 
la le vifage & les lèvres avec de la fuye, 
& méme lui charbonna les épaules Lin: 
qu'il en fentit rien. 


Pour moi, qui ne me trouvois pas 
moins fatigué de toutes ces perfécu- 
tions, je commençois aufli à goûter un 
peu la douceur du fommeil ; & tous les 
domeftiques , tant dans la chambre que 
dehors faifoient la même chofe : les 


Tome 7. H 


( 
ges dans fes fix premiers chapitres du liv. 22 de fon 
Hiftoire naturelle. 

On faifoit des veilles en l'honneur de certaines 
Divinités , comme de Venus , de Cerés , de Bacchus, 
de Priape. Suetone dans la vie de Galba, affurc qu'on 
en faifoit encore pour la Déeffe Fortune. 11 fe com- 
mettoit tant de proftitutions dans ces veilles, qu'on 
fut contraint de les défendre. Diagondas Thébain , 
fut le premier chez les Grecs qui lesabolit. Le Code 
Théodofien a fait la méme chofe : Nous trouvons 
aff plufieurs Ordonnances particulieres des Empe- 
reurs & des Confuls à ce fujet ; mais 1a plus autenti- 
que eft dans la Loi des douze Tables, qui commen- 
ce, NoGlurna mulierum facrifiia ne funto , &c. 


Livre 16. 


4 
^ 
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rat: atque. alii. circa pedes difcumben- 
tium fparfi jacebam , alit parietibus ap- 
pliciti , quidam in ipfo. limine conjunétis 
marctbant capitibus : lucerna quoque hu- 
more defetla , tenue © extremum. lumen 
fpargebant;cum duo Syri , expilaturi la- 
iTkdi- genam , triclinium intraverunt : -dum- 
pium J* gue inter 2 argentum avidius rixantur , 
ibi frais 3 didutlam fregerunt lagenam : cecidit 
Mni n" etiam menía cum argento , C" ancilla 
2 argen-  fMper torum marcentis excuffum forte al- 
se yon tius poculum caput fregit : ad quem 
eus, & Del- ?&buro exclamavit illa , pariterque © fu- 
Pe Le ,L 76 prodidit , & partem ebriorum- exci- 
Sat. 3. Mart. févit. Syri illi , qui venerant ad pra- 
s. 2 EPS: dani, poflquam [e deprehenfos intellexe- 
3 Didu- runt, pariter fecundum letiurn concide- 
duas es Yun , ut putares buc conveniffe ; © fler- 


du&am d- fere tanquam olim dormientes ceperunt, 
ducere, rom- . ° 


pre en deux, 


4 Tricli- Jam © 4 Tricliniarches experrellus, 
niarches ] vel . . . | ; 
mac ui iMcerms occidentibus oleum infuderát , © 


J Lx linus, 


* Vous voyez qu'on appelloit autrefois les valetr , 
comme nous faifons encore aujourd'hui, du nom de 
la Province qu'ils étoient nés. Les Syriens avoient 
la réputatinn d’être fms & rufés, auffi bien que les 
Phénicens ; d’où vient le Proverbe Syri adverfus ' 
Phœnices ; pour dire, À fcurbe, fourbe & demi. Ces 
peuples avoient le renom d’être fort gourmands. 


— 
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uns couchés par terre çà & là aux pieds des 
conviés , qui étoient fur les lits ; les autres 


appuyés contre les murailles , & quelques- 


uns étendus fur le feuil de la porte ron- 
floient tête contre tête. Enfin, les lam- 
pes manquant d'huile ne répandoient plus 
qu'une lumiere foible & prête à s'étein- 
re, lorfque deux valets * Syriens entre- 
rent dans la falle, à deffein de fripponner 
une bouteille de vin ; mais lorfqu'ils fe la 
difputoient lun à l'autre fur le buffet avec 
trop d'ardeur, ils la cafferent , renverfe- 
rent la table, avec toute la vaiffelle d'ar- 
gent , & un pot tombant par hazard d’aflez 

aut , alla caffer la tête à une fervante qui 
dormoit fur un ir. Sentant le coup elle 
s’écria de toute fa force , ce qui fit décou- 
vrir les fripons, & éveilla une partie de 
nos yvrognes : Mais les deux voleurs de 
bouteilles s'étant vus découverts, eurent 
Padreffe de fe glifler à terre auprès d'un 
lit, & de contrefaire fi bien les dormeurs 
qu'on eût dit qu'il y avoit long- temps 
qu'ils étoient couchés là. 

Cependant le + Chef d'office , qui s'é- 
toit éveillé comme les autres, avoit déja 
remis de l'huile dans les lampes prefque 
éteintes : & les valets s'étant un peu frot- 

H 2 

T Cet officier avoit foin de préparer le couvert 
dans le Tricline , d'accommoder les lits autour de la 
table, & de dreffer le buffet. Son emploi s'étendoit 
encore à goüter le vin, & avoit foin de tout ce qui 
regarde l'Office, comme font nos Sommelliers. HI 

ut remarquer que ce buffet chargé de vaiffelle d'ar- 
gent, que ce repas de bon goût , & cette quantité de 
valets, prouvent que Quartilla avoir fait transférer 
cts eunec gens dans une maMon bien magnifique ; car 
tout cela ne fe feroit pas trouvé dans leur aubeige. 
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Pueri , deterfis paulifper oculis , redie- 
rant ad miniflerium, cum imrans Cymn- 
balifiria , C" concrepans ara , omnes ex- 
citavit, Refetlum igitur efl. comvivium , 
C rur(as Quartilla ad bibendum revo- 
1 Comife- €avit. Adjuvit bilaritatem 1 comi[Jantss 
nisu Cymbalijiria. | 
^ iude Intrat Cinedus bomo omnium in[ulfi[- 
c ee firmus , € plane illa domo dignus ; qui , 
ut infratlis manibus congemuit , ejufmodi 


carinina effudi. 


Huc huc convenire nunc 2 Spataloci- 


2 Spitalc- nædi ; 
cinadus, ] Pede tendite, curfum addite , convo- 
compofitum planrá 
à srara- cate plantà, : 
AQ- deli- Femore facili, clune agili, & manu 


«atus ; vel à procace 


e«1a^á» Molles , Veteres, Deliaci manu recifi. 

, Jubricè age- 

re & Cinz- — * Cetinftrument eft très-ancien. I étoit de cuivre, 

dus » Ut fu & avoit la figure d'une peute calotte , on en mettoit 

pra. Not. une dans la paume de chaque main , pour en jouer , 

À pe 84. & elle tenoit au poùce par un anneau ; enfuite les 
frappant avec art l’une contre l’autre, à peu près 
comme on fait les caftagnettes, elles rendoient un 
fon harmonieux. On en voit la figure dans un bas re- 
lief antique où il y a des Bacchanales. 

Cc baladin invite par cette chanfon lafcive, & 

pleine d’emportement, les plus célébres proftitués à 
venir rendre par leur préfence cette débauche digne 
du licu où clle fe faifoit, & de la Dame qui y préii- 
doit : les obligeant auffi à provoquer par leurs dan- 
fes, & par leurs actions impudiques ; les affiftans à 
les uuiter A 
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cé les yeux, étoient prêts à nous fervir 
tout de nouveau ; loríqu'une joueufe de 
Cymbales, faifant retentir le lieu où nous 
étions du bruit de fon inftrument , acheva 
de réveiller tout Ie monde. On recommen- 
ça donc à manger , Quarrilla porta de nou- 
velles fantés : & Ybarmonie des * Cym- 
bales rétablit parmi les conviés, la joie que 
la bonne chere infpiroit. 


Enfuite nous vimes entrer encore un 
autre de ces proftitués, le plus mauvais 
plaifant de tous, & digne de la maifon 
où nous étions : celui-ci, aprés avoir 
battu des mains, chanta ces quatre Vers. 


T Venez, accourez tous, aimables débauches, 

Ponr exercer ici vos danfes, vos carelles : 

Hatez-yous, vieux S bouquins ; * ennuques 
approchez ; | 

Faises voir a nos yeux vos lafcives tendre(fes. 


€ Bouocuins ) Nous appellons ainf les vieux débau- 
chés & tels qu'étoient les Veteres , dont les Romains 
fe fervoient er qualité d'Agens , par une rage qui 
ne f: comprend pas. On les nommoit encore Exoliti. 
1 Ciceron dit que Claudius en avoit toujours à fa fui- 
te. On rapporte qu'Héliogabale en avoit auffi plu- 
fieurs. Mais. Aléxandre Severe, qui lui fuccéda à 
l'Empire , les écarta auffi-tót aprés fa mort, envo- 
yant les uns dans les ifles défertes, & faifant jetter 
les autres dans ka mer. 

* Les Habitans de L'fle de Delos, avjourd'hui 
Sdille, étoient fort experts à tailler les Eunuques ; 
on 2 venoit de tous côtés chez eux pour en acheter, 


. parce qu’ils ézoient fort eftimés. Les Eunuques ont 


pa(fé de tout temps pour être enelins à la molleffe, 
3 S. Epiphane rappbrte que Salomon parlant contre 
l'impudicité des Eanuques , dit : Bearws Eunuchus qui 
non operatur in manu Jielus. Ce qui répond à ce qui 
eft dit ici , manu procace molles, 


2 Ciceron 
pour Cor- 
nelius. 

3 Contre 
les héreti- 
ques nom- 
més Valé- 
fiens. 





4 
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Confumptis verfibus [uis , immundiffi- 
^' mo me bafto confpuit : mox C* fuper lec- 
-7 ' tum venit , atque omni vi detexit recu— 


x Ingum ] fantem. Super x inguina mea diu mul- 


Vr Eo as tumque frufira 2, meluit. Perfluebant per 
dni. ——— frontem fudantis 3 acacie rivi ; © inter 
Ride | rugas malarum tantum erat Crela,ut pu 
musp. 14. Fares detelium parietem nimbo laboraré.. 


+ Ile . . . ! 
" Arad ] AVon tenui E go diutius lacrymas : fed 
ees Ad ultimum perdutius trifltiam ; Quafo 
compofii. igquam , Domina , certe Embaficotam 

jufferas dari. os | 

Complefit illa tenerius manus, & 50, 
inquit , bominem acutum, atque urbani - 

tatis * vernule fontem ! Quid, eu non 
sntellexeras Cinedum Embafcætam vo- 

xari? Deinde , ne contubernali meo melius 
füccedèret ; Per fidem ,ingnam, vefiram, 

Afcyltos in boc triclinio folus ferias agit ? 

|. dta, inquit. Quartilla : © Afcylio 
4Equm] Embaficætas detur. Ab bac voce 4 equum 


fcilicet En- h. : ; 
* coluium ip. Ciftedus mutavit, tranfituque ad cemi- 


colpium ip- 
füum, cui  , ,— 3 | 
equicabat., * On permettoit aux efclaves qui avoient de f'ef- 
prit de dire de bons mots, de failler dans un fef- 
tin les conviés qu'ils fervoient , fans épargner leur 
maitre même: ce qu'ils faifoient néanmoins avec ref- 
"pet : de là eft venu Urbanitas vermlis, pour dire, 
une galanterie fpirituelle ; car on difoit communé- 
ment vrniliter, pour arguté. 
T Ces fortes de gens. ] ll y a un jeu dans le Latin 
qui roule entiérement'fur le mot d'Embaficetas ; nom 
:qu'on donnoit à ces maniezes d'Incubes, qui faifoient 
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Dès qu'il eut achevé, il me donnaun vi- 
lain baifer ; & s'étant jetté fur un lit où 
j'étois , il me découvrit par force , & me 
tourmenta beaucoup & long-temps , mais 
en vain. La fueur mêlée avec le fard ]yi 
couloit du front comme des ruiffeaux ; & 
il y avoit tant de plâtre dans les rides de 
fes joués , qu'on les eut prifes pour une mu- 
raille lavée par la pluye. 


Je ne pus retenir davantage mes larmes ; 
& me trouvant accablé de triftefIe , Mada- 
me , dis-je à Quartilla, c'eft vous affuré- 


ment, qui avez donné ordre à ce débau- - 


ché de me tourmenter de la forte, 
O Phabile homme ! & qu'il a d'efprit, 


me répondit - elle en frappant doucement - 


des mains : il ne fçait pas que c'eft li 
Poffice T de ces fortes de gens ? Mais ne 
voulant point que mon camarade püt fe 
vanter d'avoir été traité plus favorable- 
ment que moi, je lui dis : Par votre foi ; 
fouffrirez-vous qu’Afcylte foit le feul ici de 
repos. 

Vous avez raifon, me dit - elle : allons 
qu'on en donne autant à Afcylte. A cet 


ordre , mon homme ne fit que changer | 


fouffrir aux autres cette nature de débauche, dont Pe- 
trone parle cn cet endroit, & ce nom eft compofé 
de deux mots Grecs, qui figmfent parcourir. les lits: 
D'où vient que Catule dit, Perambulavit omnium 
cublia, Mais ce jeu n'auroit point eu de grace dans 
notre Langue : C’eft pourquoi la tradu&ion fait auffi 
allufion à l'emploi méme de ces gens-là, en faifant 
dire à Quartilla qu'Encolpe ne devoit. pas fuppofer 
quelle avoit donné fes. ordres à cet homme de le 
tourmenter , puifque c'étoit fon-emploi ordinaire. 


4 


y Voyez | 


Scaliger fur 
PEpig. 30 
de Catule, 


t1 Vafeulo ] 
i. e, mentu- 
la. Plautus. 
in Pen. rt- 


ftro vafa fal- 
v4. 
2 Ajéllus ] 


vasin quo 
promultis , 
1 €. ante 

. €cna, meníz 
apponeba- 
tur. Vide 
Gulatio p. 
$8. & de 
Afillo Corin- 
thlo., not. 
gal , infrà. 

3 Diarium 
La pitance 
quon don- 
poit aux ef- 
claves pour 
un jour. 

4 Nupti:s] 
di&um ho- 
nefte, pro 
præparatio- 
ne ad coi- 
tum. 
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tem meum fatlo, clunibus ewm bafifque 
difirivit. 

Stabat inter bac Giton , À rifu diffol- 
vebat ilia fua. Itaque. confpicata eum 
Quartilla, cujus effet puer, diligentiffi- 
ma fcifcitatione quafrvit. Cum ego fra- 
trem meum effe dixiffem : Quare ergo , 
£iquit , me non bafiavit? Vocatumque 
ad fe in ofculum applicut : mox ma- 
num etiam dimifit in finum , © pertratlo 
1 va[culo tam rudi ; Hoc , inquit, belle 
eras in promulfide libidinis nofira mili- 
tabit : bodie emm pofl 2 Afellum 5 dia- 
rianon[umo. : 
^— Cum hoc diceret , ad aurem ejus 


Ph- 
Che ridens accefa ; & cum dixiffet MA 
quid : Ita, ita, inquit. Quartilla , bene 
monuifli : cur non, quia belliffima occafio 
efl , devirginetur Pannicbis noflra ? Con- 
tinuoque produite efl puella fatis bella , 
€" que non plus quam feptem annos ba- 
bere. videbatur , C" ea ipfa qua primum 
cum Quartilla in cellam venerat noffram. 
Plau dentibus ergo nniverfis, & poflulan- 
tibus , 4 nuptias fecerunt. Ob- 


* Quartilla fait comparaifon d'un bon manger à un 
moindre, & peut être auffi qu'en méme temps par 
Afillus elle fait allufion à l'àne4 à caufe de fa qualité 
avantageufe , dont elle avoué avoir été trés-bien ré- 
galée ce jour là ;.de forte que Diariz, qui exprimoit 
encore La petitefle des facultés de Giton,ne lui euffent 

pas 


P WENN CP Dm 
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'de monture; & synt paffé À moa cómpa- 
, gnon , it Faccabla :de 


aifers , & le facigua 
par mille mouvemens lafcifs. Lu 

Giton égoit préfent à tout cela, & fete, 
noir les tés à force de rire. Quartilla 
Payant confideré, s'enquit avec foin à qui 
. a es uu LM 7 TS . . 
il apparteriolt ; je lui répondis que t’étoit 
mon favori: Pourquoi donc ; ajoûta-v’elle, 


ne m'eft-il pas venu baifer : Er auffj - tóc 


. rience , elle div: Ceci travaillera demain à 


l'ayant fait approcher, elle le baifa. Enfuite 


elle mit J# main fous fa robbe, & lui ma: : 


niant ce qui étôit.eñcore en lui fans expé- 


me donner J'avant- goüt des plaifirs ; car 


n . . 1 + . 
aprés avoir été aujourd'hui bien.régalée , je 


ne me contente pas d'une fi foible pitance, 


————— 


————- — 


— 0 —— 0 R— 90 —— «0 


è 


Lorfque Quartifa parloit de la forte, 


Pfyché s’approchande fon oreille.em riant, : 


& lui dit je ne fçai quoi tout bas. Elle ré- 


pondit : Oüi, oüi, c'eft fort bien avifé; 
pourquoi non ? Voilà la plus belle occafion . 


qu'on puiffe trouver pour faire perdre le 
pucelage à Pannychis. Et auffi-tót. on fit 
venir cette petite fille, qui étoit fort jolie, 
& ne paraifloit pas avoir-plus de fept ans : 
C'étoit la méme qui un peu auparavant étoit 
entrée avec. Quartilla dans. notre, chambre. 
Tous ceux qui étoient préfens applaudirent 
à cette propofition , &, pour fatisfaire à 


on donna les ordres néceflaires pour le ma 
riage. ' 

T ome Z . , I , 
pas été agréables après un fi puiffant régal : elle le 


réfervoit feulement pour fe mettre en humeur le len- ^ 


demain, 


Nóces de 


Pempreflement que chacun témoignoit , idi de 


anhychis. 


- 
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. Obflupui ego, Ci. nec Gitona ,. veres 
cundi fimum puerum fuficere buic petu. 
lantie afirmavi ; nec puellam jus at atis 
effe , wt muliebris patientia: lggem. poffet 
accipere. ' QUU 

Jta , inquit Quartilla ; minor e[l iffa 
quam ego fui; cum primum uirum pa[fa 
1 Ut per fA? 1 Junonem meam iratam babeam , 
genium vis ff unquam me meminerit virginem. fuif- 
nonem mu- fe: nam © infans cum paribus inquinata 
iere: jura- [um , Cfr fubinde prodeuntibus annis ma- 
joribus me pueris applicus , donec ad 
banc atatem perveni, : Hinc etiam puto 
proverbium natum illud : 
2 Que tu-,: 2. Que tulerit vil , illa poteft | 


lerit vitulum : a f. ipd! c, 
Ge] alludit & tollere taurintz 


ad id quod — Zgitur ne majorem injuriam in fecreto 
refertur. de , ; ad offici 
Milone Cro- Jrafer acciperet , confurrexi ad offeium 


goniate, nuptiale. 


Jam Pfjche puelle caput. involverat 
flammeolo, jam embaficatas praferebat 


. * Le voile des Epoufées. ) Ce voile fe nommoic 
2 lammeum & flammeolum, parce que Flammica , la 
femme de Flamen ou grand Prêtre de Jupiter, en 
portoit un femblable ; & comme il leur étoit défendu 
de.faire divorce, ce yoila qu'on donnoit. aux Epou- | 
fes fervoit de bon augure pour la durée du mariage. 
On peut dire encore que ce voile fe nommoit ainfi, 
parce qu'étant de toile rouge ou couleur de feu, il 
térhoignoit la violence qu’on faifoit à la virginité le 
+ An *.premier jour des nôces. Tacire 1 décrit les cerémo- 
bis nies qu'on y obfervoit, au chapitre où il parle de 


PS 


et 
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Pour moi je demeurai furpris, & les . 
affurai que Giton avoit trop de pudeur pour 
foutenir une telle épreuve , & que la petite . 
fille n'étoit pas aufft dans un âge à pouvoir 
endurer ce que les femmes fouflrent dans 
ces occafions. 

Quoi, répartit Quartilla, étois- je plus 
âgée lorfque je perdis mon pucelage? Je 
veux que Junon me puniffe , fi je me fou- 
viens de l'avoir jamais eu : car je n'étois 
encore qu'un enfant, que je folatrois avec 
ceux de mon áge ; & à mefure que je croif- . 
Íois, je me divertiflois avec de plus grands 
jufqua ce que je fuis parvenué à l'áge où 
je fuis. Je crois que de-là eft venu ce pro- 
verbe, 


Celle qui Pa porté Venu , 
Peut bien le porter Taureau. 


Voyant donc les chofes en cet état, je 
me levai pour être de la partie, craignant 
wà mon infçû l'on ne fatiguât Giton au- 
elà de fes forces. . | 
Déja Pfyché avoit caché le vifage de la 


petite fille avec le * voile des Epoufées ; 


déja notre débauché marchoit devant, por- 
tant T le flambeau de lhymen ; & la 

| | 1 2 
l'ipfamie dont Néron fe couvrit, lorfqu’il fe maria 
en:qualité de femme ave-un certain Pytagore, Nous 
en avons auffi parlé dans la vie de Petrone. 


T Le flambeautte l'hymen. ] Nous trouvons dans Mul 
ds Auteurs Grecs & Latins, que les peres des mariées E rremido= 


æflumoient ces torches , & que les meres les por- 


toient : enfuite les femmes qui étoient priées aux 
nôces marchoient devagg la mariée,. & chantoient 
l'épichalame , battant s mains tout doucement ea 
cadance, 
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(00 facem ; jam ebria mulieres longum: ag- 
x Thala- men plaudentes. fecerant , Y thalamum- 


mu, cuu. que injetlà exornaverant vefte 5 tuna 
aver T e a . 7 + JJ. 
ré, ] ad hoc Qwartilla jocantium quoque. libidine ac- 


Arnob.l i- cenfa, © ipfa furrexit , correptumque 


Cum inma= ,.. . . , . 
trimonium  Gitona in cubiculum traxit : fine dubio 
Pre non repugnaverat puer, ac ne puella qui- 
a erni "Ar " 
fano, — dem iriffis expaverat nuptiarum. nomen. 
Jtaque , cum inclufi jacerent , confedimus 
antc limen thalami, C imprimis Quar- 
Cmjid tilla per rimam improbe didutlam ap- 
2 Conide- , ; 
rancicm (ci- plicuerat ocalum . curiofum ; lufamque 
licec. Quar- puerilem libidinofa fpeculabatur diligen- 
topi En- t4, Me quoque ad idem fpectaculum 
3 Quid uid lenta manu traxit ; C quia 1 confideran- 
fubauditur + . : » 
cempors ; MP» haférant vultus, 3 quidquid 4 fpec- 
quod vaca- taculo vacabat commovebat 4 valgiter 
bat à fpecta- * ig 
culo, elle labra , € me tanquam furtivis fubinde 
n'éroit pont 0CHlis verberabat, 
occupée d rer 
garder. ^ 
4 Commo- 
. vebat valgi- 4. MEME 
cer db ]  Libidine Quartilleità fatigatus eram, 


Huiufino- mo. . 
4i ofculum ut recedendi vias medicarer. Aícylto 


dicbamr — mentem declaravi , quz multum pla- 
yilgum Je c nit 5 cupiebat fe ex Pfychè : 
yium 5 ut , picbpat ic ex yc S Vvexato- 


apud Plaut. nibus expedire : idque nobis non diffi- 
legitur ; un il . Gi bi f ifft . 

bifer donné Cile , ni Giton cubiculo fuiflet inclu- 
de travers, € 


un peu la * Lelit nuptial. ] On drefloit pour l'ordinaire ce 


bouche, lit dans le veflibule des maifons ; adyerfum janue ; : 
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troupe des femmes déja échautfées de vin, 
avoit fuivi en ordre, battant des mains, & 
avoient mis fur * le lit nuptial les orne- 
mens accoütumés , lorfque Quartilla, émuë 
par ce fpectacle, fe leva, & prenant Giton 
parla main, le mena dans la chambre def- 
tinée pour ce jeu. A la vérité, il ne fc fit 
pas trop prier; & la petite fille ne parut 
point effrayée lorfqu'on lui annonça fon 
mariage : de forte qu'aprés qu'on les eut 
couchés enfemble, nous reftâmes à la porte, 
& fur-tout Quartilla , qui l'ayant malicieu- 
fement laiffée enti'ouverte , eut la curiofité 
d'y appliquer Pœil , pour obferver avec une 
attention digne d'une femme de fon carac- 
tere, le badinage de ces enfans ; & pour 
m'en faire part , elle me fit approcher, en 
me tirant doucement ; & comme nos vifa- 
ges s'entre-touchoient en regardant , elle 
employoit tout le temps quelle ny étoit 
point occupée, à remuer fes lévres à demi 
ouvertes , pour me prendre des baifers com- 
me fi elle me les eüt dérobés. 


J'étois fi las des careffes de Quartilla , que 
je ne fongeois qu'a m'échapper d'elle : je com- 
muniquai ce deffein à Afcylte, qui en fut ravi, 
parce qu’il efperoit fe délivrer auffi. des perfe- 


 eutions que lui faifoit Pfyché ; & nous en fe- 


rions venus a bout facilement, f Giton nent 


l5 


vis-à-vis {a porte ; & c'eft la raifon pourquoi Pro- 
perce nomme ce lit lectus adverfus. Les femmes des 


Potlux au 


Portiers avoient foin de les préparer aux endroits que liv. 3. de fa 
je viens de marquer , & les Grecs les nommoient pour Glofe. 


gette raifon. Thalamentarü, 


7 ? 
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fus : volebamus enim eum abducere , 
& mereuicum petulantiæ fubtrahere. 
\ Hoc ipfum anxié meditabamur , cum 
Pannychis le&o cecidit, Gitonaque fuo 
traxit pondere , illæfum tamen ; puella 
autem capite leviter lzía tantó excla- 
mavit , ut concitata terrore przcipiti 
greflu accurens Quartilla nobis effu- 
giendi locum dederit : nec mora , ce- 
leres/in hofpitium pervolamus nof- 
trum , & continuo abjetis in le&lig fine 
metu reliquam exegimus noctem, 
. Poftero die egredientes duos exnof= 
tris raptoribus ‘offendimus : quos ut 
confpexit Afcyltos , alterum animofe 
aggreffus eft ; quo victo, & graviter 
vulnerato, mihi alterum urgenti præf- 
tó fuit : ille verd tam ftrenué fe gere- 
bat, ut nos ambos, fed leviter, vulne« 
raverit , illæfufque effugerit. 


1 Libere 


à liberate V'enerat jam tertius dies , id efl , ex- 
vis i.e. ma. pePlatio 1. libera cœne apud Trimalcio- 


numifone nem 5; [td aliquot vwineribus confo[fi 
ut fub finem m3 f 4 | on fo 


hujus convi- . 
vil videbitis * Ce commencement du feftin de Trimalcion, & 
infrà, {a plus grande partie de La fuite , ont été ajoütés aux 


' fragmens que nous en avions déja par un fçavant 
homme nommé Statil, qui les trouva dans une Bi- 
bliothéque à Traw en Dalmatie, & en envoya le ma- 
nufcrit en Italie à des perfonnes d’une profonde éru- 
dition, qui s'affemblerent à Rome le 28. Août 1668. 
& le reconnurent pour légitime, Cependañt quelques 

\ 
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pas été enfermé dans la chambre. Nous vou- 
lions l'emmener avec nous, €» na le pas laiffer 
a la difcrétion de ces lowves : comme nous étions 
en peine d'exécmter ce de[fein , Pannychis tom- 
6a a bas du lit en folatrant , cr entraina Giton 
qui ne fe fit boint de mal ; mais la petite fille 
fe bleffa à la téte , dy s'écria d'une fi grande 
force, que Quartilla toute épouvantée entra 
avec précipitation dans la chambre pour la fe- 
courir , @ nous lai(fa en liberté de nous en- 
fuir. Nous ne fimes qu'une courfe jufqu'a no- 
tre añberse ; ( au(fi-tót nous étant mis au 
lit, nous paffámes le refte de la nuit fans 
aucune inquiétude. 

Le lendemain , comme nous fortions tous 
trois du logis, nous rencontrámes deux de ces 
gens qui nous avoient enlevés par l’ordre de 
Quartilla :: Afcylte ne les eut pas plistot apper- 
| cs, qu'il en attaquaun ; & l'ayant mis hors 

de combat, C dangereufement ble[fe , il vins 
maider à pre[fer l'autre, qui fe defendit avec 
3ant de courage, qu'il nous blef[a tous deux, 
mais legérement , (n. fut a[fex, heureux pour 
échapper fans ancun mal. 


* Ce jour-là étoit juftement le troifiéme , Le feftia de 
où Pon attendoit que Trimalcion , dans un Trimalcion. 
repas magnifique, donneroit la liberté à 
un gránd nombre de fes efclaves : mais 
nous voyant bleflés de quelques coups, 

I 4 
Critiques fe font oppofés à cet Arrêt : mais l'opinion. 
publique a prévalu ; & comme ce fragment a acquis 
fa légitimation par plufieurs éditions qu'on en a faites 
par toute l'Europe , j'ai trouvé à propos qu'il fe dé- 
fit du cara&tere italique , en faveur de ceux que nous 
avons recouvrés depuis peu à Bellegrade , pour jes 


diftinguer des anciens. 


r] - 
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fuga magis placebat quam quies. Itaque 
in diverforium citiflimè abimus, & 
haud alté vulnerati in lecto plagas oleo 
& vino medemur, | 
Raptor tamen debellatus humi jace- 
bat, & ne agnofceremur timebamus : 
Cum igitur zeli deliberaremus quonam 
genere prefertem evitaremus procellam , 
anus fervus Acamemnonis interpellavit 
trepidantes ; C , quid? vos , inquit, nef- 
à Far] fub- citis bodie apud quem 1 fiat ? Trimalchio, 
auditur con- ]25;/5754$ homo , borologiwm in triclinio 
VT" —— Ge buccinatorem babet 2 fubortatum , uf - 
2 Suborna- , . « A: . 
rus ] deftiné f/mbinde [ciat quantum de vita ferdide- 
à faire une pip, Amicimur ergo diligenter , obliti om- 
chofe. Intel-  . . : , Y 
ligir quem;d- "iMm malorum 5 (5 Gitona libentiffimé 
ud ber fervile officium tuentem nfque boc , jube- 
narus" inyi- 945 im 3 balneo fequi. 
tam venerit. 


Ciceron. de 
leg. c. 22. 


3 Balneo]pro 
balneum. 

hus ut s Nos. interim egrelfi errare cepimus 
cocum in me- $fH0 jocari magis , GC circulis Indentura 


* Le Héros ridicule de ce feftin eft ce Thimalcion , 
fous,le nom duquel l^s foibleffes de l'efprit de Néron, 
& une partie de fes débauches, font reprefentées. 
Voyez àla clef des noms des Perfonnages ce que figni- 
fie eclui-di, & l'application qu'on en fait à l'Empereur. 

À De routes Les heures qu'il perd, ] Cette penfée paroîe 


— 





)? 
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nous trouvimes plus à propos de fuir, que 
de demeurer tranquillement où nous étions : 
de forte que nous nous retirames au plus vite 
& notre auberge ; Cr comme nous n'étions que 
légerement ble(fés , nous nous mimes au lit & 
penfämes nos playes. 

Cependant nous avions laiffé un de nos ra- 
viffeurs fur le carreau, €» la crainte d'etre dé- 
couverts nous donnoit du chagrin. Pendant 
que nous déliberions fur les moyens d'évi- 
ter le malheur qui nous menacoit , un valet 
d'Agamemnon qui fuzvint nous fit extréme- 
ment peur. Hé quoi ! dit-il brufquement , 
ne fcavéz-vous pas chez qui lon mange au- 
jourd'hi? C'eft chez * Trimalcion , cethom- 
me magnifique, quiaune horloge dans fa 
falle à manger, & un Trompette quia or- 
dre de l'avertir, par le fon de fon inftru- 
ment, T:de toutes les heures qu’il perd. 
Nous nous hatámes donc de reprendre nos 
habits ; & oubliant nos malheurs , nous 
commandämes à Giton, qui jufqu'alors 
avoit bier voulu nous fervir de valet, de 
nous fuivre au bain. 


Etant fortis , nous marchämes fans pren- 
dre garde où nous allions, ou plütót nous 
nous amufions à badiner, lorfque nous 
approchâmes de certaines barrieres qui en- 


bien morale ; mais nous verrons dans la fuite , au fujet 
d'un fquelette d'argent que fit apporter Trimalcion 
far la table, que les réflexions que faifoient les an- 
ciens fur l'incertitude de la mort, & la briéveté dela 
vie, n'étoient que pour s'encourager à la paffer plus 
agréablement ; parfuadés que le temps que nous paf- 
fons fans plaiür , eft autant de temps perdu, 
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accedere ; cum fubito videmus fenem cal. 

vum tunica vetitum ru[fed , inter pueros 

capillatos ludentem pila. [Nec tam pueri 

"05, quATH»QHATA. erat opera-pratium , ad 

fpetlaculum duxeram , ouam ipfe pater- 

1 Soleatus familias , qui 1 foleatus pila. (paxfivà 

Ac Jidipfum exercebatur. Nec eam amplius repetebat 
atur inTri- qua terram Contiger at » fcd 2 follem ple- | 

malhiont, pum babebat (erus, fufficichatque ln- 


nos hodie . 
facimus qui dentibus, 
dà foleati 
udimus. 
2 Kis] — JVotavimus etiam res novas, Nam 


he: Lon duo Spadones.in diver(A parte circuli 
tus de re J'abamt, quorum alter matellam tenebat 
mil. r a. argenteam , alter numerabat pilas ; non 
Denique de. quidem, eas quas. inter manus lun ex- 
em. folles » pellente vibrabam; fed eas quain terram 


hoc eft de . 
fücci. T decidebant, 


Cum bas miraremur lautitias , accur- 


à. Menelaïs] rit 3 Menclaës, C : Hic efl , inquit, apud 
fcholanus & | | 

fdodonur * À la paume. Ce jen étoit encore nommé pila 
infi. trigonclis, parce que les Joüeurs étoient difpofés en 


triangle ; & non pas le lieu, ainfi que quelques Com- 
mentateurs mauvais Antiquaires l'ont avancé. Nous 
en avons la preuve dans des médailles frappées à 
Conftantinople du temps de M. Aurele Antonin ; 

1 De arte vous en verrez une reprefentation dans 1 Mercurial, 
Gymnaft. T Voici les premiers coups de pinceau que P'Auteur 
l2.€ $- donne au portrait de fon Héros : il le reprefente 
comme un vicillard, & le fait joïüer avec de jeunes 
débauchés, tels qu'étoient ces beaux garçons à longs 
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touroient des Joüeurs. Etant là, nous jet- 
tâmes d’abord les yeux furun vieillard chau- 
ve., vêtu d’une camifolle feüille morte , qui 
joüoit * à la paume avec de jeunes garçons 
qui avoient de grands cheveux. Ce n'étoit 
pas tant cette jenneffe que nous admirions, 
quoiqu'ils le méritaflent bien , que de voir 
un vieillard qui s'exergoit ainfi en chauf- 
fons à la paume ; & qu'il ne fe fervoit plus 
des balles, quand une fois elles avoient 
touché à terre ; mais qu'un efclave , qui en 
avoit plein un fac, en fournifloit fafifam- 
ment aux Joüeurs. 


Nous appercümes encore d'autres chofes 
affez fingulieres : caril y avoic deux Eunu- 
ques debout, à l'oppofite l’un de Pautre, 
contre la barriere, dont l'un tenoit un pot 
de chambre d'argent, & l'autre comptoit 
les balles, noh pas celles qui étoient en 
Pair, & que les Joüeurs fe renvoyoient les 
uns aux autres, mais celles qui tomboient 
par terre. 


Pendant que nous admirions ces magni- 
ficences, Menelaüs vint à nous, & nous 
dit: Voilà la perfonne chez qui vous man- 


cheveux, au rapport de S. Ambroife , qui dit, fivant 
le proverbe de ce temps-I, nullus Comatus , qui non 
idem Cinædus. 'Yhrimakion joüe encore à la paume 
foleatus , pour montrer qu'il faifoit tout à contre- 
temps ; car on ne 2 prenoit cette forte de chauffure 
que quand on fortoit du bain pour aller fe mettre à 
table, & l'on ne fe baignoit qu'aprés avoir joüé , Les 
jeux de peaume étant méme pour cet effet dansles 3 
bains. Je crois que les Romains fe fervoient fréquem- 

‘ment du bain, parce qu'ils n’avoicnt pas un aufR 
grand ufage du linge que nous. 


2 Martial, 


l 1:2. Epig. 


$6. & 89. 
EL Stace, 
hy. 1. Suv, 
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Y Cabitum] 4467 1 cubitum ponetis ; € quid ? Jam 
quia menfe principium cana videtis. 

accumbe- 
judi. cubito Etiamnum loquebatur AMenelaüs, cum 
lib. 1. Carm. T rizzalehio lautiffimus homo digitos C0n^ 
Ode, Crepuit : ad quod fignum matellam Spa- 
mee prefe. do ludenti feppofuit. Exonerata ille ve- 


fica, aquam popo[cit ad manus , digitof- 
que paululum afperfos in capite pueri ter- 
fit. Longum erat fingula excipere. Ita- 
que intravimus balneum , © fudore ma- 
defacti momento temporis , ad frigidam 
eximus, | 


= Jam Trimalchio unguento perfu[us ter- 
gebatur , non linteis , fed palliis ex mol- 
liffima lana fatlis. Tres interim latra- 
lipts in confpetlu ejus Falernum pota- 
bant : © eum plurimum rixantes effurr- 


- 


* C'eft une marque de grandeur de parler peu. 

Martial 1, Autrefois les perfonnes de qualité fe fervoient da 

3. Epig. $2, bruit de leurs doigts , pour avertir leurs efclaves de 

leur apporter les chofes viles & baffes, ne daignant 
pas les nommer. 

T Cette maniere a de Pair du Souverain ; & elle 
convenoit fort aux Romains, qui regardoient tous 
les peuples comme leurs efclaves. 

( ll y avoit trois fortes de chambres dans les bains: 
Ja premiere fe nommoit cella culdaria, qui étoit celle 
où l’on fe faifoit fuer : la feconde , qui étoit au milieu 
des deux autres, fe nommoit tepidaria ; & la troifié- 
me, frgidaria: On entroit dans ces trois lieux l’un 
après l'autre ; cependapt nous voyons que nos avan- 
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gerez ce foir ; en doutez-vous » Ce jeu que 
vous voyez eft.le prélude du foupé. 


Il parloit encore quand le grand Trimal- 
cion fit * craquer fes doigts. A ce fignal 
l'Eunuque lui fervit le pot de chambre : dès 
qu'il eut fait, il demanda de l'eau pour la- 
ver fes mains ; & s'étant moüillé feulement 
le bout des doigts, il les t effuya aux che- 
veux d'un efclave. Enfin, je ferois trop long- 
temps à vous particularifer tout ce que je 
remarquai : je vous dirai feulement, que 
nous entrâmes dans le bain, & que du mo- 
ment que nous fümes en fueur, nous paf- 
fâmes dans la € chambre où l'on fe ra- 
fraichit. 


Trimalcion de fon côté, aprés avoir été 
frotté de $ parfums, fe faifoit effuyer, non 
pas avec des ferviettes de lin, mais avec 
des morceaux de drap fait d’une laine fine & 
douce. Cependant trois * maítres Eruviftes 
buvoient en fa prefence du vin de Falerne ; 
& comme ils difputoient à qui en verferoit 
le plus, Trimalcion les encourageoit , leur 


turiers paffent tout d'un coup du chaud au froid , 
fans entrer dans lc tiéde ou temperé : cela 1 fe pra- 1 Séneque, 
tiquoit quelquefois. L'eau froide fert à refferrer la Ep. $4. & 


peau. au Liv. des 
Ut 2 folidet calidam frigida lympha cutem. Queft. nat. 
2 Sid Apol, 


$ Ceci eft mis pour montrer la molleffe de Trimal- linaris, v. 9 
cion : il n'y avoit que Les efféminés qui ufaffent de 
parfums ; on fe faifoit frotter communément avec de 
bonne huile corroborative. 
* Cesgens qui fervoient dans Les bains, étoient des 
manieres de Médecins qui connoiffoient très-bien le 
corps humain. 
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derent ; Trimalchio hoc fuum propinalfe 


* 1 Com] dicebat, Hinc, involutus 1 cocina gau- 
granum eit ^ 04 dentib 
quo tingitur, f4p4 , lebtice impofitus efl , pracedeniibus 


rgo lé 2 phaleratis cur [oribus vu , C 3 chira- 
2. Phalera- ?HAXÍO , in quo 4 delicia ejus vebebantur , 


hdi AS 5 puer vetulus , lippus, Domino Trimal- 
ornatis.  Chione deformior. Cum afferretur , ad ca- 


Mo put ejus cum minimis [ymphoniacis tibiis 
! ° . . . 
XSie manus, acceffit, G tanquam m aurem aliquid ft- 
& dpuaEa Cret0 diceret , toto. itinere cantavit. Se- 
currus , une quimur nos jam admiratione faturi , © 
chaife rou- , ni. 
lante qu'un cum Agamemnone ad januam perven 
homme trai- 7085, in cujus pofle libeilus erat , cum bac 
ne. 4 LI 4 

4 Délice] sn[criptione fixus, 
i. e. frater 


Muss QUISQUIS SERFUS SINE 
das Domi. — yo MIN'ICO JUSSU FORAS 


s Puer ve- 


eulvE EXJERIT, ACCIPIET PLAGAS 
jam vidimus. CE NTU AM. 


veteres , pag. 


cp: In aditu autem ipfo flabat Offiarins 
Yleac v(G-, 6 prafinatns , cerafino (nccintins cingulo , 
, strd , couleur atque in lance argentea pifum purgabat, 


phi Pra sí. Super limen autem. cavea pendebat. au- 
via ] de hoc rta , $2 qua 7 pica varia intrantes (alu- 
picarum ge- - 
nere refert . . 
Plinius , l. 19: € 19. longa infignes cauda varie appellantur. Et de 
falutatione , Perfius : Picafque docuit verba noftra conari, &c. 


* Ce Portier n'eft pas habillé de verd fans fujet 1 
vous en trouverez la raifon à la fin de ce repas. 


) “= 


[ d 





Eu 


anam 2 nn MP LL. 





LA SaATYRE DE PETRONE. 111 
Trimalcion les encourageoit, leur difanr, 


que c'étoit du fien méme qu'ils buvoient. 


4 


Énfuite on Penveloppa d'unc robbe d'écar- 
late, onle mit enlitiere, & quatre valets 


, de pied, vêtus de livrées magnifiques , Inar- 


choient devant, avec une chaife roulante, 
oü étoit trainé celui qui faifoit fes plus . 
cheres délices : c'étoit un petit homme 
vieillot , chaflieux, pius laid encore que fon : 
maître. Trimalcion l'ayant joint, il fe fit 
arrêter à côté de lui; & approchant la tête 
de la fienne , il jouoit mélodieufement d'un 
flageolet fi proche de fon oreille , qu'on eût 
3rü qu'il difoit quelque chofe en fecret, & 
continua ainfi pendant tout le chemin : 
nous les fuivions , fort las de confiderer tout 
cela, & nous arrivámes ainfiavec Agamem- 
non à la porte du Palais, où j’apperçus un 
écriteau attache contre un des pillers , fur 
lequel étoit cette infcription ; 


LE PREMIER ESCLAVE QUI 
SORTIRA DE LA MAISON 


SANS ORDRE DU MAITRE, 


AURA CENT COUPS 
D'ETRIVIERES. 


A l'entrée. de ce Palais étoit un Portier * 
vétu de verd, qui avoit une ceinture incar- 
nate , & qui épluchoit des pois dans un plat 
d'argent. Au-deffus de la porte pendoit une 
cage dorée, où étoit une pie d'un plumage 
mêlé fort beau, qui donnoitle bon jour à 
ceux qui 'entroient : mais pendant que 

| jadmi- 


4 


- 
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tabat. Caterum ego, dum omtiia fiupto ; 


Pen refupinatus crura. mea fregi- Ad 


férifiramenim intrantibus, non longe ab 

t Capill- Offiarsi cella ; CahiS ingens catenA vinc- 
tus. ] Erant !&$ $2 partete erat pilus, [uperque qua- 
Cm dratÀ littera firiptum ,'"CAvE CANEM, 
tatis, obíca- Æt College. quidem mei riferunt. E go 
hi. 00. «Wien? Colle(io fpiritu , non defiirs tatum 


c. . , 07. 
2 Caduceum] Partétem perfequi. Erat autem vena- 
fénum pacis Prin, pulis piclum ; C ipfe Trimal- 


Mercurio . . f 
proprium, Cho 1 capillatus 1 Caduceum tenebat, 


td Tenia ] Minerväque ducente 3 tania Romam 
egüorum. Sic Vtrabat, Hinc queamdmodum ratio- 


in numifma- gj (0 dd ; . 
tibus. ami. 47478 didiciffet , dein Difpen[ator fac- 
quis viden- £445, effet , 0mniA diligenter cur io[us pictor 


turDivinita- c5, infcriptione reddiderat. In deficien -, 


tes, virtutef- 4 . . 
que, pofite f€ vere jam porticu levatum mento in 


in curribus , : . e] 
ducere. Im- Tribunal excelfum AMercurius rapiebat, 


peratores, von P reft 0 


, * Séneque: 1 dit qu'il y avoit aux portes du Palais 
de gros chiens d'attache ; & 2 Artemidore , que quel- 
ques-uns fe contentoient d'en faire peindre, ou d'en 
mettre avec relief fur la muraille auprès de la loge 
du Portier , avec cette infcription, CAVE CANEM ; 


acl cole ct qui faitdireà 3 Varrom, cave canem infcribi jubeo. 


2 Liv. 3. 


3 Eumenid. morale, qui étoit de prendre garde aux médifans ; 


qui aboyent après tout le monde. 2. 

T On pourroit croire, à lire le texte comme il eft 
concü , que ces écriteaux étoient dans le tableau au- 
deffus de la tête dé chaque efclave ; mais ce diftique 
de Properce nous prouve qu'on les liur pendoit au 
cou quand on les expofoit en vente, ) 


Il y en aqui affurent que ces mots renfermoient une, 
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j'admirois tout cela, je penfai tomber à la 
renverfe, & me cafler les jambes, de la 
peur que j'eus d’un dogue enchaîné, que je 
crus en vie, & qui nisoir gue peint fur la 
muraille à main gauche , affez proche de la 
loge du Portier. Au- deffus étoit écrit en 
lettres capitales, * GARDEZ- VOUS DE 
CE CHIEN. Ceux de ma compaguie fe 
mocquerent de moi : mais du moment que 
jeus repris mesfens, je continuai de confi- 
dérer ce qui étoit fur ce mur, & j'y apper- 
us un Tableau reprefentant un marché od 
"on vendoit des eíclaves , qui avoient tous 
de petits + écriteaux pendus au cou. Tri- 
maleTon s'y voyoit auff avec de longs che- 
veux, tenant un Caducée à la main; & il 
paroiffoit entrer dans Rome fur un char 
conduit par Minerve. Plusloin , comme s'il 
eût appris à calculer, il étoit devenu Tré- 
forier général de l'Empire. Le Peintre avoit 


_ éxa&ement expliqué tout cela par une € 


infcription ; & vers le bout de la galerie, 
Mercure l'élevoit fur un Tribunal, en le 
foutenant fous le menton. Tout auprès ctoit 


Tome I. K 


Aut quorum titulus per barbara colla pependit , 
Calati medo cum faliere foro. 


On lifoit dans ces écriteaux leur nom, leur âge & 
leur pays. 


.K Ceci eft mis en pfai/antant, & pour tourner en 
ridicule le Peintre & le tableau. 1l n'y a eu que dans 
les fiécles barbares que les Peintres ont mis ainfi dcs 
infcriptions. Ce trait de fatyre donne une atteinte à 
celui de Néron. L'Auteur regrette la perte de la pein- 


- sure dans la fuite, & en parle en fqavanr. 


D 
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Preflo erat Fortuna cornu abundanti ce- 
piola , € tres Parca aurea. penfa tor- 
quentes, 

ANotavi etiam in porticu gregem Cur- 
forum cum Magi[lro fe exercentem. Pra- 
terca grande armarium in angulo vidi,in 
cujus adicula erant. Lares argentei pofitis , 
V'eneri(que fignum marmoreum ; G^ pixis 
«urcá non pufilla , in qua barbam ipfius 
conditam elfe dicebant. 


Interrogare ego (a) Atrienfem &epi » 
quas in media porticu pitluras haberent ; 
lliada & Odyffeam , inquit, ac levà, 
bis Gladiatorium munus. 

Ut non licebat multa etiam confidera- 
re , 105, jam ad triclimum perveneramui, 


(a) Cet Officier étoit, felon nous, le Concierge de 
PAtrium, qui étoit prépofé à la garde des Statues des 
Anciens , des Tableaux, des Armoires, & des meu- 
bits mème qui étoient dans ces vefhbules, 

* Les Anciens témoignoient , par cet hieroglyphe, 
qu'ils étoient gouvernés par un bon Prince ; & lorf- 
qu'ils vouloient témoigner le contraire, ils mettoient 
dans la main dc la Parque un fil de couleur fort brun, 


Ce Tableau flate l'Empereur , parce qu'il étoit ex- - 


pofé dans fon Palais. 

T Les Dieux Lares , ou Penates, étoient les Dieux 
tutelaires ou prote&eurs des maifons. Chaque famille 
avoit les fiens : on les mettoit pour l'ordinaire dans 
les veftibules, où ils avoient leur culte : on leur offroit 
d: l'encens & du vin : on les couronnoit auffi quelque- 
fois, &l'on mettoit des lumieres devant Leurs Statues, 
Je tire la preuve de ceci d'une lampe de cuivre à deux 
branches, qu'on trouva fous terre aLyon en 1505. & 


3 | 
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la Fortune , tenant fa corne d’abondance 

Ÿ . * 
prête à répandre; & les trois Parques filoient 
.de Por. / 


Je remarquai 'encore fous cette galerie 
un Ecuyer , qui faifoit éxercer des valets de 
pied à la courfe : outre cela, je vis dans un 
coin une grande armoire , où l’on renfer- 
moit de petites Statuës d'argent qui repre- 
fentoient les Dieux domeftiques, une Venus 
de marbre , & une boëte d'or aflez grande, 
où lon confervoit, difoit-on, la premiere 
* barbe qu'on avoit rafée à Trimalcion. 


Je demandaiau Concierge quelles € pein- 
tures étoient au milieu de la galerie : i1 me 
répondit que c'éteit l’Iliade & lOdiífée , & 
à main gauche deux combats de Gladiateurs. 


Comme nous n'avions pas le temps d'en 
voir d'avantage, nous avançâmes vers la 


K 2 


& dont les chaînes entouroient un morceau de mar 
bre, fur lequel étoit cette infeription : 


LARIBUS SACRUM 
P. F ROMAN. 
qui veut dire : Publice falicitari Romanorum. 

* Les Romains gardoient avec autant de. foin que 
de fuüperftinion , leur premiere barbe : ce que Petrone 
remarque par dérifion. 1 Suétone nous confirme ceci 
au fujet de cele de Néron , & dit qu'on l'avoit placée 
de mème, in auream pixidem prerofiffimis Margaritis 
adcrnatam. | 

€ Les grands Seigneurs faifoient peindre fous le 
portique, & dans les galeries de leurs Palais, les plus 
fameufes hifloires de l'antiquité, & les métamorpho- 
fes, accompagnant ces peintures de longs écriteaux, 
où on fifoit les vers que les Poétes les plus célébreg 
avoient compofés à leur fujer. 


1 En la Vie 
de ce Prin- 
ce, Ch. 127 
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« " A - 
1 Procura- 2 CHjHS parte prima 3 Procurator ratio- 
sores ] erant 7165. accipiebat ; C" quod. praecipue mira- 
Die pala- tus fum , yn pojtibus triclinis falces erant 
tiis. Vide in- C#m fecuribus fixi , quorum imam partem 
i : He | quai 2 embolum navis eneum finicbat ,, 
rentiam ex- 4/ quoa erat fériptum : 
ponit Fab. . 
Major. De- | 
elam. 345. 
Satis fit vo. G. POMPEIO TRIMALCHIONE 
bis , ó Divi- 


res! Hocwef VA WIRO AUGUSTALI 
uas præflare CNN A MUS 3 DISPENSATOR. 


Fortunas 
quód per Dif- 
penfatores 


fentreris, . A4 Sub eodem titulo, etiam lucerna bily- 
dium per Pro- chenis de camera pendebut; & dua tabu- 


curatores — |& in utroque polie defixa quarum Altera , 

con*uttis. * 8 . . . 7 . 
bulum Ji Pene fhemini , hoc babebat in[criptum : 
navis |forma 

colunnz roftralis. Hoc certé denotat Imperatorem. 


3 Difpenfator ] à verbo pendere. Papias fic de illis : Difpenfator, 
exi creditur adminiftratio pecunie , que olim appendebatur , non nu- 
merabatur. 


4 Sub. li. e. füper , poftefque füb ipfos. nituntur gradibus. Virg. 
Zneid. lib. 2. verf. 445. 


« * Les faifceaux de verges, & les haches d'armes , 
étoient des marques de la dignité que les Liéteurs ne. 

_portoient que devant les. Magiftrats de Rome, & ja- 

mais devant, ceux de Colonies : c'eft auffi pourquoi 

Encolpe s'étonne d'en voir fur les colonnes de la fal- 

le de Trimalcion, n'y en.devant point avoir, parce. 

qu'il ne paroit ici que comme Sexvir d'une Colonnie, 

devant qui les Huiffiers ne portoient que de petits bá- 

tons.longs & ronds. Mais nous devons confidérer tout 

ceci comme un jeu de l'Auteur, qui a voulu fe. moc« 
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falle où on devoit fouper ; & à l'entrée 
nous trouvàmes le Maiue-d'Hótel qui te- 
noit fon régiftre : mais ce qui m'étonna 
le plus, c’eft que j’apperçus des faifeceaux 
avec les haches d'armes , attaches en forme 
de trophée aux pilliers de la falle, & dont 
la partie inférieure repréfentoit comme l'é- 
peron d'un vaiffeau , fur lequel étoit cette 
infcription : 


CINNAME, TRESORIER DE 

G. POMPEE TRIMALCION 

[SEXVIR AUGUSTE,LULIA 
ERIGE CE TROPHE'E. 


Au deffus pendoit une lampe double , atta- 
chée au plancher ; & l'on voyoitencore fur 
les deux jambes de la porte deux tableaux , 
dont l'un portoit cette infcription , fi je ne 
me trompe: 


quer de ces petits Magiftrats de Province, qui s'attri- 
buent des chofes qui ne leur font point düés , & pa- 
roiffent auffi fiers que des Préfidensà Mortier. Vous. 
en trouverez un exemple dans la perfonne d'Habin- 
nas, qui paroïtra à la fin de ce repas. 

T Les Sexvirs étoient les principaux Magiftrats des 
Colonies : on leur donnoit la qualité d’Auguffales, 
auffi bien qu'aux Duumvirs ; mais ce n'étoit que lorf- 
qu'ils fe faifoient diftinguer par leur mérite ou par 
leur crédit. vr. vIR eften chiffre dansleLatin pour 


^o fex vir: Renes dans une certaine Epitre, oüil prétend: 


diftinguer deux fortes de Sexvirs, dit qu'on recevoit 
méme des Dames illuftres dans ces Charges ; ce que 
je ne trouve pas vrai-femblable : mais on pouvoir 
bien les honorer des ornemens dont les Sexvirs étoient 
revétus, de méme que nous voyons porter le man- 
œau ducal aux femmes des Ducs. | 
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s Cenx] III, ET PRIDIE (a) KAL. JAN. 
Em  G NOSTER FORAS 
- «ionis aétio- i COENAT. 


nes ufque ad 
minimas fic ! 


actuarius de- | 
notat infrà. Altera Lune cur (um Stellarumque Vil. 
imagines piclas , C° qui dies boni, qui- 

2 Bulla] Que incommodi effent, diflinguente 1 bul- 


proprie, une 12 notabantur. 
réte de clou. 


Unde Plaut. . . . . 

bulle oftium. His repleti voluptatibus , CHI CONATC 
mur in triclinium intrare , exclamavit 
unus ex pueris, qui [nper boc officinm erat 
pofitus ; pex T ER O PEDE, Size dubie 
paulifper trepidavimus , ne contra pra- 
ceptum aliquis noftrum tranfiret. Cate- 
rum, ut pariter movimus dextros grelfus, 
fervus. nobis. difpoliatus procubuit. Ante 
pedes , © rogare capit ut fe pane eripere- 
"us: nec magnum elfe peccatum (uum , 

M propter. quod. periclitaretur. Subduila 

3 Inbalneo ] enim fibs veflimenta Difpenfatoris in 3 

erant fures . dar ^o» 

quos Tertu- balneo 5 qua vix fufent 4 xHS. 

Hanus v bal- 

nearios , € (a) Les Calendes étoient toujours le premier jour 

Lvantium — du mois; tellement que Pridie Kal. Januarii , c'eft le 


prædones vo- 31, Décembre, & tertio Le jour d'auparavant, qui eft 
cat. le 30. Les Romains divifoient encore leurs mois par 


4 De par- jdes & par Nones : il y a affez d'Auteurs quen ont 


wo feftercio traité. 
antellisit per * On tenoit à mauvais augure d’entrer le pied 
€ONCEMP- gauche le premier dans les lieux où l’on devoit du 


gua. gefpet , comme dans les Temples & chez kes grands 


1 


ET 0 


P" 
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LE TRENTIEME ET LÉ 
DERNIER DECEMBRE 
NOTRE MAITRE GAYUS 

SOUPERA EN VILLE. 


Le cours de la Lune étoit reprefenté fur 
Pautre, avec les fept Planettes ; & l’on y 
avoit encore diftingué, par une remarque, 
les jours heureux & malheureux. 

Comme nous nous prefentions pour en- 
trer dans la falle , aprés avoir fufhfamment 
éxaminé toutes ces merveilles , un des va- 
lets , qui avoit le foin d'obferver fi Pon en- 
troit de la maniere que la coütume l'or- 
donne , nous cria : * LE PIED DROIT. 
A dire vrai, il nous effraya un peu, crai- 
gnant que quelqu'un de nous ne fe füt mis 
en devoir dy entrer le pied gauche le pre- 
mier , contre l'ordre. Enfin, nous étanttous 
avancés du pied droit , un efclave tout nud 
vint fe jetter à nos pieds, nous fuppliant 
d'intercéder pour lui, & de le fauver du 
châtiment qu’on lui préparoit , nous affu- 
rant que la faute dont on vouloit le punir 
n'étoit pas confidérable ; car c'étoit feule- 
ment qu’on lui avoit volé dans les bainsune 
robbe de chambre du Tréforier , qui ne va- 
loit pas grande chofe.  . Nous 


Seigneurs ; & il y avoit des gens prépofés pour obfer- 
ver fi l'on ne manquoit point à ce devoir. Nous gar- 
dons encore aujourd’hui cette coütume , non paspar 
fuperftition , mais par honnéteté ; car les perfonnes 
qui ont de l'éducation , commencent toutes leurs dé- 
marches du pied droit par la feule habitude, fans s'em 
appercevoir eux-mêmes; & cela vient de ce que leg 
Maitres à danfer leur ont donné cette boune grace. 
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Retulimus ergo dextros pedes , Dif- 
1 Precario] Penfatoremque in 1 precario aureos nu- 


lgiur in meraptem deprecati (amus ut fervo re- 
manufcripto 


AlbeGrzcz, ?hifteret. param. Superbus ille. [uffulit 
Pda vultum , © : Non tam jatlura me mo- 
volunt. Pre. Vel , inquit , quam negligentia nequiffimi 
cium , A fervi. Veflimenta mea cubiteria perdidit, 
Tréforiee;  qu& mibi natali meo cliens quidam do- 
qua cie. naverat : Tyria fine dubio , fed jam fe- 


bat. mtl lota. Quidquid ergo ef , dono vobis, 


“= 


Obligati tam grandi beneficio , cum 
intraffemus triclinium , oceurrit nobis ille 
idem (ervus pro quo rogaveramms , C 
fpiffiffima bafia flnpentibus smpegit, gra- 
tias agens bumanitati noflra. Ad [um- 
mam, Jlatim [cietis , ait, cui dederttis 
beneficium : Vinum dominicum miniflra- 
toris gratia eft. | 


Tandem ergo. difcwibuimus , pueris 
(3) Alexandrinis aquam in manus niva- 
tar 


(4) Suetone les nomme encore Alexandrinas mer- 
ces, à caufe de la ville d'Alexandrie, autrefois eapi- 
, tale d'Egypte, aujourd’hui Scanderia. Ces efclaves 
plaifoient fort, parce qu'ils avoient des reparties in- 
génieufes : c'eft pourquoi leurs maîtres leur don- 
noient la liberté de dire tout ce qu'ils penfoient, par- 
ticulierement dans les feftins où les convives vou- 
loient de la joye. 
r. Juvena —-—  — 1 Convivia joco mordentt facetus , 
Say. 9. Er falibus vehemsns. Re- 


- Sd — — i 


Q-* 
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Nous recommencámes donc à marcher 
du pied droit, & allámes prier le Tréforiet , 
ui étoit occupé dans fon Bureau à compter 
e l'or, de pardonner à cet efclave. Il nous 
reçut affez fierement , nous difant que la 
négligence de ce coquin le fâchoit pes 
que la perte de fa robe de chambre , dont 
une perfonne qu'il protegeoit lui avoit 
fait préfent un jour de fa* naiffance ; qu'el- 
le étoit une vraie écarlate ; mais qu'il l'a- 
voit déja fait repaffer une fois : & qu'en- 
fin il nous accordoit fon pardon. 


Comme nous rentrions dans la falle 
pleins de reconnoiffance d'une grace fi fin- 
guliere, l'eíclave à qui nous venions de 
rendre fervice accourut au devant de nous, 
& nous furprit étrangement par des embraf- 
fades réitérées , en nous remerciant de 
nos bontés, Au refte, nous dit-il, vous 
allez fcavoir qui vous avez obligé ; car 
la meilleure marque de reconnoiífance 
que peut donner un garçon de l’échan- 

onnerie , c'eft de faire boire du vin de la 
ouche. 

Enfin, nous primes place fur un lit, 
& aufli-tôt des valets Egyptiens nous 


Tome JZ, 


Remarquer que ceci eft un 2 reproche tacite à Né- 2 Voyey 

ron, de ce qu'il aimoit à l’excès ces fortes d’efclaves, encore Sué- 

à qui il faifoit fouvent chanter des Vers à fa. louan- tone eti la 

ge, & méme des fiens. vie de cet ^ 
* Non feulement ceux qui étoient fous la protec- Empereur 

tion des perfonnes confidérables portoient des pré- chap. 20. 

fens à leurs Patrons au jour de leur naiffance ; mais 

auf les amis s’en faifoient entr'eux par tribut d'a- 

mitié. Plufieurs Princes d’italie & d'Allemagne ob- 

fgrvent encore cette colicume, 
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+ Ufus an- ; ; ' : 
tius cons 14 1 infundentibus , alifque infequen 


vivalis. Sic tibus ad pedes > ACL paronychia CHI 19» 
poda genti fubrilitate tollentibus. Ac ne in boc 
buspelibuf. quidem tam moleflo tacebant officio , [ed 


que date, obiter cantabant, Ego experiri volui an 


ues nafcun- . : . . . 
Ru, à Greco 72€ acido Cantiquo excepit : C" quifquis 


Allata eft tum guflatio valdé lauta : 
Nam jam omnes diféubuerant preter 
unum Trimalchionem , cui locus novo 
more primus [ervabatur. Caterum inpro- 
mulfidari A[clius erat. Corintbius cum 


* T'Auteur dit exprès qu’on préfenta de l'eau à Íe 

neige pour laver les mains ; parce que 1. Néron l'ai- 

2 Snétone moit fort, & le bain. Auffi 2 Pline affure que ce fuc 

en fa vie ch. ce Prince qui trouva l'invention dela faire, & il en 

27.2. liv. enfeigne le fecret. Il falloit que les Romains n'euf- 

31.ch. 3. fent pas l’ufage de la conferver pendant l'Eté : on fe 

| fert encore aujourd'hui en Italie de la neige plus que 
de la glace. 


. TLes Grecs, & les Romains nommoient ces bou- 
fons Pantomimes ; parce qu'ils imitoient comme les 
finges, tout ce qu'ils voyolent faire. Ces baladins 
contrefaifoient fur le théatre , après chaque A&e de 
Ja Comédie, les perfonnages des Acteurs; & ces Entre 
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verlerent fur les mains de * l'eau à la nei-- 
ge ; & d'autres qui les fuivoient eurent 
foin, d'en faire autant à nos pieds, & de 
nous nettoyer les ongles avec une adreffe 
admirable. Mais quoique cet éxercice füt 
énible, ils ne gardoient pas néanmoins 
e filence ; mais ils chantoient par maniere 
d'acquit. L'envie m'ayant pris d'apprendre 
s'ils fçavoient tous chanter, je demandai à 
boire; & un d’entr’eux m'en ayant appor- 
té fur le champ, me régala d'une petite 
chanfon pouflée avec un fauffet auffi aigre 
que celui de fes camarades : Enfin, dés 
que quelqu'un fouhaitoit quelque chofe, 
il étoit fervi de maniere qu’on eût dit que 
te lieu étoit plutôt un théatre de + Bou- 
fons, que la table bien réglée d’un Pere 
de famille. 


Cependant.on apporta le premier fer- 
vice qui étoit très- magnifique ; tous les 
conviés ayant déja pris place, excepté Tri- 
malcion à qui l’on gardoit la premiere, 
felon une coûtume qu’on avoit introduite 
depuis peu. C'étoit une maniere de € grand 
balfin , fur lequel étoitla figure d'un ánon, 
fait d’airain de Corinthe, & qui étoit char- 


L z 


. &&es tenoient lieu de farce. Petrone raille Nérom 


de ce qu'il attiroit tous les bafadins dans fon Palais. 

q Cette maniere de grand baffin étoit une machi- 
ne, ou bafe fur laquelle on mettoit le Promulfis , 
pour le commencement du repas. Ces fortes de va- 


fes étoient imités des Grecs,qui les nommoient O:&], 
des ânes, auffi en portoient ils Ja figure. On en fai- 
foit de toute forte de métail ; mais le plus eftimé 
étoit l'airain de Corinthe. Sur le dos de l'ünon 
étoit une féparation à peu prés comme celle qu'on: 
voit dans les cadenas qu'on fert fur leg .tables deg. 


Y Neris 
oleis kcdie 
e locus. 
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bifaccio pofitus , qui babebat olivas , in 
dter parte albas , in alterá 1 migrat, 
Tegebant Afellum dua lances, in qua- 
rum margimbus nomen Trimalchionis 
infcriptum erat , C argenti pondus. Pon- 
ticuli etiam ferruminati fuflinebant glires, 
melle G papavere [parfos. Fueruñt © 
tomacula [upra craticulam ferventia ar- 
genteam pofita, C infra craticulam Sy- 
riaca pruna cum granis Punici mali. 


In bis eramus lautitiis , cum ipfe Trs- 
malchio ad (ymphboniam allatus ef}, po- 
fitufque inter cervicalia minutiffima ex- 
preflit imprudemibus rifum. Pallio enim 
coccineo ad rafum excluferat caput ; cir- 
caque oneratas ve[le cervices laticlaviam 
immi[erat mappam , fimbriis binc atque 


— #llinc pendentibus : babebat ettam in mi- 


nimo digito finifire manus anulum gran- 


Princes. Elle étoit partagéc également & tomboit dee 
des deux côtés en forme de bourfe, ou de Liffac : om 
y mettoit pour l'ordinaire certains fruits, comme on 
en fert encore aujourd’hui à l'entrée du repas. Lee 
deux plats qui couvroient l'ánon , étoient deftinés 
pour fervir le Promulfis ; auffi portoit-il ce méme 
nom. E" 

* Auparavant l'invention du Blafon on gravoit le 
nom des grands Seigneurs fur leur vaiffelle , ou des 
emblémes qui leur convenoient, & les piéces qui 
&oicnt marquées de la forte (e nommoient Poculz 


"v 


| 
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gé de deux petits facs en forme de befa- 
ces ; dans l’un defquels étoient des olives 
un peu vertes, & dans l'autre de tout-à- 
fait meures : Ce vafe étoit couvert de deux 

lats d'argent, où étoient * gravés fur les 
bords le nom de Trimalcion & le poids qu'ils 
pefoient. On fervit encore fur des porte- 
affiétes des loirs affaifonnés avec du miel 
& du jus de pavor; & des faucifTes encore 
toutes brülantes fur un gril’ d'argent ; au- 
deffous duquel on plaga une affiéte de pru- 
nes de damas , avec des grains de grenade, 


Ce repas magnifique étoit commencé, 
lorfque nous vimes entrer Trimalcion qu'on 
I ortoit au fon des violons : on le pofa 

ur plufieurs petits couffins; ce qui fit rire 
quelques imprudens de la compagnie. Ce 
n’étoit pas fans fujet ; car il avoit la tête 
rafíée, & à moitié enveloppée d'un man- 
tean; d'écarlate ; & ] ar deffus ce vétement, 
ui étoit autour de fon cou , il s’étoit 
fit mettre une ferviete bordée de pour- 
pre comme le laticlave, avec des franges 
ui tomboient de côté & d'autre. De plus 
i avoit un € grand anneau doré au petit 
doigt de la main gauche ; au bout du doigt 


- L 3 


lirterata Plaute dit en parlant d'une urne, hæc littera. In. Rud. 
ta eft ; ab fe cantat cuja fir. Cette coutume a beau- AG.]L.Sc. 14 


coup dégénéré ; il n'y a plus aujourd'hui que les ar- 
tifans qui l'obfervent. 

T C'étoit un air de grandeur. Voyez ce qu'en dic 
Bustone dans la vie d'O&Gave Augufte ; & Séneque au 
fujet d'un certain Pacucius Gouverneur de Syrie. 

€ C'étoit une marque de magnificence. Lucien 
neus le confirme quand il dit, Parmenus lui-même 
ayoit un grahd anneau au petit doigt, 
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dem fabauratum ; extremo vero articule 
digiti fequentis minorem , ut mibi vide - 
batur , totum aureum ; fed. plane ferreis 
veluti. flellis ferruminatum, Et ne bas 
tantum oflenderet divitias , dextrum nu- 
davit lacertum armilla aurea. cultum , 
G° choreo circulo. lamina (plendente con- 
nexum. Ut deinde [pin argenteä dentes 
perfodit : Amici , inquit, nondum mils 
4 Cofialli- fave erat in iriclimum venire; fed ne 
ais] Luca- abféntivns mora vobis ellem , omnem vo- 
mus in Pa- [yptatem mibi negavi. Permittis tamen 


&eg. vitreo M 
peragunt m- finiri Infum. 


dite. bella, 

Poe Da- Sequebatur puer cum tabulá. terebin- 

mes ans thiná , G x cryflallinis tefferis : notavi- 
2 Guitanti- . $ m. . 

bus] Ímpro- 24€ YEN  ommium delicatiffimam ; Pre 


_ prie dixiffet, calculis enim albis ac nigris , aureos ar= 

«manaáucanti- ; 

bus ; quia genteofque babebat denarios. 

guflario po- . . | 

e bilis era. — Znterim dum ille omnium calculorum 
3 PO 20555 inter lufum con[umit , 2 gullanti= 
Sn. agmen inter lufum confumit , à guftam 
bo ponere : bits adbuc nobis, 3 repolitorium allatum 

un eff cum corbe, in qua gallina erat lignea 

lud repofi- patentibus in orbem alis , quales effe fox 
Torium erat ] | 

machina , ut 

infrà vide- 


: * Pline & Trebelfius Pollio parlent de ces anneaux 
bimus. 


conftellés; & difent qu'ils avoient de grandes vertus, 
Scaliger affure qu'il en a vu de femblables à Marfeille. 
T Un curedent d'argent étoit une marque de luxes: 
* Liv. t4, parce qu'on ne fe fervoit que de petits morceaux de 
Kpig. 22, bois, ou de plume, comme nous l'enfeigne y Martial, 
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fuivant un petit anneau qui paroiffoit d'or 
pur , mais entierement parfemé de petites 
pointes femblables à des * étoiles d'acier. 
Et pour nous faire voir encore de plus 
grandes richeffes, il découvrit fon bras 

droit qui étoit orné d'un bracelet d'or , ac- 
compagné d'un cercle d'yvoire fur lequel > 
il y avoit de petites lames brillantes. En- 

fuite fe nettoyant les dents avec une T 

pointe d'argent : Mes amis, nous dit - il, 

jaurois volontiers tardé encore quelque 

temps à venir à table ; mais pour ne vous 
.pas faire trop attendre, j'ai bien voulu 

quitter des divertiffemens qui me font trés- 
agréables. C'eft pourquoi , permettez-moi 
d'achever le jeu que j'ai commencé. 


' Un valet le fuivoit avec un damier de 
bois de Térébinthe & des dés de criftal : 
& ce que je remarquai de plus galant, c’eft 
' qu'au lieu de dames noires & blanches à 
- Pordinaire , c'étoient de groffes médailles 
d'or & d'argent. 


Mais pendant qu'il enlevoit toutes les 
Dames de fon adverfaire ; on apporta , com- 
me on 'étoit encore au premier fervice , 
une machine qui foütenoit une corbeille , 
où étoit une poule de bois, qui avoit les 

ailes étenduës en rond, & de la maniere 
qu'elles fe mettent lorfqu'elles ^ couvent, 
L 4 
Lentifcum melius ; fed fi tibi frondea cufpis 
Defuerit , dentes penna leyare poteft. 
& méme il dit ailleurs 2 qu'ils avoientle bout rouge 2 Liv. Db 
gomme les nôtres, 


— — Suggeritque ruttanti 
Pinnas rubentes , cujpidefque lentifci, 


Epig. 124 
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. lent que incubant ova. Acceffere continne 
duo fervi ,C* (ymphonia flrepente ferutari 
paleam cœperunt ; erutaque fubinde pa- 
vonina ova divifere Convivis. 

A Seenam 

ic. mahi-  Convertit ad banc 1 [cenamTrimal- 

nam. chio vultum : C, Amici , ait, pavonis 
ova galline juffi (apponi. Et, me Hercu- 
les, timeo ne jam concepta fint : tentemus 
tamen fi adbuc forbilia fum. 


Accipimus nos cocblearia non minus [e- 
libras pendentia , ovaque ex farina pin- 


gui figurata pertundimus. Ego quidem. 


pene prejeci pariem meam : nam vide- 
à Festi] P4007 pbi, jam in pullum coiffe. Dein- 
tne becñ- de ut audivi veterem convivam : hic ne[- 
guette cio quid beni debet effe , perfecutus pu- 
fa five — famen manu pinguiffimam 2 ficedulaws 
Mar aus 1! veni piperato vitello circumdatam. 
alat, cum 

pafear. dul- 

eibus UVIS » 

Cur pot.us 


nomen non " ; 4 e . & 
dedit uva Jam Trimalchio eadem. ómnia lufu 


mhi ? sntermiffo popofcerat $ feceratque porefta- 


% Varron  *Les Romains faifoient venir les Paons à grande 
de reruft.& frais des pays éloignés, comme de samos, &c. Le 
Tertullien premier qui en fit paroitre fur fa table fut 1 Q. Hor- 
de Pal. tenfius. 1l n'y avoit que la. rareté qui püt les porter 

2 Liv. à manger ces oifeaux ; la chair en étant coriace & 

3 Des alim. de dure digeftion. 2 Gallien lui attribué toutes ces 
@ Sat. 1 mauvaifes qualités ; & 3 Juvenal dit que les crudités 


7, 
L'A. 
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Dans le moment deux efclaves s'appro- 
cherent ; & pendant que la fymphonie re- 
doubloit ils fe mirent à chercher dans la 
paille qui étoit fou#la poule, & en tire- 
rent des œufs de Paon qu'ils fervirent aux 
convives. 

Alors Trimalcion tourna la tête du cô- 
té de la machine , & nous dit: Mes amis, 
j'ai donné ordre qu'on mit des œufs de 
Paon fous cette poule ; mais par ma foi 
jappréhende que les petits ne foient déja 
formés : cependant voyons s'ils font encore 
bons à avaler. 

A ces mots nous primes des cuilliers 
qui ne pefoient pas moins d'une demie li- 
vre chacune, & en cafs&mes ces œufs, qui 
étoientadmirablement bien contrefaits avec 
de la pâte : peu s'en fallut que je ne jet- 
taffe le mien , parce qu'il me fembla voir 
un poulet dedans : Toutefois ayant enten- 
du dire à un convive expérimenté qu'il fal- 
loit qu'il y eut quelque chofe de bon li- 

7 dedans, j’achevai d'en rompre la coquille, 
.& y trouvai un ortolan trés-gras , envirou- 
né de jaunes d’œufs affaifonnés de poivre. 


Cependant Trimalcion ayant quitté fon 
jeu , demanda de tout ce qui étoit fur la 
table ; & dit tout haut, que fi quelqu'un 


qu’elle engendre caufoient de fon temps des morts 

fabites, Cependant la manie d'en manger alla fi avant, 

que 5 Macrobe dit avec étonnement : Ecce res non 4 Dans fet 
miranda foli , fed pudenda, ut oya Payonum quinis de- Saturnales 
narüs weneant, Et Varron affure qu'un certain Aufi- |. 5, c, 19 
dius avoit vendu une troupe de Paons, fupra fexagin- 

&a millia nummüm, Voyez íeg Vers couchant le luxe 

de Rome 
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tem, clara voce , fi quis nofirum iterum 
vellet mul(um [umere : cum fubito fi- 
gnum [ympbonie dgtur, © guflatoria 
pariter à choro cantante rapiuntur, Ca- 
terum inter tumultum , cum forte parap- 
fis excidiffet, € puer jacentem. (uflulif- 
fet, animadvertit Trimalchio , colapbif- 
que objurgare puerum ac projicere rur- 
fus paropfidem juffit. Infecutus ef fapel- 
letlicarius , argentumque inter reliqua 
purgamenta (copis cepit verrere. 
| Subinde intraverunt duo ZEtbiopes ca- 

à Uttres ]. Péllati, cum pufillis y utribus , quales fo- 
lagenz erant [ent effe quibus 2 arenam in amphithea- 
ex pee tro fpargunt ; vinumque dedere in manus , 
fia n] Re aquam emn nemo 3 porrexit. 

baud. aqu 5. 

propter pul- 


verem fpec- 4 « 
ratoribus Landatus propier elegantias dominus : 


moleftam. ; ‘ 
3 Porrexit ÆQU UM > nquit , 4 MARS AMA T. 


fcilicet A Jtaque ju[fit Senex. (aam cuique men[ara 
bibendume — affignari : addiditque , Obvis © per dif- 
4. . 0 « ^ 
wd Prover- Ce[Jur fervi minorem nobis flum fublatà 


bium Mas freauentia, facient. 
gemmunise fre f | 


Statim allate fant amphora vitrea dili- 


* Ces bouteilles étoient bouchées avec une manie« 
ye de maftic, fait d'un plâtre fin melé avec de la rai 


à 
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fouhaitoit encore du vin au miel il pou- 


voit en "prendre : Enfuite la Mufique qui 
recommenga fut comme un fignal pour 
deffervir ; & cela fut exécüté par les Mu- 


'ficiens même, qui enleverent en chantant 


ce qu'on avoit mis d'abord fur la table. 
Mais il arriva que pendant ce fracas un 
plat d'argent tomba à terre : un valer l'a- 
p ramaflé, Trimalcion qui lapperçut 


jui en fit des réprimandes, & lui donna 
"quelques fouflets ; puis lui ayant comman- 


de de le rejetter par terre , un valet du Gar- 
de meuble balaya ce plat avec les ordures. 


Aprés cela entrerent deux efclaves Ethio- 
piens à longs cheveux , portant de petites 
Dutres femblables à celles qui fervent à 
arrofer le fable de lAmphithéatre.. Ces 
outres étoient pleines de vin, & ils en rem- 
pliffoien: les verres qu'on leur préfentoit à 
car en ce lieu perfonne ne fervoit d'eau, 


Chacun s'étant récrié fur la magnifi- 
gence de Trimalcion , il prit la parole , 
& dit : MARS AIME L'EGALITE' 
Enfuite, il donna ordre que chacun etit 
fon plat & fa bouteille : &, ajoüta t-il , 

uifque la trop grande quantité de. va- 
fes, qui nous fervent nous échauffe , ik 
faut les renvoyer ,& il fera plus frais ici. 


On apporta en méme temps de groffes 
bouteilles de verre bien * bouchées, où 


ge On s'en fert encore en Italie pour le même 
et ^ 
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Y Tingeme- genter. gypíata , quarum. in cervicibus 
ne ) débau- pirtacia erant affixa, cum boc titulo. 
ches, oü 
l'on beuvoit 


Wararm EALERNUAM OPIMIANUM 


verfer le vin 
à terre. Si  ANNORUM CENTUAM 
Horat. L, 1. 
Carm. Od. 
‘34. Et mero 
mentum [u-- Dum titulos perlegimus , complofit Tri- 
perbo, Ponti- malchio manus , ©, beu , beu , inquit , 
ccnl... ergo diutius vivit vinum quam homuncio! 
2 Vira vi- Quare 1 tingomenas faciamus, 1 Vita vi- 


nn s d num eft. Vernm Opimianum preflo : beri 


rate fump- $07 24m bonum pofui, & multo 3 bonef- 
P3 Honfio- fores cœnabant, 
rs li e . Potantibus ergo, € accuratiffimas na- 


& dignitate bis lautitias mirantibus, 4 larvam argen- 


confpicui. ed attulit fervus , fic aptatam , ut ar- 


1 nvi- . e « « 
Va fere om- Hiculs. ejus vertebraque laxate in omnem 
nes libertini partem) vertereutur. Hanc cum fuper 
erant. . 

4 De his 
arvis , Vid. * On lifoit fur ces étiquettes le nom du vin, fon ter- 
Herud. in roir, fon Âge; ce qui nous eft confirmé par 1 Juvenaf. 


uterpe 
gurerpe de ——— Cujus Patriam , Titulumque , Senectus 
Dea Syria. Delevit. 
Horat.l.2. Vous trouverez que pirtacia fignifie encore des bil- 
Sat. 7. lets de lotterie ; ce qui eft fort jufte , parce qu'en ef- 
fet ce font de petits écriteaux. 
fat. s. De cent feuilles. ] ll ne faut pas entendre ceci à 


la lettre, c'eft une maniere de parler pour exprimer 
du vin fort vieux. On dit cent ans , comme on dit 
mille ans quand on veut exagérer. Petrone fe fert 
d'une pareille expreffion dans le Poéme de la guer- 
& civile; lorfqu'il dit que Çéfar triompha foixange 
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od l’on avoit mis fur les bouchons de pe- 
tits * écriteaux , qui contenoient ces 
paroles. 


VIN DE FALERNE DE 1 
CENT FEUILLES, FAIT 
SOUS LE CONSULAT 
D'OPIMIUS 


Pendant que nous lifions ces étiquettes, 
Trimalcion joignit les mains, & dit: 
hélas, hélas ! ie vin vit donc plus long- 
temps quc l'homme ! Puifque cela eft , 
beuvons-en beaucoup ; car le vin eft ]a vie 
même: je vous protefte que c'eft du véri- 
table Opimien : je n'en donnai pas hier 
de fi bon à gens de plus haute qualité que 
vous. 


Lorfque nous beuvions ainfi, & que 
nous admirions la magnificence de ces 
régals , un valet apporta un fquelette 
d'argent, ajufté de maniere que les arti- 
culations & les vertebres avoient la fa- 
cilité de fe mouvoir en tous fens. L'ayant 
pofé deux fois fur la table, & lui 


fois, fexagintacue triumphis. Et dans un autre endroit 
parlant de plufieurs plaifanteries , il ajoute , € fexa- 

ginta hujufmoli, qui eft une exagération dont on ufe 

pour l'ordinaire, 1l eft vrai cependant que lon con- 
fervo:t anciennement les vins fort lone-temps : Mais 

je ne fçai comment on pouvoit faire débauche ; par- 

ce que ces véritables.firops ne paffent pas comme nos 
petits vins. 1 Pline affure qu'on. donnoit à tous les 1 Liv, 22; 
vins excellens le nom d’Opiriens, parce que pendant c, 4 
le Confulat d'Opimius, ( qui fut felon cet Auteur l'an 

de la fondation de Rome 634 ; mais felon Dupleix 

633. & felon Genebrard 629) la faifon fut fi chaù- 

de , que la féchereffe cuifoit pour ainfi dire les fruts, 

& les rendit d'une bonté extraordinaire, 
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eienfam femel iterumque. abjeciffet , ©. 
catenatio mobilis aliquot figuras exprime- 
vet , Trimalchio adjecit : | 


Eu , heu, nos miferos quam 
totus homuncio nil eft ! 
Qnam fragilis tenero flamine vita cadit! 
Sic erimus cun&i, poftquam nos aufe- 
ret Orcus. 
Ergo vivamus , dum licet effe bené. 


Laudationem ferculum efl infecutum , 


* Ponebaa- \ . j 
turfüper Ge- plane non expetlatione magnum. ANovi- 


minos refti- f4$ tamen omnium convertit oculos. Re- 


ei quod pofitorium enim. rotundum , | duodecim 


2 Afica- babebat Signa im orbe difpofita, fuper 
nam ] quia . Lj L] 
Aficanfune 14€ proprium. convenientemque materia 
Leones. De Strutlor. impo[uerat cibum. Super Arie- 


ilis ficis. 2 E . 
Varo de o te, Citer. arictinum ; [uper Taurum, 


ruft.l.1.c. 4. Pubalé frufinm : faper Geminos, x tef- 


& Columel- ,; : ] 
t tune" Heulos , ac venes : fuper Canerum , co 


1$. ronam : [uper Leonem , fitum 2 Afri- 
3 Surcula ] canem : fuper. Virginem , 3 flericulam . 
eft vulva 07 ^ ó (à . 
Suis virginis 
fterilifque. 
Deufuhu- — * Scaliger affure qu'on avoit coutume de faire ces 
jus cibi, Mar- fortes de refléxions dans les feftins, pour fe porter à 
ral. xin. gouter les douceurs de la vie, pendant qu'on poffe- 
$5. Martial, de une fanté parfaite. Nous lifons méme que pour 
de virgine s’en faire des reffouvenirs continuels, on pendoit au 
porcé, plancher d:s tétes de mort, & des fquelettes. Les 
Romains avoient tiré cette coutume des Grecs, & 
gcux-ci des Egyptienge 





! 
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ayant fait faire plufieurs poftures par la 
Réxibilité de fes mouvemens,  Trimal- 
cion dit , 


XY. 
Hz... que l'homme eff malheureux ! 
Que la vie eft fragile, & que c'eft peu 
de chofe ! 
Nous deviendrons ainfi par un fort rigoureux : 
Quelle Métamorphofe ! 
Vivons donc, mes amis , au gré de nos defirs ; 


Et pendant qu'on le peut jouiffons des plaifirs. 


Tandis que chacun louoit cette penfée, 
on apporta un fervice qui à la vérité ne 
répondit pas à notre attente ; mais dont 
la nouveauté attira les yeux de la com- 
pagnie. C’étoit une machine ronde qui 
portoit les douze Signes du Zodiaque ; 
fur chacun defquels PEcuyer qui avoit 
dreffé les viandes, avoit obfervé de met- 
tre celle qui lui convenoit : Sçavoir, fur 
le Belier, de certains pois qu'on feme 
fous ce Signe ; fur le Taureau, un alo- 
yau ; fur les Jumeaux, des rognons : T 
fur PEcreviffe, une couronne ; fur le Lion, 
des figues d'Afrique ; fur la Vierge, la 
freffure d’une jeune truie ; fur le Libra, 


l Sur PEcreviffe une couronne. ] Cela peut avoir 
été mis par trois raifons : La premiere , parce que 
la couronne célefte marche immédiatement devant le 
figne de l'Ecreviffe. La feconde, à caufe que le Soleil 
entre dans ce Signe au temps des fleurs, & qu’an- 
ciennement on faifoit beaucoup de couronnes. Et la 
troifiéme , que je crois la meilleure , c’eft que ce 
Signe préfidoit à la naiffance de Trimalcion , ainfi 
gil va 1e dire lui-méme. 
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Y Serra] fuper. Libram , flateram , in cujus altera 


differt d »li- JE : ^ | | 
tenti, quia parte x fcriblita erat ,in alterá placenta: 


abíque mel- f#per Scorpionem , 1 Scorpionem pifci- 
de conie" CHlum. marinum : [aper Sagittarium 3 
lidMima — atopetam : fuper Capricornum , locuf- 
edebarue LAM marinam : fuper Aquarium , anfe- 
a. Epig. 17. rem : [uper Pifces , dues 4 mullos. £m 
X Re medio autem. cefpes cum. herbis excifus 
Plinius de favum fujiinebat, 

illo | pie. Circumferebat Egyptius puer. $ clibane 
cium jus al- argenteo panem , atque ipfe etiam tener- 
Fi eme rima voce, de 6 laferpiciato mimicum 
jit à Scorpio- Canticum. extorlit. — Nos ut trifliores ad 


mibus. tam viles acce[imus: cibos , fuadeo , in- 
à arore- quit. Trimalcio, Canemus y hoc eff jus 


THS auritus; CO7&, 

fic ditur — 

1 r RIT - €. 
chan, Har ut dixit, ad fjmphoniam ILI. 
& convent tripudiantes procurrerunt , faperiorem- 
apittatio 3 m 

ham in Hy- 94€ partem repofitorii abflulerunt ; quo 
gini imagi. faclo videmus infrà , füilicet ir altero 
nibus répræ- 1e . 

fentapur Sa- ferculo , alilia © 7 femina , leporem- 
gitarius | que in medio pinnis fnbornatum , ut Pe- 


endentem . . . A 
eporem ge- gafus videretur. INotavimus enam 6704 


pens, angu- 
4 De mullo, Vide infrà, &not. Gal. | 

$ Clibanus ] proprie un four portatif. Hic vero , une maniré de 

baffin. 6 De Lyerpiciato ] fübaud. obíonio. Lafer le benjoin. La- 

ferpicium , La plante qui lc porte. Laferpiciatus , mélé de benjoin. 

Obfonium ilud acceptiffimum erat Romani. 7 óumen ] quod 

tenatores Galli vocant, le Bourbelier. ' 

* La Langoufte eft un poiffon femblable à PEcre- 

viffe & qui peut paffer pour la Sauterelle de la mer , 

| à auf 
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des balances dont l'un des baffins étoit 
couvert d’une tarte, & Pautre d'un gà- 
teau ; fur le Scorpion, un petit poiffon de 
mer nommé Scorpion ; fur le Sagittaire , 
un liévre ; fur le Capricorne, une * lan- 
goufte ; fur le Verfeau , une oye ; fur les 
Poiffons , deux barbeaux ; & au milieu de 
tout cela étoit un gazon nouvellement 
coupé, furlequel étoit un rayon de miel. 


Pendant ce temps-là un valet Egyptien 
portoit du pain au tour de la table dans 
une maniere de baflin d'argent ; & d'une 
voix trés - délicate chantoit avec affez de 
peine une chanfon boufone, à la louange 
de ces fauffes où il entre du benjoin. Mais 
comme nous touchions à tous ces mets ri- 
dicules d'un air peu content , Trimalcion 
nous dit: mangeons , mes amis , on n'eft 
à tablé que pour cela. 

A peine eut- il proféré ces paroles ; 
que quatre danfeurs commencerent une 
entrée au bruit des inftrumens , & enleve- 
rent Ie haut de [a machine. Cela fait , nous 
vimes paroître un nouveau fervice qui 
étoit deffous : il étoit compofé de bonnes. - 
viandes graffes , & d'un ventre de fanglier : 
on voyoit au milieu un grand liévre au- 
quel on avoit attaché des aíles ; ce qui 
le faifoit reflembler à Pegaíc. Nous ap- 
pergümes encore au coin de la* machine. 


Tome I. M 


à caufe qu’elle fautille toujours en nageant : re 
marquez qu'elle eft mife ici fur le Capricorne à 
caufe qu'elle eft pourvué de cornes, & qu'au. rap- 
port de Pline ces poiffons combattent enfemble, & 
fe heyrtent comme des beliezs, 
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x Marfras ] A" gulos repofitori x Marfjas IIIL, ex 


fumirur hic quoruzz utriculis garum piperatum curre- 
pro quolibet b . . € . 
Satyro. at fuper pifces , qui in () Euripo nata- 


"ant, 
Damus omnes plaufum à familia in- 
ceptum , @ res clectiffimas ridentes Ag- 
Yedizmur. Non minus @ Trimalchio 
e Mechodio] eju(modi 2 metbodio latus , 3 Carpe , in- 
0e . " e, 
a méthode quit. Proceffit faim Sciffor , G ad [ym- 
& maniere phoniam ita 4 gefliculatus laceravit ob- 
de Carpe à Joninm , ut putares effedarium 5 bydrau- 
à carpere, [& Cantante pugnare. 
verbo con- 
vivali; pren- 


dre €» div fer qa 7 . . . 
les vandes, — Jngerebat nibilominus Trimalchio len- 


4 Geflicu- 9». ^ | ] 
Lus | Tove- tifima voce, Carpe. Ego fufpicatus ad 
nal de Scif- 
fore & Chi- — () L'Euripe ] Cette exagération eft affez forte 
ronom^n'd pour exprimer la grandeur & la profondeur des 
volanti cul- plats, ou nageoient ces poiffons comme dans la mer, 
tello. Sat. 5. Suétone appelle certains plats que Vitellius avoit, des 
$ Adhuc mirais de bijoues. L'Euripe eft un bras de mer entre 
funt hodie ['ille Eubée aujourd’hui Negrepont, & le portd'Au- 
in [talia Ry- lide. lla fcpt fois fon flux & fon reflux en 24 heures, 
draulæ , — & fi violemment qu’il entraîne les vaïleaux malgré 
aque mimí- Les vents, Piufieurs Auteurs cn ont parlé ; mais Juitin 
terio Cx- Je Martyr rapporte qu'Ariftote, après tous les etiorts 
cantes. de fon imagination , n'ayant pu pénétrer la cauíe de 
cette merveille, s'y précipita ; dant qu'il vouloit 
être compris dans ce qu'il ne pouvoit comprendre. 


* La fable de Marfyas , un des Satyres qu'Apollon 

* Cvide écorcha tout vif, elt aflez connué dans les 1 Méta- 
m morphofes. Il falloit qu'il y eût un réfcrvoir dans 
la machine, & des canaux qui conduitillent Ie cour- 

bouillon dans les figures des satyres , dont on ouvroiz 
appareminent leg robinets en élevant le baut de cette 
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quatre figures de * Satyres, d’où fortoit 
en abondance un T courbouillon poivré , 
qui fe répandoit fur des poiflons, qui fem- 
bloient nager dedans comme en pleine mer, . 


Tous les domeftiques s'étant récriés à ce 
fpectacle, nous les imirèmes ; & chacun 
en riant prit de fon côté ce qui croyoit 
le meilleur : Trimalcion aufli ne paroif- 
fant pas moins joyeux que nous de voir 
Pordre du fervice, dit tout haut, coupez » 
Auffi - tót l'Ecuyer tranchant , commença 
à couper les viandes en cadence ; & à le 
voir, vous eufliez dit que c'étoit un de 
ces cochers adroits, qui au fon d’un orgue 
hydraulique s'efforcoient de remporter le 
prix dans une courfe de chariots. | 

Cependant Trimalcion difoit de tem , 
en temps fort doucement , coupez ; do 
forte que l'entendant fi fouvent réitérer 


M 2 


machine. Nous avons imité des Romains ces fortes 
de repréfentations dans nos jardins, pour faire jetter 
des eaux. . 

+ Ce courbouillon , nommé par les Latins Garur,. 
étoit une fauffe qu'on faifoit avec les entrailles de 
différens poiffons , confites dans le vin & dans le vi- 
naigre , ou bien dans l'eau & le fel , & fouvent dans 
l'huile, y jettant du poivre, & quelquefois des her-  , 7» fr 
bes fines. 1 Pline dit que celui qui étoit fait avec le (HB 
maquereau feul , étoit le plus efttmé, Mais 2 Coelius 
Aurelianus donne le prix à ce poiffon du Nil appellé |, 74 affioirs 
Silurus. Et d'autres affurent que le Gurum fe faifoit . i 
avec un poiffon que les Grecs nommoient Guros. " 
Cette fauffe étoit fort brune, ce qui fair que Galien 3 des 
& Aétius 3 l'appellent noire : lesR omains en faifoient , ; 
grands cas ; il n'en buvoient point, comme quel- Ie My Q- 
ques-uns ont prétendu , mais ils s'en fervoient à fauf- + En fes 
fer : 4 Belonaffure que les Turcs en ufent encore © ?'€fva- 
aujourd'hui non feulemeng dans Çonftantinople ; tions l. 34 
mais par tout l’Empire. s $758 
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k Jamvi- aliquam x urbanitatem toties iteratam 
imus. p. 


o4. urbani- VOCEM pertinere , non crubui eum qui 
gatis wmu- (mpra me accumbebat hoc ipfum inter- 
) rogare. At ille, qui fepius eju[modi lu- 
dos Jpetiaver at ; Fides , inquit , illum 
qui ob[onium carpit ? CARrPUS vocatur. 
[taque quotie[cumque dicit CARPE, e0- 
dem verba C" vocat CP imperat. 


Mon potui amplius quidquam gaffare: 

| fed converfus ad eum , ut. plurima exct- 

2 Ael] perem , longé 2 arceffere fabulas capi , 
eve acero fesfeitari t illa mulier qua bus 
idque advo- tarique qua effet illa mulier qua bu 


eo. atque slluc difcurreret : 


Uxor , inqnit, Trimalchionis , Fortu- 
"ata appellatur , qua nummos modio 
metitur, Et modo quid fuit , ignofcet 
mibi * Genius tuus , noluiffes de mann 
ilius panem. accipere, Nunc nec quid, 


s A. "ec quare in cœlum 3 abit, © Trimal- 
o cft. Il- N 
ud dicitur 


* Ceci montre que fes Romains croyoient que cha- 
de Beato. 


cun avoit fon génie particulier ; qui prenoit foin de la 
perfonne à laquelle il étoit attaché ; ainfi que nous- 
avons nos bons & mauvais Anges. Leurs paroles té- 
moignent qu'ils avoient du refpe& pour ce génie , & 
qu'ils te craignoient. Ipnoftet me gen'us tuus : Et l'Au- 
seur dit ans un autre endroit, gemis vefèros iratos 
bibeim. 

Voici lhiftoire d'A&ée fous le nom de Fortunata. 
Petronne commence à développer fon origine, & 
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la même parole, je jugeai qu’il pouvoit 
y avoir quelque pointe d'efprit : c'eft pour- 
quoi je me hazardai de demander à une 
perfonne qui étoit au-deffus de moi ce que 
cela vouloit dire. Comme il avoit affifté à 
de femblables feftins, il me répondit; cet 
homme que vous voyez qui coupe les 
viandes, fe nomme coupez , de maniere 

ue quand Trimalcion dit, coupéz , d'un 
cul mot il appelle fon Trenchant , & lui 
donne fes ordres. 

Comme je ne pouvois plus manger, je 
me tournai vers ce méme homme ; & fai- 
fant venir la converfation de loin, afin 
d'apprendre pluüeurs chofes que je voulois 
fçavoir, je lui fis mille plaifantes. deman- 
des ; entr'autres je m'enquis de lui qui 
étoit une certaine femme fort agiffante , 
que je voyois aller de côté & d'autre par 
la Salle. 

C'eft lafémme de Trimalcion , me ré- 
pondit- il, qui fe nomme * Fortunata , 
& qui mefure les écus au boiffeau. Vous 
me partonnerez fi je ne vous dis point ce 
qu'elle étoit il n'ya pas long- temps : je 
vous dirai feulement que vous n’eufliez pas 
daigné prendre du pain qu'elle vous eüt 
préfenté ; mais je ne puis vous dire pour- 

uoi ni comment elle eft à préfent. auff 
heureufe que fi elle étoit dansle Ciel. C’eft. 


parle ouvertement de fa vie dans Îa fin de ce repas , 
où Trimalcion reproche à cette femme que du temps 

welle étoit efclave elle travailloit à faire du pain. 
b. mattra. illam fuftuli, dit-U, je l'ai retirée de la. 
huche. Le mot nolüiffes eft un trait piquant contre 
eette heureufe affranchie, qui montre qu’elle étoit 
alors fort mal propre ; & fort dégourange: Voyea la 
gisf au nom dg FORIUBATA. 
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t Ty vas. Chionis Y tapanta e(l. Ad [ummam , mere 
Ta , tout. eridie fi dixerit illi tenebras effe , cre- 
Quod apud. det, Jpfe nefcit quid babeat , adeo 1 a- 
vocmar un PIutus eff 5 fed bac 3 eupatria providet 


vocatur un . . 
fit. omnia , © ubi non putes efl. 4 Sicca , 
2 Zaplu- . : . 
ws] à Jobria , bonorum confiliorum : e tamen 
maëros Male lingue , pica $ pulvinaris : quem 
vel Dis : le 4mat, amat iquem non amat ,uon amat, 
Diu des ri- 
che[f:s. 
3 Eupatria] 
compofitum 
à Greco £y 


paricda — 7pfe Trimalchio fundos babet 6 auam 


que laupem — ,,4; 
prefer. E- 7l vi volant: 7 nummorum nummos :ar- 


yangclum » gentum n. ofliaris illius cellà plus jacet , 
onne nou- . . . . 
elle. Eupa- quam quifquam in fortunis babet. Fazni- 
tria; bene. [75 vero 8 babe ! baba! non me Hercules 
agens pro . 

patriá pro P#io decumam partem effe qua dominum 


familid rui: fuum novit. Ad fummam , quamvis ex 
gere. illis 9 bacelis in * ruta folium. conjicier, 


4 Ses J Nec eff quod. putes illum.quidquam eme- 
o re, qt « * 

boit pon, #63 62m/ia domi nafcuntur : lana, creta , 
Jam vidimus 7 

ficca. p. $0. 

not. lat. 2. . . 

s Pulvinaris] i. e. quando premit. refoluta pulvinar cervicibus; 
Quod calli dicunt , quin elle a les pieds chauds. 6. Quim ] pro. 
quantum. Id2m Perfius Sat. 4. 

Dives arat. Curibus , quantum non milvus oberret. 
Aliis avibus valentiorem habet Milvus volatum. 7 Nummi nummo- 
rum. Les intérêts d'an capital. 8 Babe / vox admirationis à Graco 
Babæi unde Latini Pape / 9 Baci ] homines: fim lices , qui 
fOam verveces, des fots. 
* La rué eft une herbe de mauvaife augure, Leg 
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C'eft le tout de Trimalcion : enfin, elle 
a un figrand pouvoir fur fon efprit, que 
fi en plein jour elle lui difoic qu'il. fait 
nuit, 1] le croiroir. Cet homme eit fi ri- 
che , qu'il ne fcait. pas la quantité des biens 
uil pofféde : cette bonne ménagere a le 
fin de tout, & eft fi agiflante , que fou- 
vent elle fe trouve dans des lieux où l'on 
ne l'attend pas ; elle boit peu , elle eft fo- 
bre, & de bon confeil, toutefois fa lan- 
gue eft dangereufe ; quand elle a la téte 
ur le chevet, elle jaíe comme une pie; 
lorfqu’elle aime , elle aime bien ; mais elle 
bait de méme ce qu'elle prend en averfion, 

Trimalcion a des fonds de terre d'une 
auffi grande étendue, qu'un Milan peut 
en paffer d'un vol : outre cela il jouit 
de beaucoup de rentes ; & méme il y a 
plus d'argent dans la loge de fon por- 
tier, qu'aucun homme de la plus haute 
fortune n'en pofléde de nos jours. Quant 
au nombre de fes domeftiques , hélas t 
il eft fi grand, que je crois par ma foi 
que la dixiéme partie ne connoit P fon 
maître : enfin ils le craignent fi fort , 
qu'il les feroit mettre dans un trou. Au 
refte ne croyez pas qu'il achete rien de 
ce dont il a Lefoin ; il recueille de tout 
chez lui, de la laine, de la craye , juf= 


“Turcs s’en fervent aujourd’hui pour témoigner de l'in- 
dignation ccntre une perfunne 5 car il faut fcavoir 
qu'en Orient les amans ne font cennoitre leurs vo- 
lontés que par des bouquets éloquins & fignificatifa 
qu'ils s'envoyent comme dcs Lettres. Cela fe pratique 
auffi chez quclqu'autres Nations, ou les femmes font 
enfcrmées. Or lz proverbe Latin in rute {clium con- 
dicere , montre la puitlance fouveraine du maître poux 
& fauc craindre de fon efclave, 


- 
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Piper 5 lac gallinaceum fi quafteris , in- 
venies, Ad. [ummam , parum. illi bona 
' dana na[cebatur ; arietes à Tarento emit, 
:$em CO 05 curavit in gregem. Mel Anicum 
boletorum ] Hi domi na(ceretur , apes ab Athenis 
ee de Juffit afferri : Obiter , ut vernacula que 
quia boleti ft, melinfcule à Graculis fiant. Ecce 
non (em intra bos dies fcripfit, ut illi ex India 
2 Condy- Y femen boletorum mitteretur; nam mulam 


l l ; 
imd v" quidem nullam babet , qa fon ex onagro 


3 Coccum ] ?4t4 fit. Vides tot culcitas ? Nulla non 


vide p. 110. : M 
not. lat. 1. ant 2 conchy latum aut 3 coccneum  to- 


ridiculum eft 74€7tium babet. T anta efl animi beatitu- 
Bas preciofas do ! Religuios autem collibertos ejus cave 
ments in- C6Zte72745. P alde 4 fuccofi (unt, Fides il- 


cludere: er- /5,55 ?! 4 £4 . "p ; 
go feftive. qui in imo imus vecumbit ? Hodie 


- 4 Succofi ] 5H oilingenta poflidet ; de nibilo crevit , 
jocos? al folebat modo collo fuo ligna portare. Sed , 
Jentis, quod Ut dicunt , ego mbil fcio, [ed audivi, 
E quomodo Incuboni pileum rapuifft , & 
guod pec thefaurum invenit, Ego nemini invideo , 


nia Juccus 1 lodo « 
E is. ff quis Deus dedit ; eff tamen fub à ala- 
| x Alapá] pa, 
fubauditur 

Domini:quia 


fzpe alapas — " Nous fous fervons encore de cette raillerie pour 

impingebant €Xprimer un homme délicat ; car nous difons quil eft- 

fervis, vo- #ourri de lait de poule. 

luptatis cau- T D’Athènes. ] C'eft-à-dire, de la montagne d'Hy- 

fa & illad mette, proche d'Athénes , d’où l'on tiroit de trés- 

dicebatur. €Xcellent miel , à caufe qu’elle étoit remplie de 

Durtus joca- fleurs odoriférantes. - 

B. € Les anciens croyoient que les tréfors cachés dans 

a terre étoient gardés par deg efprits qu'ils nom- 
moicnt 





t 
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qui dy poivre ," & méme fi.vous y demad- 
iez du * lait;de poule, on vous én don- 
neroit. Ses laines'n'étoiént pas autrefois 
..des meilleures; mais il a acheté des mou- ” 
tons de Tarente , & il s'eft fait un tróü- 
peau. lla fait venir T d'Athénes des effeins: 
' d'abexles pour. avoir .du mielattique; & 
par occafion , pour améliorer les abeilles 
du pays, par le mélange de celles de Gré- 
.€e. Ces jours. paffés ,.il manda qu'on lui 
envoyát des Indes de la graine de cham- 
“pigoons. Il n'a pas de mule qui ne foit 
fortie. d'un âne fauvage ; & de tous.les. 
lits que vous voyez, il n'y en a pas un 
' qui n'ait fon matelas plein de laine cou- 
leur de pourpre ou d'écarlate. Quel bon- 
heur de pofféder tout cela! Prenez garde 
au moins de marquer du mépris pour fes 
Affranchis : ils font tous riches, Voyez- 
vous celui qui eit le dernier au bout de. 
‘la table à Hl pofféde à préfent fes vingt 
mille écus au. moins. Cependant ‘il cft 
venu de rien » il n'y à pas encore long- 
temps qu'il fervoit à porter du bois ; mais 
(à ce qu'on rapporte, je. ne l'ai pas vd , 
je ài feulement oüi dire, ) il a attrapé le 
chapeau à un démon qui gardoit des 4. 
ttéfors , &.en. a trouvé tid... Si quelque Di- : 
: vinité lui a fait ce préfént; qu'il le confer- 
_'ve; je n'envis le Tort de peronne : toute- 
Tomt1. . 7 e 


|! 


Na or 
Ld * 


"smoient;Incubones., & qui avoient dd petits chapeaux, 
dont il falloit d'abord fe faifir :.qu'enfuite on deve- 
noit leur:maitre , & on lescontraignoit à déclarer où 

“éroient ces tréfovs. lis. átoienc nommés Incubones , du 

. verbe incumbcre, Voyez.ce que Pomp. Sabinus a dit à 

: ce. fujes fur le Vers 507. ds. 2. Lui. des Georgiquese 


Ca 
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ga, À non vult fibi male. Itaque proxime 
cum boc titulo profcripfit =: "' 
* Hac-ce 


die zdes lo- C. POMPEIUS DIOGENES 1 EX 
Vide leem KALENDISJULIIS- 
6o. f. de b- CE NACU LUM LOCAT, IPSE 
ous. cond. ENIM DOMUM EMIT. 


»lietin» Quid ille, qui 2 Libertini loco jacet ? 
proprie, le b babuit! Non i 

fils d'un Af- Quam bene. fe babuit ! Non impropero. 
fendi z Ed Alle 3- feflertium [uum vidit decies ; fed 
berto babe- 4. 74le-vacillavit. Non puto illum capil- 


Or ard los liberos babere ; nec me- Hercules (ua 
€j qui culpa, ip{o enim bomo melius non efl ; fcd 
ncca Bencf. [berti fcelerati, qui omnia. ad fe fecerunt. 
His quatum Scite autem quum fociorum olia male 
mille [afr fervet , © ubi. femel res inclinata efl, 
for al: - amici de $ medio. Et quam. beneflam 
cill.] elegan- zegotiationeza. exercuit , quod illum fic 
troc eo gides ? Ecce Libitinarius fuit. Solebat fic 


biacft fa&a, cœnare quomodo. Rex : apros 6 gaufapa- 


in Catilinam. Partim male gerendo egotio , partim etium. fumnpeibus 
in vetere ære alieno vacillasi. $. De media] i fübauditur, recdun. 
6 Jam vidimus gaufapinum. Sed gaufape hirfuta erat , une capote, 
22 utebantur milites Romani. Ayri fic cum pelle integra appone- 
antur 11 Conyjviis , propter magnificentiam. E 

' * Il y avoit aux feftins publics des places marquées 
,pour les Affranchis de l’Empereur : ces geris-étoient 

fort confiderés , parce qu'ils entroient dans le fecret 

de l'Etat, & avoient unc grande autorité. dans les 

Provinces, où on les envoyoit fouvent pour des af- 

faires importantes, de même que dans I5 Colbnies 

Koimnancs,. La. place qu'on leur marquoit.s'appelloit 
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fois, il eft encore expofé aux fouflets de fon 
maître ; mais cela ne lui eft qu'avantageux, 
car il a fait mettre depuis peu cet écriteau 
à fon logis: 


C. POMPEE DIOGENE DEPUIS 
LE PREMIER JUILLET 
ÆOUEUNE SALLE DE CETTE 
MAISON, PARCE QU'IL 
L'A ACHETE'E. 


\ 
Dites-moi, connoiffez-vous celni-là qui 
occupe la place d’Affranchi de Céfar ? hi , 
que cet homme avoit encore bien fait fes 
affaires ! Je ne lui reproche rien: il a vd 
augmenter dix fois fon bien ; cependant if 
a fait banqueroute. Je crois qu'il eft engagé 
jufqu’aux oreilles , & ce n'eít pas fa faute, 
car c’eft le meilleur homme de la terre; 
mais fes Affranchis font des fcélerats qui 
Pont pillé.' Scachez que quand la marmite 
eft renverfée, & que les affaires vont mal, 
les amis nous quittent. Quel emploi confi- 
dérable croyez-vous que cet homme a eu, 
pour être placé auffi honorablement que 
vous le voyez? Il étoit autrefois + Crieur ; 
& depuis étanten fortune, il atoujours man- 
ré avec autant de magnificence qu'un Roi, 
n fervoit devant lui des fangliers entiers, 
qui avoient encore leur peau : les Patiliers 


N a 


locus libertinus , à l'imitation de locus Confularis ; qui 
fc donnoit au Conful lorfqu'il fe trouvoir à ces feftins, 

Crieur, ] qui a foin des enterremens. On le 
nommoit Libitinarius, du nom de L'birina qu'on don- 
moit à Proferpine , parce qu'on vendoit dans fon 
"Temple des chofes néceffaires à enterrer les morts. 
Sénéque nous apprend que cct emploi étoit méprifa- 
ble chez les Romains. 


\ 
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10s , opera pifloria ,.aves, cocos ; pifto- 


" x Homo ce mins 11 
Plonzafma res, Plus vini (ub men[am effundebatur, 


ef, ut aic 944 Aliquis in cella babet. 1 Phasta[- ' 


Ca d i ma,mn homo. Inclinatis quoque rebus 
T Contur-. [His , Cum timeret , ne creditores illum 2 


bare ] pro- conturbare exit: 
prie FPE e exiflimarent , hoc titulo- 3 


fir, ruiner. In. &uClionem. profcripfit : 
legibus vero, | 


, diffi- 
ns JULIUS PROCULUS 


videbimus. AUCTIONEM FACIET RERUM 


quamconcur- SUPERFACUARUM, 
gran ee AD SOLVENDA DEBITA. 
verboin fim- 

pliciVidem. . 7pterpellavit tam dulces fabulas Tri- 


infrà in bel- . . . 
lo civili:que malchio ; "^am Jam fublatum erat 4 fer- 


urban cn- culum , bilare(que Convivie vino fermo- 
À Augi 3 Pribn[que publicatis operam ceperant da- 


vente à Pen re. Is ergo reclinatns in cubitum : Hoe 
€ H *. *. + = e e 

cu&or , qui VinWM , inquit, vos oportet [uae faciatis. 
mec la der- Pifces natare oportet, Rogo , me putatis 


niere enchere. . . A 
tem Cicer, Hla cena e[fe contentum , quam in theca 


1. aulum repofitori videratis? 5 Sic notus U liffes ? 
4 Fercul UT 
‘pro theca Quid ergo eff? Oportet etiam. inter cœ- 


repoñitorü zagdum Philelogiam no[(Je. 
accipitur. 2000 
s Sic notus - 
Uliffes]prov. / . « 
exVug.Lz, — Patrono meo e[fa bene quiefcant, qui 
Æneid. Nous — — 
pica. ei * Voici Pexorde d'un dilconrs très-impertinent, où 
Uuf- 'Frimalcion veut faire paroître fa fcienee , & donne à 


ruels qu : N » - 
£e rire fous cape à fes Conviés : vous lui en verrez faire 
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travailloient pour. lui continuellement, & 
les Rotiffeurs lui préparoient toute forte 
de gibier. On perdoit plus de vin chez lui, 

we bien des gens n'en ont dans leur cave : 
mais à la fin il a difparu comme un Phantô- 
me ; & fes affaires ayant mal tourné, de 
peur que fes créanciers ne s'allaffent ima- 
giner qu'il n'y donnoit aucun ordre, il fit 
afficher ce qui fuit : 


JULE PROCULUS VENDRA 
TOUT CE QUI NE LUI 
EST PAS NECESSAIRE, AFIN 
DE PATER SES DETTES. 


Trimalcion interrompit un difcours fi 
plaifant ; car comme on venoit d’enlever le 
deffus de la machine qu'on avoit fervie, le 
vin donnant de la joye aux Convives, la 
converfation étoit devenué générale : de 
forte donc que s'élevant fur le coude , il 
‘dit tout haut : 1l faut un peu égayer notre 
vin , & boire pour donner à nager aux poif- 
fons que nous venons de manger. Dites- 
moi, penfez-vous que je me contente de 
ce fervice, qui nous avoit paru renfermé 
fous cette machine comme dans un étui? 
Hé quoi ! pour qui nous prenez-vous? Mais 
encore faut-il montrer , pendant ce repas, 
l'amour que nous avons pour les Sciences. 


* Que les cendres de mon bienfaiéteur 


N 3 


dans la fuite plufieurs femblables, & même des plus 
ridicules. Ce difcours peut fc rapporter à Claudius, 
qui adopta Néron , &c. 
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* Hominem] 7€ X hominem inter bomines voluit effe, 
&cliberum. N27» ibi nibil novi potefl afferri , om- 
nium ficut ille melleam habeo praxim, 


zCahs] 2 Culus bic, in quo duodecim Dii ba- 

| Denies quo- bitant in totidem fe figuras convertit, c 
que, Varro, modo’ fit Aries, Itaque. quifquis nafcitur 
& ali, 3llo figno , multa pecora habet , multum 
lane: caput praterea durum, frontem 


; Cornu expudoratam » 3 cornu acutum. Plu- 
Je Jar rimi hoc figno Scholaflici nafcuntur , © 
ficuc infrà Arsetint. ' 
arierini. . 

4 Mae. — Laudamus urbanitatem 4 Matbeniae 


maticus ] id fici ; itaque adjecit. Deinde totus Calus 
et Aloe jT osrulus ft. Itaque tunc calcitroff na[- 
yt cuntur , C bubulci, € qui [e ipfi pa(- 
cum, In Geminis autem nafcuntur bige, 

s Coleus, © boves , © 5 colei ; &* qui 6 stroí2ue 


roprie, Un 5 arietes linunt. In Cancro eco m : 
E etron d'ar- P zr 8 atus fum , 


Dre, Figurace idee multis pedibus flo, C in mari, 


pro mentula de i5 terrá multa poffideo : nam Can- 
umitur * un- 


de coleus , €&r , C" 7 boc C illec quadrat; & idee 
: col « | 2 "3 aro « 

qi coin jam dudum 8 nibil [uper illum. pofui , 
6.Utrofque mE ^ 

parietes Li 

nunt. ] Pro- | 

verbium illud fümitur à Græcis, & familiare Cinædis erat : 

d'Üo Tel yn aaéipsoi, 7- Hoc & üloc ] antique voces pro hug @ 

luc. $. Nihil ] Sal. Cibi, | 
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jotiften: dun repos éternel : il m'a denné 

e moyen de paroïtre comme un honnête 

homme ; car , grace àfalibéralité, on ne 

pev rien m'apporter qui me foit nouveau, 
je goûte la douceur de pofféder tout ce 

que je fonhaite , ainfi qu’il faifoit lui- 
me. 

Le Ciel, que douze Divinités ont choifi 
pour y faire leur féjour , fe change en au- 
tant de figures différentes : tantôt il devient 
Bélier ; ra forte que celui qui naît fous ce 
Signe, eft pour l'ordinaire fort riche en 
troupeaux & en laines ; outre cela , il a la 
téte dure, eft effronté, & aime à choquer 
les gens. Plufieurs de ceux qui viennent au 
monde fous cette conftellation , aiment en- 
eore l'étude & les difputes. 

En cet endroit, la compagnie donna for- 
ce loüanges à Trimalcion , de ce qu'il ex- 


. tk u 
du fervice 
des douze Si^ 
gnes célefe 
tes. 


pliquoit tout cela auffi-bien qu'un Af-- 


trologue ; ce qui Pobligea de continuer 
ainfi : Enfuite le Ciel entier devient Tau- 
reau. De-là naiffent les capricieux, & ces 
bouviers qui ne fongent qu'à manger: 
mais ceux à la naiffance de qui les Ju- 
meaux préfident , s'accouplent volontiers ; 
on les voit fous le méme joug ; ils aiment 


Je déduit, & enduifent librement la mu- : 


raïlle des deux côtés. Pour moi , je fuis né 
fous l'Ecreviffe ; c’eft pourquoi je me foü- 


tiens fur un grand nombre de pieds, e'eft- - 


d-dire que j'ai de grands biens fur terre 
& Íur mer, car ce Signe étend fa puif- 
fance fur l’un & für l'autre Elément : & 
fi je n'ai rien mis fur celui qui vient de 
paroiue , c'eft afin: de ne point offufques 


N 4 


D t 
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3 Genfim] ! 1 genefom meam premerem. : In Leona 
Nains Cataphage nafcuntur , & Ymperiofi. Fi 
ut fupra pra- P'srgine mulieres , C^. fugitioi , © cor - 
sonis mo Péditi,. Tn libra Lanionts , C Unguental 
slim, —— T8, CP quicumque. aliquid, 2 expediunt. 
Ep] Zn Scorpione, venenarii C percuffores. 
Videbim.in- Z7 Sagittario Strabones , qui bolera [pec- 


edid. fant , lardum toliunt, In Capricorno 
| " erumnoft , quibus propter, »ala [ua cor- 
nua nafcuntur. În Aquario Caupones ', 


K Gene 3 cucurbite. In Pifcibus, Obfonatores 
mui apu: ha- C Rhetores, Sic orbis vertitur, tanquam 


bent ut cur" mola s G femper aliquid mali facit,ut bo- 
tæ 11 - . . 
rebro. Ideo- ##ines aut nafcantur , aut pereant. Quod 


que Seneca gutem in medio ce[pstem videtis, cb fuper 
apo- J wu VC UA: *. :. 
Feof Clau-. Cefpitem favum ; nibil fine ratione facio. 
di Impera- Terra mater. efl in medio, quají ovum 
eum . . 
muutincu. COrrotsndatas G omnia bona in fe babet, 


eurbitam. 474449 ÍAvws.  : 
4 Sophos ] 74 f . 
Martial. quid ' | , 
sm grande 4 Sophos niverf; clamamus, C fu- 
Cia= e. . L] 
me thirur- Ulatis manibus ad 5 camaram, Juramus 
Ba togua. -Flipparohum:, 6 Aratumque comparan 
gap 79? dos 17 homines non fuiffe. Donc adve- 
folum fa- Z 07 mor 
piens , fed. DEM EE E 
etiam qui do&e loquitur. s Camaram]i. e. cameram ,. un plancher, 
6 Hipparcus & Aratus , duo cel:bres MathemathitL 
. * Ma naiffince. ] Ceci eft dit fort fpirituellement. 


Trimalcion avoit fait mettre une Couronne für le 


Cancer, ainfi que nous l'avons vü pag. 136. afin que 
tbacun püt voir l'éclat de fa naiffancs ; car Néron 
étoit né (ous une conftellation qui lui promettoit ue 


LE 


/ 
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* ma naiflance: Sous le Lion naiffent lés 
grands T mängeurs, & les gens impérieux : 

ous la Vierge:, les efféminés , gens fans 
cœur , & dignes d’être efclaves : fous la Ba- 
lance , les bouchers , lés droguiftes & tous 
les gens d'affaires : fous le Scorpion, les 
empoilonneurs & les maurtriers : fous le 
Sagittaire , leslouches , qui font femblant 
dc regarder une chofe & en volent une au- 
tre : fous le Capricorne , les gens de tra- 
vail , à qui il vient des calus auffi durs que 
dcs cornes, à caufe des fardeaux qu'ils por- 
tent : fous le Verfeau, les Cabaretiers & 
les fots, qui ont la téte creufe comme des 
citroitilles : enfin fous les Poiflons , les fai- 
feurs de faufles & les Rhéreurs. Aïhfi: le 
monde rourne comme une meule, & tou- 
jours pour notre malheur ; car ou nous naif- 
fons, ou nous mourons. Quant au gafon 

uife voit dans le milieu, & au rayon de 
miel qui eft deffus, cela n’eft pas fans rai- 
fon. Laterre, notre mere commune , eft 
au milieu , ronde comme un œuf, & ren- 
ferme tout ce qu'il y a de bon ; ce qui eft 
marqué par le rayon de miel. 

A ces mots, nous nous écriàmes tous 
enfemble : Ah, qu'il eft fcavant! Puis 
levant les mains au Ciel, nous jurümes 
qu'Hipparchus & Aratus n'approchoient 
pas de fa capacité. Dans ces entrefaites, 
des Officiers vinrent étendre fur les tits 


Courone ; & Claudius remplit fon heureufe deftinéæ 
en le faifant fon fuccefleur. 

._ T Samfon eft appellé Lion daus la Sainte Ecriture , 
& les Interprétes difent que c’eft parce qu'il devoroit 
en mangeant, à la manere du Lion, | 


Y Pida) 
Sal. acu. 
2 Seba] 
j delitef- 
Las infidia- 
tur, & infi- 
diis circum- 
wentum in- 
terimit , ve 
pator ideo 
Gubfefor di- 
citur , quia 
feris infidia- 
tur, doloque 
füptat. Au- 
fom. fic in 
pref. cento- 


gitu fic Juv. 
Quanta eb 
gula. quefibi 
gotos ponit 
«pros. 

4. Coptopla- 
centis] de di- 
verfa pla- 
centarum 
forma. Vide 
Athenzum , 
L 14. c. 15. 

$ Apophore- 
ga] 1. e. ar- 
gumenta, 


^ 


— 
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nerunt. Miniflri, ac teralia propofuerunt 
terit , in quibus vetia erant 1 picla , 2. 
Subfeffcrefque cum venabulis, € totus ve- 
nationis apparatus, Nec dum fcichamus, 
mitteremus [ufpiciones noftras, cum extra 
triclinium clamor [ublatus efl ingens 5 e$ 
ecce canes Laconics etiam circà men(am 
difcurrere caperun. Secutum efl bos repo- 
frorium , in quo pefitus erat prima mag- 
nitudinis 3 aper , C quidem pileatus , € 
cujus dentibus fportelle dependebant due, 
Jalmulis texte, altera caryotis, altera 
Thebaïcis repleta. Circa autem minores 
porcelli ex 4 coptoplacentis fatli , qnafi 
uberibus imminerent , [éropham e[fe pofi- 
tam fignificabant : c bi quidem 5. epe- 
phoraa fuerum. 


Caterum ad [éindendum aprum son 
ille Carpus acceffit , qui altilia lacerave- 
rat ; fed barbatus ingens , fafciis crurali- 


* Les chiens de Lacédémone étoient recherchés 
pour la chaffe de la grande béte , de méme que nous 
eftimons ceux d'Angleterre, parce qu'ils ont la me- 
née belle. 

T Les dattes, nommées par les Grecs caryotes, croif- 
fent en Syrie & en Judée : elles font jaunes & noires, 
groffes, rondes comme des pommes, & très-doucese 
Quant aux autres appellées Thebaice , elles fe trou- 
vent dans les déferts de Thébes, voifine du grand 
Caire en Egypte , qu'habitoient anciennement ces fa- 
meux Anachoretes, qui ne vivoient que de ce fruit, : 
Ces dernieres font blanches & petites, maig fort noue 
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des courtepointes, où l’on voyoit des rets 
en broderie de foye, & des piqueurs avec 
des épieux, enfin tout un appareil de chaffe ; 
& comme nous ne fqavions que penfer de 
cela, nous entendimes tout-à-coup hors la 
falle un grand bruit, & auffi-tôr nous vi- 
mes entrer * des chiens de Lacédémone, 

ui coururent autour de la table , & étoient 
divis d'une nouvelle machine en forme de 
bauge , fur laquelle on avoit mis un fan- 

lier d'une grandeur démefurée , dont la 
Pure étoit couverte d’un chapeau ; & Pon 
voyoit pendre de fes défenfes deux petites 
corbeilles faites de branches de palmier fort 
déliées, qui étoient pleines de T dattes, 
lune de Syrie, & l'autre de la 1 hébaide. 
Jl y avoit autour de cet animal des mar- 
caífins faits d’une pâte bife cuite au four, 
qui paroiffant attachés à fes tettes , témoi- 
gnoient que c'étoit nne laye; & on les 
avoit préfentés de la forte , afin que cha- 
cun en emportát fon morceau. 

Au refte, ce ne fut point Coupez, qui 
avoit mis n morceau les autres viandes, 
qui fit la difleétion du fanglier : mais un 
grand homme à barbe épaifle, ayant des 
guétres, vêtu d’un € habit de Chafleur, 


riffantes, Pline compte quarante-neuf fortes de dat= 
tes ; & comme ce fruit croit dans les forêts, on en 
avoit attaché exprès aux défenfes du fanglier, pour - 
lui tenir lieu de gland ; car il n’eût pas été honnête 
de fervir du gland devant des hommes. 


' € Cet habillement étoit femblable aux dominos de 
nos Prêtres, à la réferve qu'il avoit des manches ; 
les Voyageurs s'en fervoient, & particulierement les 
Chaffeurs : Martial dit qu’il n'étort en.ufage que dans 
les temps de broüillards, & aux fêtes de Saruxne. 


- 
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* Alculaja- Uus alligatus , © 1 alkculà fubornatus 


las habebat, polysmita s firiéloque venatorio cultro lat 
inde alieula, porym sf que 0 Latus 


ut ait Vel. apri vehementer percu(fit , ex cujus pla- 
Longu.  gaturdievolaverunt. Parati Aucupes 2 
' 2 Arondini- . . 
pus] fué ex- Ctm. arundinibus fuerunt , CO eos circa 
plicatur infr. triclinium volantes momento exceperunt. 
> 2e De 72. ; « e. * 
eum ub ni Inde , cum 3. (aum cuique juffiffet referri 
gio Lyca in- Trimalchio , adjecit : etia»p videte quam 
fidiatur avi- . . . 
bus. porcus ille fjlvaticus tetam comederit 


3 Suum ] glandem. Statim pueri ad fportellas ac- 
fabaud. tur- \ « 
- cefferunt , que pendebant & dentibus. 


,'* Batolo- T hebaïcafque , &* caryotas ad numerum 
P4 Le divifere cenantibus, | 

loquax Poë. ; Zmterim ego, qui privatum babebam 
" neque. (ucceffurn in multas cogitationes didutins 
& Tor, ne ! 4t 7 h . - 
rm ritu imd D 
à faoc per quam 147 d € À En ce 
S profen- fempfi, $ duravs snterregare illum in- 


deur , & terpretem meum , quid me torqueret, At 
Abyos pen- ille : Plane etiam boc fervus tuus indi- 
fe. pont care potefl mon enim enigma efl , fed res 
iofonde ré. aperta. Hic aper cum beri 6. (ummá 
fo E jé cana vindica[fet , 7 à Convivis dimiffus: 
r " e . P 
P Durs] taque hodie tanquam libertus in. comvi- 
ro firmavi, sj WT, Avi - 
Parmae vium revertitur," Damnavi ego flapo 
ipfum, om à v: 

6 Summa cena vindicaffet] non communis hoc locutio eft. Virg, 
ZEneid. 4. Grajis bis vindicat armis : ll évita deux fois les mains 
des Grecs. | 

7 A Convivis dimiffus] alludit ad manumiffionem fervorum. Tres 
erant , ut ait. Grajus , in tit. de Inítit. auc per Epificlim , aut per 
arcos, aut convivit adhibirione : ut fub finem hujuscogz videbimus, 


LS 
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‘qui aprés avoir tiré un couteau de chaffe , 
en donna un grand coup dans le flanc dela 
bête : auffi-tót on vit fortir de cette ouver- 
ture une volée de grives, que les Oifeleurs 


3: étoit tout prêts eurent bien-tÓt pris avec - 


e petites cannes , loríqu'elles voloient au- 
tour de la falle. Enfuite Trimalcion ayant 
ordonné qu'on en préfentát à chacun une , 
nous dit : Vous voyez comme cet animal 
fauvage a mangé tout le gland de la forêt. 


Dans le moment quelques valets s'appró-. 
cherent des corbeiles, qui étoient atta- . 


chées aux défenfes du fanglier , & par- 
tagerent également les dattes entre les Con- 
"wiés. | 


Pendant ce temps-là, comme j'avois une 
lace un peu féparée des autres ,: je rou- 
fois plufieurs penfées dans matéte : entr’au- 
tres, je fongeois quelle pouvoit être la 


raifon pourquoi ce fanglier étoit entré dans : 


la falle un chapeau fur fa téte. Aprés avoir 
révé profondément à tout cela, je voulus 
encore interroger, fur le fujet qui m'em- 


barraffoit , ce même homme qui m'àvoit.. 


déja expliqué d'autres chofes , &. il. me rér 
pondit : Un de vos efclaves pourroit lede- 
venir facilement ; car ce n'eft pas une énig- 
me , mais une chofe connue. Le fanglier 
que vous voyez ayant évité d’être mangé 
hier au dernier fervice , où il fut préfenté 
& mis en liberté par les Conviés, revient 
aujourd’hui dans ce repas comme étant for- 
ti d’efclavage. Aufli-tôt condamnant mon 
étonnement, je ne pouffai pas plus avant 
ma curiofué, de peur qu'il ne femblät que 


+ 
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. de cubiaulo retla $n-triclinium ire. Et 
multum frigus babuimus : vix me bal- 
" Pia] neum Calefecit ; tamen calda potio x vef- 
p ode: tiarius efl. 2 Staminarias duxi, © plane 
da potio , 3 "BAl4us fum ; vinum: mibi in cerebrum 
un breuvagt abist. - "DEDE 
chaud. V efta- abiit , 
ruscf,nu; — Excepti Seulucus fabula partem : Et 
met un habit eoo |. inquit , non quotidie lavor ; 4 Ba- 
ur Le corps: . . ' Va ' 
Audax ex. lapifcus enim fullo efl; $ Agua dentes 
prefio, & haber | C cor nofirum quotidie, lique[cit ; 


certé Petro- . . Aui 
nan, fed cum * mulfi 6 pultarium obduxi, fri- 


2 $taminas 0Y ; C £ , : . 
ria] fübau- 4717 7 lœæcos indico: Nec fane lavare po 


ditur potio- f&$, fui emim bodie in funus. Homo 
nes Greco bellus, tam bonus Chryfanthus animam 
faM95. E ebulliit : modo, modo me appellavit : 
$& y lov 3 * * . e P . 

une taffe fort videor mibi cum illo loq. Heu! aft, 


grande. Sta- heu.:. Utres inflati ambulamus , mino- 
minadiminu- 


ut arbitror; virfHtem babent : nos mon pluris [u- 
gis noufi- "MS, qMam bulle, Et quid [i non ab- 
mu. —— .füinax fuifet? Quinque. dies aquam in 
i Greco ^ 65 Jim non conjecit , non micam panis; 
p Tau y 0 07 "ot cit ‘ame 
qui a la cervelle brouillée. Unde vox Itala , matto, un fou. 4 Bala- 


nifeus vel Balifcus, Petronii more ,. qui diminitutiyo ízpius utitur 
pro augmentativo. $ Aqua dentes habet. ] Hipocrates, lib. 6. Epi- 
dem. 4. n. 18. dicit À d'wp Boppor l'eau eft dévorante : quia calo- 
rem concentrans digeftionem præcipitat, idcoque Romani ante 
coenam ad balneum ibant, poûr acjuérir l'apétit. 6 Pultirium, ] 
proprie un potflon. Hic vero fumitur pro vafs in quo mulfam. (os- 
' debatur. 7 Lecos ] k-A0ftyof 5 La mort} iti-9 matatumtd Ate 
ET A . . [| th. 7 7 
xe y > cupide dict avartie , Mart, 11. Epig.i$9s 1. 
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d’aller du lit à la table : nous avons fouf- 
fert beaucoup. de froid, à peine le bain 
m'a-ril:échauffé ; toutefois la chaleur du 
vin me fert de fourrure. J'ai bü de fi, rands 
coups , que je fuis tout-à-fait privé de mon 
bon (ens , & le vin m'eft monté à la tête. 


Là-deffus , Seleucus prit la parole. Quant 

‘À moi, dit-il, je ne me baigne pas tous les 
jours : car un homme qui fe Baigne fou- 
-vent reffemble aux Foulons : Peau nous 
mine & nous affoiblit fi fort, qu'on diroit 
que notre cœur fe fond ; mais quand j'ai 
pris une tafle de vin brûlé , j'ai de quoi 
vaincre le froid. Je ne me fuis pas baigné 
aujourd'hui, car j'ai aflifté à un enterre- 
ment. C’eft Crifante qui eft décédé : c’étoit 
‘un fi bon homme , & fi agréable ; il me 
femble qu'il me vient d'appeller, & que. 
je parle àlui. Hélas! hélas ! nous qui mar- 
chons fur la terre, nous ne fommes que 
des peaux enflées de vent , moins confidé- 
rables que des mouches ; car encore ont- 
elles quelque vertu : mais pour nous , nous 
—ne pouvons au plus entrer en comparaifon 
qu'avec ces petites bouteilles qui fe for- 
ment für Peau. Qweüt- on dit fi Crifante 
m'eüt pas fait diéte? 1] n'eft pas entré une 
goûte d’eau ni un moreeau de pain dans 
on corps pendant cinq jours ; toutefois ii 


Tome /. 


* Pline nous enfeigne que le mulfum fe prenoïit à 
la fin du repas, editi cend , © in pultario calidum , 
pour aider à la digeftion ; ce qui l: rend fort diffé- 
rent de eelui qu'on fervoit au commencement. Je 
«rois que c'étoit un maniere de vin brûlé, qu'on pre 
noit comme du chocolat. 


A] 
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tamen abiit. At plures Medici illum per- 

diderunt , imo magis malus Fatus ; Me- 

— 0. 4licus enim. nibil aliud ef}, quam animi 

» confolatio, "T amen bené elatus efl , 1 vi- 


lit: Stragulis tali letlo , flragulis bonis ; plantlus. eff 
Vr ia optitné , manwmifit aliquot , etiam[i ma- 


eouveru- ligne illum ploravit uxor. Quid, fi non 
res. Hoc fibi 


wd, quod #47 optime accepiffet ? Sed mulier, mil- 
sound vinum genus , 2 nemini nibil boni facere 
mhil d ut ' e . 
vitale, oppo- oportet , eque. efe. enim ac fi in puteum 
fim ei conjicias. Sed antiquus amor carcer eff, 
morali. i] 
2 iNemini a uu | . 
' fübaudiur -- ZMoleffus fuit Phileros, qui proclama- 
i Hs, 4P5-yit. vivorum meminerimus : ille babet, 
3 Solidum quod. fibi. debebatur : bonefle vixit , ho- 
centum. i. €. HÀ sl PEN . 
eatcna mil. "tffe. obiit : quid babet quod queratur 
lia folidum ,ab afe crevit , C" paratus fuit quadran- 
vel nummo- tem de flercore mordicus tollere. Itaque 
+ Prover- crevit , quidquid erevit , tanquam favus. 
bium illud p a. EF. V P» : 
ufque ad no, ^ MIO 776 Hercules illum reliquiffe d fots- 
non perve- du centum , © omnia $n nummis ba- 


nic, nd dir buit, De re tamen ego verum dicam , 
mani ; quia qui. 4 linguam. caninam comeds : du- 


«anis in ob- ; , : : 

vios lana, T4 bucca fuit , lingofus, difcordis mom 
Vide p. 112. . 

CAVE CA- 

NEM. 


* La quantité de Médecins l'a tué; ] Ceci nous ap- 
prend que ce n’eft. pas d'aujourd'hui qu'on a raillé 
les Médecins,. e'eft-à-dire ceux qui ne font pas ex- 
perts dans leur fcience, Ce mor plures fignifie qu'il 
‘faut en choifir un bon, & s'y tenir : mais qu'il ioit 
homme d’efprit, a&n qu'il commeuce {à cure par 
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s’en eft all : mais * la quantité de Méde- 
cins l’a tué, ou pour mieux dire fon cruel 
deftin ; parce que le Médecin ne fert au 
Malade que pour fui foulager l'efprit. La 
mort l'a néanmoins enlevé, quelque foin 
qu'on ait eu de lui pendant qu’il a été au 
lit.: On le regrette fort ; il a affranchi quel- 

ues efclaves en mourant, & fa femme a 
ait femblant de le pleurer : qu’auroit-elle 
fait s'il ne l’avoit pas bien traitée » Le fexe 
eft dà naturel des Milans, il ne faut jamais 
lui faire du bien; car c'e comme fi on le : 
jettoit dans l’eau. A dire le vrai , une vieille 
€poufe eft comme une véritable prifon. 
Phileros, interrompant mal-a-propos Ie 
difcours de Seleucus, s’écria : Ne fongeons 
qu'aux vivans. Celui dor vous sous an- ^ 
poncez la mort ala récompenfe qu'il mé- : 
rite : il a vécu honnêtement, il eft mortde 
méme ; qu'a-t'il à fe plaindre ? Il eft venu 
de rien ; il étoit toujours prét à tirer , avet 
les dents ; un liard du miheu de Ia bote : 
c’eft auffi de certe maniere qu'il a fait for- 
rune , & s'eft accrü infenfiblement comme 
un rayon de miel. Je crois ma foi qui a 
Jaiffé en mourant cent mille écus de bien, 
& tout argent comptant. Je vousdirai néan- 
moins franchement de lui , moi qui ne 
puis rien diffimuler ,. qu’il étoit homme 
qui fe plaifoit à dire des duretés , grand 
arleur, & un vrai broüillon : enfin c'étoit 
L difcorde méme, & non pas un homme, 


| O 2 


rir celui du malade, lequel eff toujours aleeré pas 
a.malidie. Cet axiome de Petrone eft beau ; Quid 
ef. Medicus.? Eff. conjolatio animis 
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bomo, Frater ejus. fortis. fuit, amicm 

AIDICO , mans unila ,. plena menfa. Et 

t. Pilare] nt6r initia malam parum x pilavir, Sed 
pilis faflci recorrexit coflas illius prima vindemia ; 


e Ce fi f- . + ss J* - M ; 
tinere « & Vtididit enim vinum quantum ipfe vo. 


explicatur — [git 5 7", quod illius saentum fufiulit, ba- 
fequentibus, | — j. t arratikos me am 2 ^ in. no 
minum fuf. reditatem accepity ex qua plus inuolavit, 
ruli, f ma- 2 quam illi:relittum efl." Ex ille 5. fps: 
it. '. . ar f^ ^ nm. "^7 
1 1d eft, dum fratri Juo ir a[citur » nefcio Cui 4 167 
quam illi ob- ye filio patrimonium legavit, Longe fu- 
enu Jure « . . « . 
iueredikrio. FUP quifquis fuos Jugst. Habuit Autem 
Cic. pro Ce- auriculartos (ervos , qui illum pe[[um de- 
n. Funlum : ) ' e . 
à patre relic- deruut,. INunguam, autem recie faciet: , 
rum habere. qui cito credie ; atique homo negotians, 
Relibun ed T amen verum , quod 6 franitus eff, qnam 
illi féfiertium diu vixit: cui datum efl , non. cui defli- 
nte ‘ | * + . ° 
&c ” gatum, Plane Fortune filius , ‘in cujus 
3 Gps] à marin plumbum. aurum. fiebat. Facile 
Gr To eft autem, ubi omnia 7 quadrata currunt. 
bois, unde Et quot putas illum annos (ecum tuliffe à 
Latini flupi- f € fupra ;. ed € corne 
dir féptuaginta , & [upra ; fed & olus 
4 Torre f. P» fate bene ferebat ; niger tanquam. 
lio] i. e. pe- corvus, Noveram bominem olim olea- 
regrino-Gal- pip, à G adbuc falax erat 5 nom me- 
qui n'a ni feu | 
m lieu, ha- . 
betque totum.orbem pro patoà. $ Longe fugit & ] illud. prover- 
bium titulus eft unius. Satyre Varronis. 6'Frunitus , à frunifcor 
vel fruifcor : verbum vetus. Jour avintageu/‘ment de ce qu'on fou- 
haite. 7 Figure quadratz nihil vacui admittentes egregie inter fe 
«onveniunt. lllud Philofophicum. 8 Romani cornu ut Galli ferrum: 
pro duritie. Sanitas corneola , une fanré de fer. Infra videbimus ri 
£idum ut corn Cicer. L 2. de natura Deorum, & Catul. Ep. zo. 
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Il avoit un frere fort, généreux, ardent pour 
fes amis , fi libéral , que rien ne lui de- 
meuroit dansles mains, & qui outre cela 
faifoit grande chete. Lorfque Crifante com- 
mença à paroître dans le monde, il ne mar- 
, Choit pas la téte levée , comme il a fait de- 
puis que de bonnes vendanges lui ont re- 
dreflé le corps, car il vendit fon vin au prix 
qu'il voulut ;.& cé qui Pa fait aller encore 
plus droit dans la fuite, c'eft qu'il lui eft 
échü une groífe fucceffion, dont. il a eu 
Padreffe de tirer beaucoup plus qu'il ne 
lui en appartènoit ; & aprés tour cela, ce 
vrai for, parce qu'il étoit broüill avec fon 
frere , a. laife par teftament le bien qu’il 
avoit à je ne fçai quel étranger. Celui qui 
fuit fes parens s'éloigne beaucoup. Crifante 
a eu des valets qui étoient fans ceffe aux 
écoutes , & cela lui a fait tort; car on ne 
peut.jamais agir avec prudence quand on 
croit de leger, & furtout un homme qui a 
du commerce dans le monde." Toutefois. 
il- eft vrai que celui-ci a eu de grands avan- 
tages pendant {a vie ; éar on lui a toujours 
donné, & non pas deftiné (implement , les 
refens qu'on lui a voulu faire. Enfin, ce 
hi un vrai fils de la Fortune, dans les'mains 
de qui on-voyoit que le. plomb méme fe 
changeoit en or ; mais rien n'eft difficile 
aux perfonnes à. qui tout vient à fouhait. 
A quel âge croyez-vous qu'il foit mort à 
A foixante & dix ans, & plus. Cependant 
il avoit une fanté de fer, & ne paroifloit 
pas fon âge ; car fon poil étoit noir com- 
me un corbeau. Je Pai cornu dés le temps. 
qu’il travailloit à faire de l'huile : il étoit. 
enco:it alors très-vigoureux, & par ma 
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Hercules illum puto in demo canem reli- 
quiffe. Imo etiam puellarius erat. ; om- 
y Minerva] 75/3 Minerve homo : nec improbo : boc 

. hie genera- folums enim fecurn tulit. | 

tim proqua- . | .: i$. E 
libe? vidgi- Hac Phileros dixit ; iffa Gammcdes; 
ne, quia vir- AVarrat is , 2 quod nec ad cœlum, nec 


as Mi- ad terram pertinet ; cum interim nemo 

2 Quod nec Curat , quid'annonam artlet.. Non me- 

ado Ed Hercnles bodie buccam | panis iuvenire 

& inuilia. potw Et quomodo 2 Siccitas perfeverat; 

d, Lucanus jam annum efurio. Ædilibns. male eve- 

niat , qui cur pifloribus colludunt : fer- 

va me, fervabo te. taque populus mi- 

putus laborat ; nam ifle majores ma- 

xille (emper Saturnalia agunt. O fi ba- 

. * Leones] bererus sllos 3 Leones , quos ego bic in- 

Pieri, dr "veni , cum primum ex Afia veni V Illud 

Migfrats erat vivere. 4 Similia Sicilia interior. 

UE Sicilia ] Sed 5 larvas fic has perité aptabant , ns 

fabaudir  $/Jis Jupiter iratms ejfet. Memini Safi- 

" ei imi nium , tunc babitabat ad arcum veterem 

homines we puero. 6 Piper non bomo. [s qua- 
Larve habe- — 

bae piper ] piquant comme le poivre eft. à Ia. langue. Et terram 

adurebat. Figurate, quia piper dicitur urere terram in qus femi- 

| atur. 


* Les Ediles étoient des Magifttate , qui avoient 
PIntendance des bâtimens publics, avec le foin de 
la Police; la dire&ion des Spe&acles ; d'approuverleg. 
Comédies qu'on devoir joüer. ; comme auff de cone 
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foi il ne laiffoit pas la queue de fon chienà . 
la maifon ; car il aimoit la fille, & l'a pre 

fniere venué lui étoit bonne : je ne le blá- 

me point de cela, car c'eft tout l'avantage 
qu'il a remporté en l’autre monde. 

Phileros ayant achevé, Ganiméde reprit 
ainfi : On vient de vous entretenir de cent 
chofes inutiles, & qui ne nous regárdent 
point ; tandis que geronne ne prend foin 
de remédier à la difette des vivres. En véri- - 
té, je n'ai pü trouver un morceau de pain . 
pendaht toute la journée : Et quoi donc, 
la famine continuera-v’elle > 11 me femble 
déja qu'il y a un an que la faim me dé- 
vore. Malheur aux * Ediles, qui s'enten- 
dent avec les Boulangers, difant : Con- 
fervez nos interéts , nous travaillerons pour 
les vôtres. Cependant le menu peuple fouf- 
fre, pendant que ces gofiers pavés font : 
bonne chere. Ah! fi Ia Police étoit à pré- 

fent gouvernée par ces grands Hommes. 
que je trouvai ici, quand je vins la pre- 
miere fois d'Afie, que nous ferions heu- 
reux r on peut dire qu'alers on vivoit. La 
Sicile, jufqu'au milieu de fes Provinces, a 
fouffert la méme difette ; mais fes peuples. 
ent fi biex accommodé leurs Magiftrats ,, 
qu'ils les ont rendus comme des fpeétres 

ui ont reffenti la colere du Ciel. Je me 
Duviens d'un certain T Safinius,. qui de- 
meuroit auprès du vieil Arc: de Triomphe, 
Jorfque je n'étois encore qu'un enfant : c’é- 
toit un homme extrémement piquant ; em 


quel- 


fzrver les Ordonnances dans le Temple de Cerès» 
&c. 
+ Qui étoir Edilz de cette Colonie... 
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cuniqué ibat terram adurebat.; fed rec- 
t Mire) tus | fed certus , amicus amico, cum que 


fubauditur N : : : 
] digi. quia amdatler poffes in tenebris 1 micare, In. 


rin Judo curia autem. quomodo ! Singules velut 
cant. pilas trattabat, Nec fchemas 2 loqueba- 


2 Schemas ; \ 
locui , ] dire Pur 3 fed diletium peragebas, Porro , 1n 
quelquecho- fero fic illius vox creféchat , tanquam 


fe de piquant. fob ; nec fudavit wnquam , nec ex puit 


en mots cou- « . , > « e 
verts. Mart. Puto enm , nefcio quid 3 Afiatici babuif- 


lib. 3. Sche- fe. Et quam benignus refalurare, nomi- 


mate n:n du- À 
lio fed aperte 4 omnium reddere , tanquam unus de 


nominat i- nobis. Jtaque ille tempere annona pro 
3 De Per- Ÿ4to erat. Affe pancm quem emiffes non 


fa Afr po- potui[fes cum altero deverare , nunc ocu- 
Fic . apud jum bubulum vidi majorem. Heu, beu! 


quon e pue quotidie pejus bec Colonia retroverfus 
gere fortiter erefcit , tanquam cauda vituli. Sed qua- 


wuffireo Se re? Nos babemus. Ædilem , 4 trium 
ut refer Xe- CAMtarum , qui fibi mavult a(fem, quam 
ophon. : ] : . 
moon am nofiram. Lliaque domui gaudet : 
eaunearum ] . pius 
j. e. homo 
nihili. cau- 
neg fpecies "a . 
ficus à Grec. * Joüer d la moure. On joie à ce jeu en montrant 
» une certaine quantité de doigts à fon adverfaire, 
Lun? qui fait la même chofe de for côté : on accufe tous 
Colamel- deux un nombre en méme temps, & l'on gagne quand 
Em.l 10. © devine le nombre de doigts qui font préfentés ; 
fbf£nem. | ainf l'on a befoin de fes yeux. Mais Saphinius , dit 
Ganiméde , étoit un homme de fi bonne foi , qu'on 
pouvoit joüer avec lui à ce jeu au milieu des téné- 
: 1 Ciceron, brts , fans avoit crainte qu'il accufát faux. 1 Ce jeu 
Liv.2. dela ft wès-ancien : il eft encore aujourd’hui fort en ufage 


devinatione i e 





La 
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quelque lieu quil allát, il mettoit tout en 
combultion : d'ailleurs homme droit, fur qui 
lon pouvoit fe fier ; bon ami, & avec qui 
l'on eût pu hardiment * jouer à la moure 
dans la plus grande obícurité, fans crain- 
dre ‘aucune füpercherie. Lorfqu’il étoit 
dans le lieu où Pon traite des affaires pu- 
bliques, il falloit voir comme il balotoit 
tous les autres Magiftrats, & prenoït plai- 
fir à leur dire librement fa penfée. De plus, 
il avoit 'eftomac fi fort, que lorfqu'il ha- 
ranguoit ; fa voix s'augmentoit infenfibles 
ment comme le fon d'une trompette ; ce- 
pendant on'ne l'a jamais vü ni fuer , ni cra- 
cher ; pour moi , je crois qu'il étoit du na- 
turel des Perfes. Outre cela il rendoit hon- 
nétement le falut à tout le monde, nom- 
mant chacun par fon nom ; car il nous ' 
connoifloit tous comme fi nous euffions été 
fes égaux. Vous pouvez juger que pen- 
dant le temps d'un fi bon Magiftrat , les vi- 
vres étoient à fi grand marché, que deux 
hommes preíTés d’une faim dévorante, n'eufz. 
fent pu manger un pain entier qui ne coü- 
toit qu'un fou : à préfent ceux qu'on nous 
vend au méme prix font fi petits , que j'ai 
vu des bœufs dont les yeux étoient plus 
grands. Hélas ! le défordre de cette ville 
augmente tous les jours, & tout y croît d 
rebours comme la queuë d'un veau. Mais 
cela peut-il étre autrement ? Puifque nous 
avons pour Edile un homme de néant, qui 
eftime plus Pargent que notre vie ; & c’eit: 


Tome J. 


en Italie, & en Hollande parmi le metui peuple , 
qi joué à tout moment dans Les rués , avec des éclats ^ 
e voix furprenans. 
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plus in die nummorum accipit , quam al- 
1 1 Clan) ter patrimonium babet. J am [cio unde ac- 
ticulus. Pro- ceperit. denarios mille aureos 5 fed , fi 
yerbium le nos 1 coleos baberemus , non tantum [ibi 
apud nos in placeret, [Nunc populus ef 2 Domi lea- 
M omi les. 105» foras vulpes, Quod. aX me attinet , 
nes, tc, ] jampannos meos comedi , © fi perfeve- 
Hem Pac rat bec annona , cafulas meas vendam. 
Sylla : oit! Quid enim futurum e , fi. nec Di nec 
Aáyreg ,  Pornines hujus colonie miferentur ? 3 Ita 
&c. mcos frunifcar , ut ego puto omnia illa 


Ac Cœlitibus fers. Nemo enim celum pu- 
juramentum fat, nem0 jejunium fervat , nemo Jovem 
oai]: quA] pili facit, fed omnes 4 opertis oculis bona 
miens:i.e. fua computant. Antes $ Stolate ibani 
me meo nudis petibus in clivum , paffis capsllis , 
vo. tibus paris, 6 C Jovem aquam exo- 
ida vant rabant , itaque flatim urceatim pluchat , 
les yeuxcou- C" omnesridebant, Nunc Dii 7 tamquam | 
vibre mures | [taque * pedes 8 lanatos babent , 
?, 

. & afpiciunt nummos, non aftra. , 

s Stolaræ ] fubaud. mulieres. Stola, ceremoniz velum in ter- 
yam defluens. Ab omni evo fexus fuit devotus. 6 Erat Jupiter om- 
nipotens ; & Jupiter aér ; vel aquofus. 7 Tanguam mures ] haben- 
gur. 8 Lanatos ] lana involutos , & fubauditur in auxilium vocatos. 


* Le Latin dit que les Dieux ont. les pieds de laine. 
3 Liv. 1, 1. Macrobe explique trés-nettement l'origine de ce 
pate 5. Proverbe. Apollodore , dit-il, affure que pendant 
toute l'année les pieds de la ftatué de Saturne étoient 

liés avec des cordons de laine , & qu'on ne les délioit 

qh'au jour de fa féte qui étolt au mois de Décembre ; 

Eje de-là eft venu le Proverbe , Di lanatos pedes 

en. ) 
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pourquoi il eft fi à fon aife chéz lui : cet 
omme reçoit plus d'écusen un jour, qu'un 
autre n'a de patrimoine. Je f{çai d’où il a ti- 
ré d’un feul coup. mille piftoles : mais fi 
nous étions gens de réfolution , il ne fe di- 
vertiroit pas fi agréablement.à nos dépens. 
- C’eft l'ordinaire des peuples , de.paroítre 
fur leur paillier braves comme des lions; & 
dehors, poltrons comme des renards. Quant 
‘à moi, j'ai déja verdu mes habits pour vi- 
' vre ; & fi la cherté continué, je vendrai én- 
core mes chaumieres. .Cepeñdant que de- . 
| viendrons - nous , fi les Dieux & les hom- 
mes n'ont aucune pitié de cette malheureufe 
Colonie ? Dieu me fauve, je crois que tout 
cela arrive par un ordre célefte ; car Pim- 
pieté eft fi grande aujourd’hui, qu'on ne 
penfe plus que le Ciel foit Ciel : perfonne 
n'obferve les T jeünes ; on eftime Jupiter 
moins que rien, & chacun baiffant la vüe 
ne fonge qu'à compter fon argent. il n'y à. 
pas eneore long-temps que les femmes cou- 
vertes d'un voile alloient nuds pieds fur les 
côteaux, ayant les cheveux épars, & les 
ames pures, prier Jupiter de donner de la 
pluye ; auffi-tót il pleuvoit à feaux, & tout 
le monde en témoignoit de la joie. Mais . 
préfent on croit que les Dieux n'ont au- 
cune puiffance : c'eft aufli la raifon pour- 
quoi ils ont les pieds liés, quand il s'agit 
e venir à notre fecours ; & la ftérilité ré- 
Pa 


Les Payens avoient des jenes marqués, & qu'ils 
'obfervoient plus éxa&ement que nous ne faifons les 1 En fom 
nôtres : 1 Tertullien décrit amplement leur maniere Traité du 
de jeñner ; & il parle même deg nudipedalia, que yous jeûne. 
verrez "dans l4 fuite. - 00 vió. à ] 
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1 Jacent ] C" quia #os 7 eligiofi n9on jumus > Agri 


fubaud. fte- 1 Jacent. 
GER o ie 

354. j* je- . Oro te, inquit Echion 2 Centenarius ; 
Er englius loquere, 3 Modo fic, modo fic, in- 
mis terra,  quit vuflicus , qui varium porcum per- 
s. de I$. diderat. Quod bodie non eff , cras erit , 
Pat. vocat. fic vita traditur. Non rne- Hercules Pa- 
eae tria melior dici poffet , fi 4 Homines ba- 
affranchis — beret ; fed laborat hoc tempore , nec boc 
mille pet 5 J44 3 #0 debemus delicati effe. U bique 
fefterces de wmedins Cœlus efl. Tu, fi aliubi fueris , 
FE Modo fio, 106 hic 6, porcos coílos ambulare. 7 Et 
trc. ] alludic ecce. babituri fumus munus excellens inter 


fabulx Ruf- : TI, 4 nn, 
ica," dies feítos, familia non 8 laniflitia , [ed 


rum próver- plurimi Liberti, Et Titus nofter ma- 
mine 3 dnm animum babet,c* efl caldior ebrius, 
“per excel 4ut boc , ant illyd erit : 9 quod. utique : 
lentiam. : | 
5 Sua ] fubaud. culpa. 6 Latinis Proverb. Gallic. les allouerres 
tombent toutes róties. 7 Et ecce ] tranfitio energica, qua paucis ex- 
primit quod plurimis in tradu&ione dicendum. 8 Lanifla ] un Pré- 
yôt de fail». Familia Laniftitia , les Gladiateurs ordinaires. 9 Quod T 
fubaud. eft. à ' . 


4 + 


* Mais d'un géand nombre d'afranchis. ] Les Ro= 
mains parvinrent à un tel excès de cruauté au fujet 
des combats de Gladiateurs, qu'outre les efclavesfans 
nombre qu'ils faifoient égorger dans ces affreux 
fpe@acles, ils y engageoient encore des gens qui 
EE jouiffoient d'une pleine liberté, qu'ils s'étoient acqui - 

1 Dans la fe par des fervices confidérables qu'ils avoient rendus 
vie de Né- 'àleurs Patrons. 1 fuétone dit que Néron pouffa en- 
toD. core plus loin, parce qu'il fit paroitre dans un. Aun- 
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gne dans nos campagnes, parce que nous 
ne Jeur rendons pas le culte qui leur eft dû. 


Li- deflus Echion , homme fort riche , 
dit à Ganiméde , parlez mieux je vous prie, 
& écoutez ce que difoit ce Payfan qui avoit 
perdu un beau porc tacheté : qu'il falloit 

fe confoler de tout, parce qu'en ce monde 
les chofes vont tantôt d'une facon , & tan- 
tót d'une autre. Ce qui n'arrive pasaujour- 
d'hui , arrivera demain ; ainfi fe pañfe la vie. 
Ma foi l'on ne pourroit pas dire-qu’il y eût 
un pays meilleur que le nôtre , s’il y avoit 
de la probité : mais s’il fouffre à préfent, ce 
n'eft point fa faute ; il ne faut pas que nous 
foyons fi délicats. En quelque lieu de la 
terre que nous allions, nous voyons tou- 
jours le milieu du Ciel. Si vous étiez ail- 
leurs, vous diriez de ce pays-ci qu'on y 
voit courir les cochons de lait tous rôtis. 
Nous allons voir dans ces jours de réjouif- 
fance un magnifique fpectacle , non de Gla- 
diateurs ordinaires , * mais d'un grand nom- 
bre d'affranchis. Mon maitre Tire, ( qw£ 
le donne ) eft naturellement brave , & fa 
bravoure paroît encore davantage quand il 
a bu ; enfin cette grandeur d'ame, ou le 
vin, auront leur effet, Cela eft conftant, & 


P 3 


phithéatre qu'il avoit fait bâtir exprès, non pas des 
Gladiateurs ordinaires, ni méme des affranchis ; mais 
des Sénateurs & des Chevaliers Romains , au nombre 
de mill: ; & que non content de cela, il en contrai- 
goit quelques-uns des plus confidérables à combat- 
fre contre des bêtes féroceq; &c 
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à Mie] 47 sl domeflicus fum. Non efl 1 mittix. 
àmitere, Ferrum optimum daturps ef , fine fugà ; 


i.e.miffo- c4rgariugs $n medio ut amphitheatrum 
nem dare 


Gladiator- Videat : @ babet unde. Relitlum ef} il- 


bus, pour les ]; feffertinm * trecenti 
pont va fei | ecentie quum | deceffit 


ft tuer. Non #llius Pater, Malet ut 2 quadringenta 


! mittix y qui £m 11 4 : . * «4,* 
peut qu'on pendat, non fentiet patrimonium illius, 


fe batte fans C fempiterno nominabitux. J am 3 man- . 


quartier : — 50$ aliquot babet , C" mulierem. 4 Effe- 


Sine fuga. 


2 Quadrin- dariam  & Difpen[atorem Glyconis , qui 
gel ie deprehenfus efl cum Dominam fuam. de- 
via quarre  Veblaret. Videbis populi rixam inter &e- 


polio lotypos , & Amafinnculos. Glyco autera 


"gula queque valebant 75 lib. Quadringenta ergo. 30000 lib. 34 


bj . . . 
Mannos ] 42! V& y de petits coureurs, petits chevaux, qui vont. le 
&raquenar ; aliter gradarti, & afturcones. Vide not. Gal. infrà.- 


4 Effedarius , vel Effedaria, qui, aut quz , ab effedá regit, vel 


pugnat. Effedum, & effeda vehiculum Gallorum Britannorumque 
apud Belgas primo repertum. | 


* La maniere de compter des Romains étoit par 
fefterces, de méme que nous faifons par livres ; & 
lorfqu'ils employoient dans un compte ces fortes d’ad= 


verbes centies, trecenties , &c. is fous entendoient 


toujours centena millia : cent fois cent mille fefterces. 
Jl faut confidérer que feffertium neutre, eft le grand 
fefterce , qui en valoit mille petits, & que feffercius , 
- le petit fefterce, valoit dix-huit deniers de notre 
monnoie ; c'eft la plus jufte réduGion qu'on en puiffe 
faire, quoi qu'il y aic des Auteurs qui l'eftiment plus , 
les autres moins. Le Pere Pomey dans fon Di&ion- 
naire , le porte jufqu'à deux fols & demi de la mon- 
noie d'apréfent , mais d'autres le rabaiffent jufqu'à 
quinze deniers, d'autresà douze, d’autres à dix. De 
cette maniere centies. feflertim , pour feflertiorum que 
nous verrons dans la fuite valent 25600. écus à 3 L 
'Pécu , & trecenties féflertitm deux millions deux cent 
cinquante mille livres. Cependant comme gous Koun 


— 


LJ 
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vous m'en devez croire, car je fuis de fa 
maifon. Ce n’eft pas un homme à vouloir 
qu'on faffe quartier en fa préfence, il don- 
neroit plutôt de bonnes épées aux Gladia- 
teurs pour combattre à toute outrance , afin 
de donner à l'Amphithéatre un fpeétacle 
fanglant au milieu de l'Aréne : & il fçait où 

rendre dequoi fournir à ces dépenfes , car 

on pere lui a laiflé en mourant plus de 
deux ‘millions. Quand il dépenferoit dix 
mille écus, fon bien n'en feroit pas beau- 
coup diminué, & l'on parlera de sui éter- 
nellement. Il a auffi quelques petits cou- 
reurs , & fa femme eft + de celles qui aiment 
à conduire des chariots. De plus, fon Tré- 
forier reflemble à celui de Glycon , qui 
fut furpris dans les bras de fa maltreffe. 
Lorfque cela arriva, vous euffiez vu com- 
me tout le monde étoit partagé à ce fujet : 
les uns tenant le parti des galans, les au- 

; P 

vons que Petronhe s’eft encore fervi de dre même 
expreffion , trecenties , &c. à la fin de ce repas, pour 
marquer une grande fomme d'argent , je crois qu'il 
entend ici la méme chofe. Il faut remarquer qu'il y a 
beaucoup d’endroits dans cette Tradu&ion,où je ne me 
fuis point affujetti à rendre juftelafupputation des fom- 
mes qui fe trouvent dans le Latin, parce qu'elles n'au- 
roient point de grace en Francois, Je leur en donne 
cependant une qui en approche, & qui eft. françoife. 
Mais j'avertis les Le&eurs qui font curieux de con- 


noître les juftes réduGions des monnoies anciennes - 


aux nôtres, de lire le Traité que j'en ai fait pour l'in- 
telligence des Auteurs Hébreux, Grecs, & Latins. . 

+ De celles qui aiment d conduire des chariots ] 
1 Jufte Lipfe parle amplement de ces manieres d’a- 
mazones , qui montoient des chariots armés en guer- 
re, L'époufe de Tite avoit cette inclination : mais je 
crois qu'avec cela , Pegrone veut encore la taxer d'un 
autre penchant, décrivant malicicufement , comme 
fait; Pifloire de Gly«on, 
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= à Seflertia- X feflertiarius bomo, Difpen[aterem ad 
vius ] pro- beflias dedit. Hoc efl. fe ipfum traducc- 

prié homo 7 . * * M 
pauper (ed re Quid Servus peccavit , qui 1 coac- 
hic Petronig: tus efl 5 facere $ Magisilla 4 matella di. 
Cr, n di- e « e, 
cere aufim , £714 fuit quam taurus 5 jailaret, Scd qui 
preangnenr afinum non pere ,6 firatum cadit. Quid 

ativo 1umi- J *. « 
rur. Revera #tem Glyco putabat. Hermogenis filiam 
Glyco Dif. ynquam bonum exitum failuram ? Ille 

nfatorem ‘ . 

habens dives milvo volant: poterat ungues refecare; 
erac & po 7 Colubra reflem non. poterit. Glyco, Gly- 
3 Catus ] €6. S dedit fuos ! itaque ,, quandiu. vi- 
Servi ado xerit, babebit 9 fligmam, nec illam nifi 
pus Veneris À lebit. Sed fibi . 
coaai à Do- Orcus. delebit, Sed. fibi quifque. pecsat: 


minis haud Sybolfacio , qued: nobis epulum. daturus 
xei funt. Vi- Ju . (pe 
de ad hoc. 4 Mammea, 10 € binos denarios mibi, 


quod refer- C" meis, Quod. fi hoc fecerit ; eripiat 
1 .- 
mot. La. — Vorbano totum favorem : (cias oportet , 


3 Factre ] plenis velis bunc victusum. Er re. 
hic obfcane « . b; b . « 
ponitur, we Vtrd, quid lle nobis boni. fecit ? De 
3n Hiftoria 
Ephebi Pergamen. tom. 2. Quare. non facimus ? | 

4. Marella ] un pot de chambre. Hodie fic adhuc impudicæ vo- 
cantur. $ Jactare | propriè de tauro cornu ludente, 6 Stratum Y 
quod fternebatur in dorfo caballi 7 Colubra, tre. Proverb. i, c. 
fimiles funt nati parentibus, Er fequitur leviter filia. matris iter, & 


Delit ] fubaud. infamiz. 9 fligm m ] $1 )44 5. marque. difaman. 
re, ignito ferro imprefla. Sic puniebantur Servi , ut videbimus T. 2 
xa Et binos denzrios ] Mos erat binos ( vel plures ) denarios. Con, 
vivis dare fingulis publice epulantibus. Idem de magnificentià fui 
Tefert Trimalchio fub finem hujus cœnz , infzà. 


* Quun taureau la. fit fauter en Pair. ] C'étoit Le 

: . fupplice des adultéres. On leg expofoit zinfi à la fil- 
rgur des cornes, pour en avoir fait naître. Et afin 
entretenir les taureaux daps eet exercice, on Leur 


! 
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tres des maris jaloux. Quant à Glycon , 
qui étroit un homme puiflant , il fit ex- 
pofer aux bêtes le pauvre Tréforier. Cela 
s'appelle fe deshonorer foi- méme. Quel 
mal a fait ce malheureux domeftique , qui 
avoit été forcé à commettre ce crime? Cet- 
te impudique méritoit bien mieux que 
lui , * qu'un taureau Îa fit fauter en l'air; 
mais quand on ne peut frapper l'àne, on 
frappe le bát. Quoi ! Glycon penfoit - i! 
que la fille dHermogéne püt jamais faire. 
une bonne fin ? Cet homme étoit fi adroit 
wil eût pu couper les ongles à un Milan 
dans fon volle plus rapide. Une couleu- 
vre n’engendre pas une corde. Glycon à 
deshonoré fa famille ; c'eft pourquoi tant 
qu'il vivra, il paroîtra avec une tache que 
rien ne peut laver que la mort ; mais les 
fautes font perfonnelles. Pai quelque pref- 
fentiment que Mammea veut nous donner 
un grand repas, & qu'il nous fera les pré- 
fens ordinaires ; s’il le fait , je fouhaite qu'il 
fupplante T Norbanus, & lui enleve tout 
fon crédit. Si cela arrive , foyez affuré qu'il 
le furpaffera en fort peu de temps : car en ?. 
effet, quel bien nous a fait Norbanus? Un 


s 
s 


expofoit dans les. amphithéatres de gros rouleaux de . 
bois qu'ils ramaffoient à terre , & fe divertiifoient à ,! Martial 
les jetter en l'air. dans les 
fpe&acles de 


uu ) Domitien 
T L’Auteur pourroit bien entendre fous Le nom de ; 1, 


Norbanus , Tigellin fon ennemi capital, & favori de 
Néron: méme le mot eripiat femble ètre mis par cha- 
grin, puifqu'on parle p plus de retenué des favo- 
ris des Princes, lorfqu’ils nous font indifférens. Voyez 
la vie de Pétrone au fujet de Tigellin. 
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Y Seferria- dit gladiatores x feflertiarios , jam decre- 
1 ul ; . 4 . 
mmodo pre- pitos , quos f faffiafes cecidif{ent 3 jam 
tio vendita- 7ze];ores 2 buftuarios vidi, Addixit de 
bant. Def- l C A di . ll 1 


rica gladia- linaceos : alter gurdus 4 atta , alter lort- 
toru munct- SP . 
: pes : tertiarius ,lemi-mortuus 5 pro mor- 


rs. . 
; Bufuarÿ] tuo, qui babuit 6 nervia pracifa. Unus 
deblores  ^litujus 7 flature fuit Thrax, qui C ipfe 
erant gla- 8 ad diclata pugnavit ; ad [ummam , 
diatores illi, i d d A 
qui ante buf- 072865 pofiea feti. fumt , adeo de magna 
ta pugna- tuba ac bebete acce[Jerant : plane fuge me- 
2 In alis 74. Munus tamen , inquit , tibi dedi, Et 
manufcriptis ego tibi plaudo. Computa, G5 tibi plus de, 
legitur equi- 
tes ; fed in . | 
noftro melius pedires , quia unus erat gurdus atta , alrer loripes, &c, 
Sunt & Interpretes qui illud referunt equitibus Rom. à Nerone 
in fpe&aculum rraditis ; fed quomodo ! Unus fuit Thrax , &c. ina- 
nia igitur fcribunt. 


4 Atta ] "TN 76 TE y fauter. gurdus atta, gourd , on 
Jourd à fauter. 

$ Pro mortuo ] Pour avoir vu mourir celui à qui il fuccédoit, 

6 Nervia ] ). e. nervos apud Petron. Sic nervi præcidebantur reife 
7 Statura ] non de altitudine , fed de habitu corporis. 

“3 Ad dicata ] fic pugnabant ignavi gladiatores. 


X Ils fe firent tous quelque bleffure. ] La loi des Gla- 
diateurs les contraignant de combattre jufqu'à la 
mort 5 ceux qui n’avoient pas du cœur, après un com 
bat d'un moment, fe bleffoient eux-mêmes, & fe 
coupoient quelquefois un bras pour émouvoir le peu- 
ple a cofnpaffion, & qu'il leur fauvát la vie. 11 a fallu 
expliquer cela dans la Tradu@ion, il eft fous entenda 
dans le Latin, parce que ce difcours fe fait à deg 
Romains, à qui il ne falloit pas dire davantage 


_ 
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jour il nous donna un combat de ces miféra- 
bles Gladiateurs à bon marché , tous fi vieux 
& fi foibles, qu'un foufle les eut fait tom- 


ber parterre ; & j'en ai vu de beaucoup meil- 


leurs combattre devant les tombeaux pour 
honorer les manes des grands hommes. 
Enfuite il y ajoûta un combat de gens à pied 
qui fe fit aux flambeaux , & que fans doute 
vous euffiez pris pour des coqs qui joû- 
foient enfemble. L'un étoit fi lourd qu'il 
ne pouvoit fe remuer, Pautre avoit les 

ieds tortus ;- celui qui combattoit le troi- 
fiéme contre un qui avoit déja tué deux 
autres, fembloit à moitié mort dés l'entrée 
de la carriere ; pour avoir vu tuer celui dont 
il prenoit la place : aufli n'avoit-il pas la 
force de fe défendre , parce que quelques- 
uns de fes nerfs étoient coupés. Il y en avoit 
pourtant un , originaire de Thrace , qui pa- 
rut avec une contenance affez fiere ; toute- 
fois il ne combattit qu'autant que les fpec- 
tateurs l'animerent. Enfin ils fe firent tous 
quelque bleffure, ( x deffein que les fpecta- 
teurs, émus de compalfion, leur fauvalfent la 
vie. ) Ce n'étoient que des miférables Gla- 
diateurs de la grande troupe, des plus làches, 
& prêts à fuir. Après le fpeétacle mon hom- 
me me.dit : Je vous ai donné un combat de 
Gladiateurs ; il eft vrai , lui répondis - je; 
& moi je vousai applaudi : comptons à 


e 


préfent enfemble , & vous verrez que je 


vous ai donné plus que je n'ai reçu. Une 


que fe&ti funt. Juvenal l'explique ainfi , 
— — —— Strgiolus jam radere guttur 
Caperar j & faclo requiem fperare lacetto, 
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CN Manus, Qham accepi. 1 Manus manum lavat. 
Ec J de, Pideris mibi Agamemnon dicere : Quid 


mutuo auxi- , ; . A 
lio inHi- fe argutat molcfins ? Quia tu, qui potes 


git ; & plane ; ^ 
Ben 10qui non loquere. Non es noftre 2. faf- 
Proverbium: 64, G* ideo pauperum verba derides. 


m Mona Scimns te pre litteris 3 fatuum effe. Quid 
giu — rgo eff? Aliqua. die te perfuadeam , ut 


Ad Eis J ad villam venias , & videas ca[ulas mof- 
enfeignes. 745; inveniemus, quod manducemus : 


Notre fi” pullum, ova. Belle erit , etiamfi boc 
cie , qui fuit M a . . 
la mémeen- 47/0 omnia temneñias diffipare paravit : 


figne, un inveniemus tamen unde [aturi fiamus. 
camarade. . Le phys gp A 
3 Faruus Etiamtibi difcipulus crefcit Cicaro meus, 


à fando di. jam quatuor partes dicit 5 fi vixerit ba- 
rur Dont bebis ad latus. fervulum. Nam quid- 
rentii, a&. 5 quid. illi vacat , caput de tabula non 
fc. s Hic Se- d ; ; 
nca inde. SO © ingeniofus eff , © 4 bond filo , 
tu. Vide efiam tam navus morbofus. Ego illi: 
Clavem de jam tres carduces occidi, & dixi, quod 
Agammem- suflela comedit y invenit tamen alias 
pone, M . : , ; , 

4 Bono f- J. "trvias 5 © libentiffime pingit. Cate- 
lo] i. e. pulchrá fpecie. Idem Lucret l. 4. fubtili preditd filo. s Ner- 
pd ] «cordes d'inftrument. Hic fumitur generaliter pro fymphonia, 


* Nous allons voir plus bas decem partes dicit, & 
centum partes dico. Ce grand nombre de parties que 
les Anciens faifoient étudier à la jeuneffe , étoient de 
petites déclamations Grecques & Latines , remplies de 
Sentences graves , & embellies de fleurs de Réthori- . 
que. C'eft pourquoi il ne faut pas croire l'opittion de 
ceux qui ont avancé que ces parties étoient celles de 
l'Oraifon , ou bien de la Grammmire. Cela ne peut 
pas être, vû que les Anciens n'en avoient que quatre, 


ginfi que nous l'apprend Gerb. Vofius, 
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main lave l’autre. Il me femble , Agameme-, 
non, que vous dites en vous-même, que 
prétend ce fâcheux qui s'érige en Cenfeur? 
Je parle, parce que vous, qui pouvez vous 
faire écouter, ne parlez point ; & la raifon 
eft,que n'étant pas de notre catégorie , 
vous vous mocquez dos difcours que nous 
faifons nous autres pauvres ignorans, Nous 
fcavons que vos grandes études vous ont 
rendu éloquent : mais dites - moi ,.ne vous 
erfuaderai-je jamais de venir à ma mai- 
fon de campagne, pour voir nos petites 
chaumieres ? Nous J trou verons à manger ; 
je vous donnerai des poulets, des œufs 
frais ; enfin nous y pafferons le temps 
agréablement : quoique cette année lin- 
tempérie de Pair ait difpofé toutes chofes 
à fe corrompre, nous aurons néanmoins 
fuifamment de quoi nous raffafier. J'éle- 
ve mon fis Cicaron, dans le deffein de . 
vous le donner un de ces jours pour Dif- 
ciple : il récite déja quatre petites décla- 
mations entieres; s’il vit vous pouvez comp- 
ter qu'il fera toujours auprés de vous com- 
me votre petit ferviteur ; car il s'attache 
beaucoup ; & dés qu'il aun moment , il 
fe met à l'étude avec tant d'application , 
qu’il ne leve pas latête de deflus fes Li- 
vres. De plus, il eft ingénieux, & affez 
bien fait de fa perfonne ; mais fa trop 
grande ardeur le rend maladif. Je lui ai 
tué déja trois chardonnerets , & lui ai fait 
croire que'da-belette les avoit mangés : 
mais il a trouvé d'autre fimphonie. J'ai 
remarqué en lui beaucoup de naturel pour 
la Peidture. Au-geite il a déja quirté Tes 
lettres Grecques, pour s'appliquer aux La- 
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Y Grecilis, rum jam 1 Greculis calcem impingit , C* 


ec. ] Vide : . . 
p. i4. de Latinas cœpit non male appetere , etiamfi 


educatione Magifler ejus ili placens. fit. Nec uno 
RON loco confiflit , petit. dem litteras, fed non 


2 Libros ru- vult laborare, Efl € alter, non quidem 


Mu edu dotius , fed. curiofus , qui plus docet, quam 


vocabantur , (cit. JZtaque feriatis diebus. folet. domum 


qua onbi a venire , C quidquid dederis contentus eff. 


exarari fant- En ergo nunc pmero aliquot 2 libros ru. 


Ind x dia bricatos quia volo illum , ad domus ratio- 


apud Gal- gem, aliquid de jure guflare. Habet bec 


Bus. p "es panem, Nam litteris (atis 3 inquinatus 


Proverb. 11 eff : quod firefilierit, deflinavi illum 4 ar- 
fcait toutes 
les rubri- \ , LE 
ques. gem , aut certe caufidicum, quod illi au- 


joe ferre non poffitwifi Orcus, Ideo illi quoti- 


lariter dic- die clamo: 5 Primigeni, crede mibi,quid - 
"ang. quid difcis tibi difcis, Vides 6. Pbilero- 
cum ] hic em caufidicum , [i non didiciffet bodie 


mérir, fcien- famem à labris non abigcret, Modó , mo- 


$ Prinige do collo fuo circumferebat onera venalia : 
mus | vel , « : 
primogeni !A"c eliam adverfus Norbanum 7 fé ex- 
tus. tendit. Littera tbe[aurnm efl c, artificium. 
6 Phileros] pumquam 9 meritur. 


ie ciufidi- Ejufmodi 9. fabulas vibrabánt , cum 


uitur à Phi- T zimalcbio intravit , &r, detorlo fron- 


prafens ductis 10 #niguenio, manus lavit, fpatiae 
Convivio. 


' 41 oO ..vde ^ 
7 Se extendit ] i. e. terre ejus fe extenduge. e^ Moritur .} fubaud; 
fame. Proverbium illud famibare erat Neroni, Vide. Suetonium, 
9 Fabulas ] fcilicet fatyricas. 1o Unguento ] illud redolet" effe 
ViUlatun 2 - 


* 
. e 








tificium docere , aut tonforium , aut praco- - 
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tines , & il n'y réüffit pas mal, quoique 
fon Précepteus lui foit trop doux. Ils n'ai- 
me pas à demeurer dans un lieu : il vient 
par fois me demander, des leçons, cepen- : 
dant il ne veut pas faire ce que je lui dis. 
J'ai encore un autre fils, qui n'eft pas grand 
Do&teur ; mais il eft de ces curieux qui veu- 
lent enfeigner aux autres plus qu'ils ne fca- 
vent. Ila de coutume de venir au logis les 
jours de fête, & fe contente volontiers de : 
ce qu'on lui donne. Je lui ai acheté depuis 
peu quelques Livres de Loix ; pue ue le 
deftinant comme je fais aux affaires de ma 
maifon, je veux qu'il ait quelque teinture 
du Droit. Cette fcience donne à vivres: 
d'ailleurs il eft affez fgavant ; que s'il refu- 
fe de s’y appliquer , j'ai réfolu de lui faire 
apprendre quelque profeffion qu'il ne puiffe 

erdre qu'avec la vie, comme celle de 
Barbier , de Héraut , & méme celle d'Avo- 
cat : & pour cela je lui dis fort fouvent: 
mon fils ainé, crois-moi, tout ce que tu 
apprens n'eft que pour toi. Vois-tu Phile- 
ros l'Avocat, s’il n'avoit étudié il mourroit 
aujourd'hui de faim : il n'y a pas long 
temps qu'il portoit la balle fur fon dos , 
& à préfeut.il eft prefque auffi riche que 
Norbanus, La fcience eft un vrai tréfor ; &. 
un métier nourrit fon maître. 


- 


- 


Lorfque nos conviés pouffoient ainfi fa 
railerie entr'eux, Trimalcion rentra ; & 
ayant effuyé fon front, encore tout luifant 
de pommade, il Jaya fes mains ; & un mo- 
ment aprés : pardonnez-moi , dit-il, mes 
amis, fi je vous dis que je m’apperçois 
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que minimo interpofito : Jenofèite mili 
YInMe- ( /2quit ) amici ; multis jam diebus ven- 
Sicos adhuc fer mihi non refpondit : nec 1 Medici fe 


ut fupra de , . . o. - 
Cleante de #2veninmt, Profil mibi tamen malico- 


mo. rium , & teda, ex aceto. Spero tamen 

lum perdide- jam ventrem 21 pudere , ni fibi imponit ; 

runt. Eadem lioaui : b JR. 
alioquin. circa flomachum mibi [onat, 


locutio in : 
Senec L 3. paies taurum. taque , fi quis vefirum , 


controver^ voluerit [ua rem caufa facere , non ef, 


xA ud quod illum pudeat. 3 Nemo noflrum [o- 


2 Pudere ] lide natus eft. E go nullum puto tam ma- 


y, €, evacua- . 

te pudere UU lormentam cle, quam continere, 

, forè à pur Hoc folum vetare , ne Jovis potefl, Ri- 
tous 

. Chiens des Fortunata ? Qua foles me moti. de- 

3 Nemonof- fomnem facere. Nec 4 tamen in triclinio 


, &c. . ; 
axioma xod ullum. vetui facere, quod fe juvet. Et 


corum ; & JMedicivetant continere ; vel, fi quid plus: 


idcirco hæc , . 
omnia per- Uil 0I foras parata (um , aqua ,la- 


misebant fanum , © cetera minutalia, Credite mie 
(U^ bis anathymiafis fi in cerebrum it, in 


* Tamen] Loto corpore finélum facit. Multos fcio fic. 


energicum » . . 
hic non fig- periiffe, dum nolunt 6 fibi verum dicere, 
nificat toute- . (0€ : 

fois : fed vim Gratias 


habet tradu&ionis, s. Anatkymiafts ] Grecum Vapor natus à vensis 
in flomacho inclufis. 


6 Sibi ] valdè energicum , pour fà propre utilité. 
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dépuis quelques jouts que mon ventre ne 
fait pas bien fes fonctions : & quand je con 
fulte la-deffus les Médecins, ils ne fçavent 
où ils en font. Je me fuis pourtant bien 
trouvé du Malicorium & du Tæda préparés 
avec le vinaigre : ce qui me donne lieu 
d'efpérer du Pula ement , fi mes entrailles 
ne fe laiffent furcharger de nouveau : au- 
trement on entendra dans mon eftomac un 
bruit femblable au mugiffement d'un tau- 
reau. Et, comme il. ne faut jamais fe contrain- 
dre, fi quelqu'un de vous fe trouve preffé 
de quelque néceífité, il peut fans facon fe 
foulager ; car on fçait bien qu'aucun de 
nous n'eft exempt de cette fujettion. Pour 
moi , je ne crois pas qu’il y ait un plus grand 
tourment , que celui de retenir un vent ; & 
Jupiter , tout. puiffant qu'il eft, ne peut 
pas nous empêcher de lui donner la liber- 
té, Vous riez de ce que'je dis, Fortunata ,. 
vous qui faites fi bien votre devoir là. def- 
fus, que vous m'en réveillez la nuit, Rail- 
lerie d part, je n'ai jamais empêché per- 
Íonne de faire à table tout ce qui a pule 
foulager : auff les Médecins défendent- 
abfolument qu'on fé retienne. S'il fur-. 
vient des befoins plus preffans, il y a un. 
heu là dehors où tout eft préparé pour ce 
fajet ; de l'eau. dans une.chaife percée, & 
les autres petites commodités. Croyez-moi,, 
quand les fumées des entrailles nous mon-- 
tent à lx tête:, elles fe débordent enfüite: 
für le refte du corps :. & je-fçais que plu- 
fieurs. perfonnes font mortes -pour n'avoir 
pas avoué qu'un vent le réduifoit à l'ex: 
trémité. | 


Tone, 4... 
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1Cgjus). Gratias agimus liberalitati , indul- 
Marta L 1. gentiaque ejus ,. © — fubinde cafligamus 
FPE. pur- crebris potiunculis rifum, Non adbuc 
purtis apr. fcicbamus non in medio lantitiarum , quod. 
dope aiunt , clivo laborare : INam tum mun- 
lum phaleras datis ad (ymphoniam menfis, tres albi 
Done No funes in triclinium addutli [unt , x capif- 


mendarr 5 grs G* tintinnabulis culti, quorum unurn. 
compo jtum . rd . a. 
3 niwn & Uimum 1 Nomenculator e[fe dicebat, alte 


valovetus, rm trimum , tertium vero jam. fenem. 
wod voco A... 
gh Peswif. E£o putabam 3 petauriflarios intraffe ,. 
xe ) omne © porcos , ficut in circulis mos efl , por- 
animat, He tenta aliqua fatluros. Sed. Trimalchio 
beftia, quod  expeclatione difcu([A. : Quern , inquit , ex 
Pan eis vultis in canam flatim fieri? Gallum 
Scans per emim gallinaceum , 4 pha[fiacum , © 
bes; ; . . 1 . . .- 
ra (e li ejufmodi nanias $ Ruflici 6 faciunt : mes 
bras, &c. Coci etiam vitulos ahæno cotlos folent: 
4 Pha ^ ^ 
œus ] faifan . eua ue 
dordefiique. Phafianus , faifanr fauvage. s Ruffici ] jam vidimus P 


#6. ubi explicatur. 6 Faciunt ] fubaud coquere. 


* Langnayeur eft un Officier prépof£ dans Tes mar 
«hés pour juger de la bonté des pbres, & rendre rai- 
fon aux Marchands de tout ce qui lui eft demandé à 
ce fujet. On ne pouvoit pas mieux faire accompagner 
ces cochons ,-que par un condu&eur de cette forte, 
Les grands Seigneurs avoient encore des domeftiques, 
qu'ils appelloient Nomenclatore s , parce que teur-em- 
ploiétox d'anponcer à leurs maitres les momg deg 
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Nous remerciâmes Trimalcion de nous 
accorder avec tant de bonté une liberté fi: 
néceffaire, & incontinent après nous trou 
vâmes le fecret de modérer nos éclats de 
rire, en buvant à petits coups & fouvent. 
‘Cependant nous ne fçavions pas que nous 
n’étions qu’à la moitié de ces magnificen- 
ces ; car alors , la table étant défervie tout 
de nouveau au fon des inftrumens , on vit 
entrer dans la falle trois cochons blancs, 
ornés de clochettes , avec des.mufelieres. 
fort riches , & des licols, pour les condui- 
re : l’un n'avoit que deux ans, à ce qu’af- 
fura le * Languayeur ; l’autre trois; & le 
dernier étoit déja vieux. Pour moi d’abord 
que je les appercus, je m'imaginai que 
C'étoient des danfeurs : c'eft-à- dire , de ces: 
pórcs qu'on a coütume de faite voir dans 
les + Cirques, & qui font des tours furpre- 
nans. Mais Trimalcion prévénant notre at- 
sente , lequel fouhaitez-vous, nous dit-il, 
qu'on vous appréte en un moment » Les. 
Seigneurs de campagne font cuire un fai- 
fan nourri, & d’autres bagatelles de la for- 
te : mais mes Officiers de cuifine ont coü-- 
tume de mettre un veau tout entier dansune 
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perfonnes qu'ils rencontroient dans Tes ru&s ; come 
me auffi de ceux qui les venolent vifiter, & qu'ils yi- 
fitoient. | 

T Hl y avoit à Rome trois Cirques confidérables 5: 
Ye grand étoit fitué entre le Mont Palatin & l'Aven- 
tin : celui de Flaminius , qui s'appelloit encore Apol- 
linaris , & le Cirque de Néron , qu'on voyoit dans &- - 
quarter du Vatican. Chacun fçait à quoi. feryoient ces : 
Mieux , qui étoient fuperbemenr bâtis 
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facere. Coninuaque Cocum vocari juffit ; 
C non expoétata elcélione noflra maxa- 
mum natu juffit occidi, © clara voce, 
Ex quotá Deuria es ? Cim ille ex qua- 
dragefima refpondiffet : Emptitius | in. 
quit , an doms natus es? Neutrum , in- 
quit Cocus, fed teflamento Pan[ tibi re. 
Ictus fum. Vide ergo , ait , ut diligenter 
ponas 5. fi nan, te jubebo in. Decuriarm 
Viatorum conjici. Et quidem Cocum por 

, tentia admonitum in culinam ob[onium. 
duxit. 


Trimalchio. autem mili ad nos vup- 
bi refpexit : Et vinum, inquit., fi non 
* Bonum placet, mutabo ; vos illud opartet 1 bo- 
Pas M num faciatis, Deorum beneficio non emo, 
baud. biben- . . . » 
do. Idem fed nunc quidquid 1 ad. fAlivam facit 
Martial. 1.5. ; Z1 | 
Pos. debi i fnbarbano nafcitur meo quod ego ad. 
Turanium : ' | 
Vinumtufi- — *' Chaque eorps de métier avoit anciennement fes. 
ciesbonumbi- chefs, qu’on appelloit Décurions, & chacun d'eux. 
b:ndo. Egre- avoit plufieurs Ouvriers & Artifans dans fa Décurie ,, 
gié:ideoSa- c'efl-à-dire fous fa dire&tion. Ces Décuries alloient- 
tyricus Gal< bar degré d'honneur ; ce qui étoit canfe qu'on tiroit 
heus ait: Er. quelquefois d'une moindre Décurie un homme d'un 
fait en bien mérite diftingué , pour le placer dans une plus confi-. 
m ngeintl'é-. dérable,& quelquefois aufli par. punition on le faifoit 
l'ge des mor-. fortir d’une plus confidérable pour le mettre dans une 
reaux. moindre. Ex qué Decurá es? Ces paroles font pleines 
à Al (ali- de vanité ; car Trimalcion vent faire connoitre par 
yim ] Galli, cette éxagération, que le nombre de fes domeftiqueg 
42 god €toit très-grand p puifqu'ils fe diftinguoient. par. Dé: 


\ 
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chaudiere : Et auffi-tót 3l fit appeller un 
de fes cuifinters, auquel il ordonna, fans 
attendre notre choix, de tuer le plus vieux 
rc : Enfuite, élevant un peu la voix, il 
Jui dit; de quelle * Décurie es-tu ? A quoi 
cet homme ayant répondu, qu’il étoit de 
la quarantiéme : as-tu été acheté, reprit 
Trimalcion, ou bien fi tu es né dans ma. 
maifon >; Ce n'eft ni Pun ni Pautre répar- 
tit-i ; car Panfa me donna à vous par fon. 
Teftament. Vois donc , ajoáta Trimalcion , 
à fervir tout à l'heure ce porc ; finon , je. 
te ferai mettre au rang des cuifiniers qui 
fervent mes T valers de pied. 1b n'eut pas 
plutôt recu cet ordre, qui païtoit d'une 
Puiffance à redouter, que l’envie de tra- 
aile au plus vite le ht courir à la cui- 
ne. . 


Enfuite Trimalcion nous regardant d'un 
air gracieux , nous dit : Si le. vin ne vous 
plait pas, dit - il, je vous en ferai apporter: 
d'autre ; (9 fi vaus enm êtes contens , ne l’é-. 
pargnez pas. Par la grace des Dieux je ne. 
l'achete point ; mais tel qu’il eft, il croît 
dans un Certain Bourg qui m'appartient , 


euries. Ce qui répond à ce que nous avons déja vu 
de cette quantgé de domeftiques de Trimalcion , qui 
étoit fi grapde que la moitié d’entr’eux ne connoif- 
foit pas l'autre. 


T Ees Romaing avoient trois fortes de valet. Les 
principaux fe nómmoient Atrienfes , & ils fervoient 
dans leurs Palais : V'illici , étoient ceux qui avoient 
foin de faire valoir les terres à la campagne ; & Wia- 
tores , les valets de pied qu'on envoyoit de côté & 
d'autre ; ce qu'on nommbit encore Curjores , çomma 
nous l'avons trouvé dans la page 1144 
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adbuc non novi. Dicitur confine effe T a- 
racinenfibus, C Tarentinis. Nunc con- 
jungere agellis. Siciliam volo, nt cum 
Afriquam libuerit ire, per mos. fines 
savigem. 


Scd narra tu mibi Agamemnon, quam 
controverfiam bodie declamafli. Ego au- 
tem fi caufas non ago, in divifione tamen 
litteras didici ; @ ne mi putes fludiafafli- 
dita , tres Bibliothecas babeo , unam Gre- 
cam , alteras Latinas. Dic ergo, fi me 

1 Peu. 4745, 1 periflafin declamationis tua. 


fis. ] à Græ- 
£ eft figura 
Rethorices , 


de ra Cum dixiffet Agamemnon, Pauper , c 


narratque — dives inimici erant ; Ait Trimalchio , 
nf Quid efl pauper ? Urbane , inquit Aga- 
gis. memnon, © nefcio quam controverfiam 
expofuit. Statim Trimalchio : Hoc, in- 
quit , fi fatum. efl , controverfia non eff s. 
ff faclum non efl , mbil efl. | 
e 


* Que je ne connois pas encore. ] Cela eft dit irons | 


quement, pour montrer les richeffes immenfes de 
Trimalcion ; & eft relatifà ce que nous verrons dans. 
la fuite, où il dit lui-même, que fi dans fix mois fes: 
Intendans ne lui donnent pas les déclarations des ter- 
res qu'ils achetent pour lui , il leur défend de les lui. 
porter en compte. | 

T Joindre la Sicile d mes -Xerres. ] Suetone & les: 
aures Hiftoriens Latins parlent amplement de la ma 


* 
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& que je * ne connois pas encore ; mais 
que l'on dit être au voifinage de Teraci- 
ne & de Tarente. J'ai envie de + joindre 
la Sicile à mes terres ; afin que lorfqu'il 
me prendra envie de paffer en Afrique, je 
puiffe naviger fur mes côtes. 

€ Mais vous , Agamemnon , dites-moi , 
de grace, quelle déclamation vous avez 
prononcée aujourd’hui, Quoi que je ne pa- 
roiffe pas au Barreau , j'ai pourtant aflez 
étudié pour en faire un difcours dans les 
régles avec toutes fes divifions ; & de peur 

ue vous vous imaginiez que je me fuis. 
dégouté de mes études, fçachez que j'ai 
trois Bibliothéques , l'une compofée de 
Livres Grecs , & les deux autres de Latins à 
faites - moi , fi vous m'aimez , l'analyfe de 
votre déclamation.. 


Agamemnon ayant commencé ainf : un. 
pauvre & un riche nourriffoient entr'eux 
de grandes inimitiés. Trimalcion lui dit , 
en Pinterrompant : qu'eft-ce qu'un pauvre > 
Voilà une belle demande , répondit Aga- 
memnon. Enfuite il lui récita une certaine. 
Déclamation qu’il avoit faite : à quoi Tri-. 
malcion répliqua auffi-tót : fi c’eft là le fait ,. 
ce que vous venez de dire n'eft pas une 
controverfe ; & fi ce. n'eft Peft pas, tout 
votre difcours n'eft rien. Nous 


nie que Néron avoit de pofféder en fon propre des 
terres d'une grande étendué. Pétrone touche auffi | 
fort délicatement cette extravagance. 

€ Trimalcion paffe tout à coup d'un difcours à un. 
autre , fans aucune raifog, & cela eft encore peu dé 
chofe aux prix des extravaganceg qu'il va faire parois 
gre dans la fuite. 


Pd 
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Hac; aliaque. cum effufiffimis profc- 
queremur Laudastionibus ; Rogo ,inquit , 
Agamemnon. mibi cariffime, numquid 
duodecim erumnas Herculis tenes , aut 
de Ulyxe fabulam ? Quemadmedum illi 
Cyclops pollicem penicillo extorfit ? Sole- 
bam bac ego puer apud Homerum legere, 
Nam Sibyllam quidem Cumis ego ipfc 
oculis meis vidi in ampulla pendere. ; G* 

1 Titheliss cum illi pueri dicerent , Sibylla 1 ti the- 


& thelo V . . o, 
ces Grece, lis ? Refpondebat illa , apothanin thelo. 


que expli- Nondum efflaverat omnia, cum repo- 
cantur in e. * 4 | 

"pradu&io- fÁforiwm cum Sue ingenti men[am occupa - 
ne, vit, Mirari nos celeritatem cœpimns , cb" 


2 Gallum , jurare ne 2. gallum quidem gallinaceurs 
t m tam vito percoqui potwiffe , tanto qui- 
fignific. gal- dem magis, quod longe major nohis por —- 
im pad €us videbatur e[fe , quam panlo arte aper- 
galum ju. fuerat. Deinde magis magi(que Trimal- 
tes enim per chio: intuens eum : Quid? Quid, inquit ,, 
diem inte- porCus bis non efl exenteratus ? Non me- 


prm not Æfercules eff. Loca. voca Cocum in medio; 
goquéren-. 


fur, Cum conflitifet. ad men[am Cocus tri[= 
Us, C* diceret fe oblitum. effe exenterare. 

Quid oblitus ? Trimalchio exclamat : pu- 

d Les. 


* Le Cyclope- lui «batrir lé pouce: ] Comme Pétrone 
prend plaifir à rendre fon Hgros le plus extravagan t 
qu'il. peug,; il Jui fait dire en cet endroit une chofe 


d'UlÿfTe , qui ne fe trouve que dans.la tête de ce fone 


Qe. 


— 
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Nous donnámes à ce raifonnement , & 
à quelques autres femblables , des loüanges 
exceffives ; & Trimalcion pourfuivit : Mon 
cher Agamemnon , vous reflouvenez-vous 
des douze travaux d'Hercule ,.& de la fable 
d"Ulyffe > Comme * le Cyclope lui abbatit 
le pouce avec une baguette» Je lifois fou- 
vent cela dans Homere, quand j'étois jeu- 
ne : car moi qui vous parle , J'ai vi de mes 
propres yeux la Sybile de Cumes fufpen- 
dué en l'air dans une phiole ; & comme les 
petits garçons lui erioient : Sybile, que 
voulez- vous ? Elle répondoit : Je veux 
mourir. ' 

.! Trimalcion n'avoit pas débité encore 
toutes fes fottifes, lorfque l'on fervit ce 
grand porc fur la table. La compagnie ad- 
mira une diligence fi extraordinaire , & 
chacun aflura qu'un chapon n'auroit pá 
étre cuit auffi vite : mais ce qui augmenta 
notre admiration, c'eft que ce porc nous 
paroiffoit beaucoup plus gros que le (an- 
glier qu'on avoit fervi un peu auparavant. 
Trimalcion de fon côté le regardant arten- 
tivement : Quoi, dit-il, ce porc n'eft pas 
vuide» Non certes, il ne l’eft pas. Faites- 
moi venir le Chef de cuifine. 


Cet homme étant atrive, voulut s'ex- 
cufer, difant qu'il Pavoit oublié. Com- 
ment , oublié, s’écria Trimalcion? Crois- 


Tome f. R 


Hormere; qui a Le plus amplement écrit les a&ions de 

ce Capitaine Grec, & qui pour mieux dire l'a fait ce 

que nous le voyons, ng)amais rapporté que le Po- 
jpheme lui ait abbattü Íe pouce, L'hiftoire qui feit 
€ la Sybile, eft de la méme trompe, 


? 


194 T. PETRONII SATYR. 


+ Cuminur:] tes illum piper , C^ cuminum non conje- 
pulvis, fe- ciffe ? Defpolia. 


menque cu- 


mini m De Aon fit mora : defpoliatur Cocus ,. at- 
mebantur, We inter duos tortores moœflus confifiit. 
Ramus de Deprecari tamen. omnes. cœperunt, &5 
cà lucie. dicere : 2 Solet fieri , rogamus mmittes s 
râque herbá j ] = 
fu louis poftea fi fecerit nemo nofirum pro illo re 
tut , Lib. 2o. gabit. 

€. 15. 

2 Solet fieri , JE . 
Jocosè f È E 14 erudeliffima feveritatis non potus 


proverbiali- me tegere, fed inclinatus ad aurem Aga- 

. memnonis : Plané, inquam , bic debet. 

ferons. effe nequiffimus 5 aliquis oblivifce- 

retur porcum exenterare Non me-Her- 

cules illi sgnofcerem, fi pifcem prateriffet. 

Ai nonTrimalchio , quirelaxato in bila- 

vitatem vultu : Ergo, inquit, quia tam 

male memorie es, palam nobis illum 

exentera, Recepta Cocus tunica cultrum 

arripuit , porcique ventrem | binc atque 

illinc timide manu fecuit.. Nec mora ex 

plagis ponderis inclinatione. crefcentibus, 
tomacula cum botulis efufa funt. 


3 Automa- P laufum , poft boc > 3 antomatum fa- 
tum ] quod #fli4 dedit , €& Gajo feliciter conclama- 


Gallis etiam +, . 

automare , UM? #66 non Cocus potione honoratus eft, 
vox origine — | 
Græca, & fignific. une chofe qui fe meut “de foi-méme , machina 
feercta. . 


- 
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tà que cette faute foit auffi petite , que 
celle d'avoir manqué à jetter deflus un peu 
de poivre & de cumin » Dépoüille-toi. 


Auffi-tót le pauvre Cuifinier fut dépoiiil- 
lé, & nous le vimes paroitre entre deux 
boureaux d'un air qui faifoit pitié. Ce qui 
nous porta tous à demander Ë grace, af. 
furant fon maitre que cela s'oublioit aflez 
fouvent; & que s’ilcommettoit jamais une 
femblable faute , pas un de nous ne prieroit 
pour lui. : 

Quant à moi, je ne pus m'empécher 
d'avoir des fentimens beaucoup plus févé- 
res ; ce qui fit que m'approchant d'Aga- 
memnon, je lui dis à oreille : Ce valet me. 
paroît un grand coquin : un autre que lui 
auroit-il oublié de vuider un porc? Certes, 

^ jene lui pardoanerois pas s'il avoit manqué 
feulement à vuider un poiffon. Mais Tri. 
malcion n'en fit pas de méme ; car ayant 
repris un vifage plus gai, il dit à fon Cuifi- 
nier : Puifque tu as une fi mauvaife mémoi- 
re, vuide ce cochon en notre préfence. 
Auffi-tót cet homme ayant remis fa cami- 
fole, prit fon couteau, puis d'une main 
tremblante fit diverfes ouvertures au ven- 
tre du porc, d’où tout-à-coup on vit for- 
tir quantité de boudins , de faucifles, & 
d'andoüilles , qui entraînées par leur propre 
poids , augmentoient les ouvertures par lef- 
quelles elles fortoient. 


Les valets voyant une chofe fi furprenan- 
"te , lui donnerent mille applaudiflemens , 
& en féliciterent auffi leur maitre par.de 
longues. acclamations. De plus , on fit 
l'honneur au Cuifinier de le faire boire ca 


Ra 
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etiam argentea corena , poculumque in 
lance accepit Corinthia , quam cum Aga- 
memnon propius confideraret , ait Tri- 
malchio : Solus (um , qui vera Corinthia 
babeam., | 


Expetlabäm , ut pro reliqua infolen- 

*A r * e. . 

tia diceret , fibi vafa Corintho adferri. 

1 Nfgius] 56d ille melius : Et ferfitan , inquit, qua- 
et non fa- ris quare folus Corinthia vera po[fideam? 
LE quia fcilicet 4Eranrius , 4 quO EM , Co- 
Salmafius & rsnthus vocatur ; quid efl. autem Corin- 


bant nfipus thinm , nifi quis Corintbum babeat» Et, 


per ando- se me putetis 1 nefapium effe, valde 
abor; Deme féio, unde primum Corinthia nata 
Scaurus vero fint. 

dicit n° pro 

non pofitum . . 

efe ;& m- — Cum lium captum efl, Annibal bomo 

fapius y qui vafer & magnus 1 Ícelio , omnes Statuas 
z Scho )à encas , Cf aureas , C" argenteas in unum 

Gr. eV rogum conge[fit , € eas incendit ; fatia 


quod à fent in unum ara mi[cellanea. Jta ex 
g 


predor ; vel bac maffa Fabri fuflulerunt , € fecerunt 
àexóAQ- Catilla , C paropfides , flatuncula. Sic 
przda. Corinthia nata (unt ex omnibus in unum : 


"Libazr c2.  " Pline nous enfeigne que les couronnes qu'on don- 
noit à ces fortes de gens, auffi-bien qu'à ceux qui 
remportoient la vi&oire dans les jeux publics, n'é- 
toient compofées que de feiillages d'or ou d'argent; 
joints en forme de cercle, ) 
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préfence de l'affemblée , lui mettant fur la 
tère une * couronne d'argent; & on lui 
donna encore un vafe , qui lui fut préfenté 
dans un baffin d'airain de Corinthe ; & com- 
me Agamemnon confidéroit de prés ce pré- 
fent , Trimalcion lui dit : Je fuis le feul 
qui ait du véritable cuivre de Corinthe. 
Pour moi, jattendois après cela que 
pour comble d'impatience , 11 allât affurer 
effrontément qu'on lui en apportoit des fer- 
vices de Corinthe méme ; mais il s’en tira 
moins mal que je ne penfois, difant : Vous 
voulez fçavoir. pourquoi je fuis le feul qui 
pofléde le véritable airain de Corinthe ? 
C'eft que le Marchand qui me le vend fe 
nomme Corinthe. Qu'eft-ce donc que Co- 
rinthe , fice n'eft avoir Corinthe en fa pof- 
feflion » Mais de peur que vous ne me pre- 
niez pour un ignorant, je vous déclare que 
je fçai fort bien ce qui a donné l'origine à 
l'airain de Corinthe. o | 
T Quand Troye fut prife, Annibal ,hom- 


Origine de 


me rufé & grand voleur, s'empara de tott- l'airain de 


tes les Statués d'or , d'argent , & de cuivre, 


Corinthe , 


& les fit jetter dans un grand feu pour les felon Tri- 


fondre : ainfi de tous ces métaux mélés en- '* 


femble, il s'en fit un dont les ouvriers pri- 
rent des morceaux , & forgerent de la vaif- 
felle, des baffins, & des Statués : de-là eft 
venu le cuivre de Corinthe , qui n'eft cepen- 
dant ni or, niargent, ni cuivre. Vous me 


- R 3 


T Cette hiftoire que fait Trimalcion de l'airain de 
Corinthe, eft une continuation de fes extravagances , 
& d'autant plus qu'il met Annibal préfent au Siége 
de Troye. Vous en allez yoir encore d’autres de mé- 
me nature, 


cion. 
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» Id 7 #6 boc, nec 1 illnd. Ignofcetis snibi quid 


fübauditur 
incetallum., 


1 Liv. 36. fac 


ebap. 25. 


dixero: ego malo mibi vitrea ; certe go-.— 
lunt : Quod fi non frangerentur , mallem 
mibi quam aurum 5 nunc autem vilia 


funt. | 
Faber fuit , qui vitrea vafa fecit te- 
PACHALIS tart , ut non magis quàm an- 
rea vel argentea frangerentur. Cum er- 
4» phialam. hujufmodi de vitre purifi. 
mo, C folo, ut putabat , dignam Ca- 
fare fabricaffes , eum munere fuo Ca[a- 
vem adiens admilfus efl. Laudata efl fpe- 
sies muneris , commendata manus. arti- 
ficis, acfeptata devotio donantis. Faber, 
mt admirationem. intuentinm verteret im 
finporem , e fibi plenius gratiam. con. 
ciliaret Imperatoris 5 petitam de manu 
Cafaris phialam recepit , camque vali- 
dius projecit in pavimentum tano impe- 
PH, nt nec folidiffima © conflantiffima 
eris materia maneret illefa. Ce[ar autezn 
«d bac non magis flupuit , quam expavit, 
At ille de terra fuflulit phialam 5 que 
quidem non fratla erat , fed collifa ac fi 
eris fubflantia vitri fpeciem. induiffet. 


Deinde martelum de fem proferens , 


vitrum correxit aptiffime , © tanduam 


+ Pline affure que l'invention du verre malleable 
trouvée fous Tibere, & qu'on fe contenta de rui- 
acr La boutique & leg inftrumens dg POuvrier ; dq 
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permettrez de vous dire que j'aimerois mieux 
les ouvrages de verre malleable ; mais on 
ne veut pas foüffrir cette invention : fi le 
verre ne fe caffoit pas, je l'eftimerois plus 
que l'or. Celui qu'on voit aujourd'hui eft 


peu de chofe. 


Il parut autrefois un Ouvrier, qui inven- 
ta Part de rendre le verre fi folide , qu'il ne 
fe caíToit non plusque lor & l'argent :ayant 
fait de ce méme verre une taffe fi parfaite, 

u'il crut que l'Empereur feul éoit digne 

ela pofléder , il alla le trouver pour la lui 
préfenter. Ce Prince admira la beauté de 
Pouvrage , loüa le génie & l’habileté de 
POuvrier, & reçut agréäblement le don qu'il 
lui en faifoit. Mais cet homme voulant 
changer l’adiniration des fpectateurs en un 

rofond étonnement, & s’acquérir tout-à- 
fait la bienveillance de l'Empereur , pria ce 
Prince de lui rendre la tafle ; & l'ayant re- 
qué de fa main, illa jetta fi rudement con- 
tre le pavé, que la matiere la plus folide 
& la plus dure ne feroit pas demeurée en- 
tiere aprés un tel coup. A lacrainte qu'eut 
ce Prince que ce vafe ne fût brifé , fuccéda 
bien-tót l'étonnement de le revoir entier ; 
car l'Ouvrier ayant relevé la taffe , lui mon- 
tra qu'elle n'étoit point-caflée, mais feule- 
ment un peu boffuée, comme fi c'eüt. été 
du cuivre fous la forme du verre : enfuite 
tirant un petit marteau de fa ceinture, il 


R 4 


crainte que Por & l'argent ne perdiffent leur prix. 
D'autres Auteurs, comme 2 Dion & 3 1fidore, aju- 
yept qu'on fit mourir l'Ouyrier, 


LI 4 


L'invention 
du verre 
malleable. 


2 Liv. 57 
3 Liv. 16. 
Ce 15e 


-— 
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Collifum vas «neum crebris itlibus repa- 
ravit. Quo fatto fe Cœlum Jovis tenere 
arbitratus efl , co quod. familiaritatem 
Caefaris , © admirationem omnium, [e 
promeruiffe credebat. Sed fecus. accidit. 
Quafivit enim Ce[ar , an alius fciret banc 
condituram vitrorum, Quod cum nega- 
vet , eum. decollars pracepit Imperator , 
dicens : Quia. fi hoc artificium innotefce- 
ret , aurum © argentum vilefcerent quaft 
lutum. 


In argento plane fludiofas fam... Ha- 

1 Urnzct- beo fcyphos urnales plus minns , 1 quem- 
Feed — admodum Cafandra eccidit filios. fwos , 
erant ira C pneri mortui jacent fie , uti vere ps- 
accidit filios ; tes. Habeo 2 capidem , quam. reliquit 


 "epefutf- Patronus mtus , ubi Daedalus Nioben in 
lios occifos. 


2 Capidem]à quum T rojanum includit , & 3 Hermes 


'€apere , con- ;ena ellent veritatis in poculis 
vapere, con- pote , ut figna ef 5 inp « 
“coup. Talem . I 

habebat Nero trecentis feftertiis emptam, i. e. 22500. l. & qua ute- 
batur ficubi volebat largiori potu fe proluere, ut refert Plinius, 
lib. 37. cape 2. Memoranda res, inquit , tanti Imperatorem patrem- 


que Patriæ bibiffe. 


Al Hermerotes ] compofitum ab E pj4iis Mercurius; E gos, eT0f4 
F. 


* Ces hiftoires de Caffandre, qui tué fes enfane : 


& de Niobé, qu'un Graveur reprefente enfermé dans. - 


le cheval de Troye, comme vous allez voir, font de 
la nature des précédentes que Trimalcion a débitées, 
e'eft-à-dire, de fon invention fantaftique. 

t De Mercure & de Cupidon joints enfemble. ] Les 
anciens Statuaires avoient coütume de faire des re= 
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dreffa le verre fort adroitement, frappant 
deífus à petits coups, comme fi c'eüt. été 
fur un vafe de cuivre. Après cela, il fe crut 
ravi au troifiéme Ciel, s’imaginant avoir 
acquis l'amitié de l'Empereur, & l'eftime de 
tout le monde : mais i| en arriva tout au- 
trement ; car le Prince lui demanda fi quel- 
qu'autre que lui avoitle fecret de cette ver- 
rerie. L'ayant affuré que non, il donna or- 
dre qu'on lui tranchát la tête, difant que fi 
le fecret du verre malleable devenoit pu- 
blic, l'or & l'argent ne feroient plus efti- 
mes. 


+ 


Quant 3 moi, j'aime paffionnément les 
vafes d'argent : j'ai des gobelets qui tien- 
nent environ la mefure Tune de ces Urnes 
où * Caffandre mit fes fils dés qu'elle les 
eut tués ; auffi les enfans aprés leur mort 
n'en ont point de plus grandes , comme 
vous pouvez le croire furement. Outre ce- 
la, ai un pot à boire d'une grandeur ex- 
traordinaire, que j'ai hérité de mon Bien- 
faicteur , fur lequel Dédale a gravé une 
Niobé enfermée dans le cheval de Troye, 
avec des figures T de Mercure & de Cu- 
pidon jointes enfemble , pour marquer 
que la Vérité eft au fond des pots. Enlin ; 


préfentations de ces deux Divinités jointes enfembfe , 
& cette union étoit une fuperftition Payenne, ou 
une maniere de Talifinan , dont j'ignore la puiffance, 
Si l'on vouloit toutefois moralifer fur l'union de ces 
Divinités , il ne feroit pas difficile d'en faire de bel- 
les explications , puifque lon connoit affex-leurs at- 
aributis 
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Habeo omnia pondero(a ; meurs enim : 
*  incellige , pulla pecunia vendo, 


Hiec dum refert , puer calicem Proje- 

Ut, ad quem refpiciens Trimalchio : Cito, 

inquit , te ipfam cade , quid "MgAX es, 

2G Labro ] Statim puer demifo 1 labro orare. Mt 
baud. capit, ille : Quid me, inquit , rogas : Tanquam 
ego tibi meleflus fim» Suadeo à te mpe- 

tres , ne fis nugax. Tandem ergo exora- 

tns à nobis miffionem. dedit puero. Illo 

2 Percucur- disoiffo circa menfam 2 percucurrit , , 
Talents. «quam feras , vinum intro clamavit. 
vex fequen- Excspimus urbagitatens jocantis, € apte 
tibus, collis ^ ey Agamemnon , qui (ciebat, quibus 
Mers revocaretur ad cœram, 


Caterum laudatus Trimalchio , bila- 
vins bibit, Etiam ebrio proximus , nemo , 
snquit , vefirum rogat Fortunatam meam 
nt falter: Credite mibi , Cordacem nemo 
melius ducit, Aique ipfe eretlis fupra 


* La Cordace étoit une danfe lafcive , & fi info- 
lente, qu'on ne s’avifoit prefque jamais de la dan- 
fer que lorfqu'on étoit yvre, L'on ne trouvera gnérq 


4 
- 
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j'en ai de toute efpèce en grande quantité ; 
car ne penfez 3 que ce qui eft une fois 
venu en ma polfeffion , enforte jamais pour 
quelque prix que ce foit. 


Pendant qu'il parloit de la forte, un va- 
let laiffa tomber une coupe ; auffi-iót Tri- 
malcion le regardant , lui dit : Allons vite, 
punis-toi toi-méme , car tu es un badin. 
Dans le moment ce garçon baiffantles yeux, 
Jui demanda pardor.; & Trimalcion ajoûta : 
de quoi me pries-tu? Ne diroit-on pas que 
je te fais tort » Je te confeille feulement de 
gagner fur toi de n’être plus badin. Enfin, 
nous demandâmes encore quartier pour ce- 
lui-ci , & il fut renvoyé abfous. Trimal- 
cion , aprés lui avoir pardonné , fe mit à 
courir autour de la table , criant qu'on 
emportát l'eau hors de la falle, & qu'il n'y 
reftát que Ie vin. On fe récria fort fur cette 
plaifanterie ; & fur tout Agamemnon , qui 
£n homme habile profitoit de lP'occafioa 
pour mériter qu'on l'invitàt à d'autres re- 
pas. 


Enfin, Trimalcion ayant recd mille loüan- 
ges à ce fujet, but encore avec plus de 
gayeté & étant prefque yvre , il demanda 
pourquoi aucun de nous ne prioit fa chére 

ortunata de danfer. Croyez-moi , dit-il, 
il n'y a perfonne qui entende mieux quelle 
cette danfe que nous appellons * /a Corda- 
se; & dans ce moment élevant les mains 


l'explication de ce mot, que dans l'Orcheftre de 
Meurfiug, 
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frontem manibus Syrum hiftrionem exbi- 


Loro bebat , concinente tot4 familiá, 1 M A 
Perimadeiz. D'IA PERITE! MA Dia! Et pro- 


Par, Jupier diffet in medium , nifi Fortunata ad au- 
exclamatio - €? Acceffiffet ; * , credo, dixerit. non 


nem vulgo decere gravitatem ejus tam bumiles inep- 
fequebatur. .. pa . 
tias, Nibil. autem tam inaquale erat : 
nam modo ad Fortunatam (nam reverte- 
batur , modo ad naturam. Et plant in- 
2 Auarius] terpellavit [altationis libidinem 1 Allua 


nn vius | qui tanquam Urbis atia recitavit, 


VH. Kal, € Sextiles in pradio Cuma- | 
no, quod eft Trimalchionis, nati. funt 
pueri XXX, puella XL, Sublata in 


€ Les Romains commençoient l'année au mois de 
Mars ; & Aoüt fe trouvant le fixiéme, étoit appellé 
Sextilis, J'ai dit que les Calendes étoient toujours le 
premier de chaque mois. 

x Syrus étoit un homme d'un mérite diftingué, 
parce qu'il n'étoit pas feulemene Comédien, comme 
'ont avancé quelques Commentateurs fans aucune 
autorité , mais il étoit encore trés-bon Poéte, Enfin, 
€'étoit le Moliere de fon temps : il compofoit les Pié- 
ces qu'il joüoit, & joüoit auffi-bien qu'il compofoit. 
Le gefte que Trimalcion imite de lui, étoit fans 
doute connu d'un chacun, pour le lui avoir vü. faire 
fur le Théatre, & renfermoit une plaifanterie qui 
nous eft inconnué, puifqu'on fe récrie fi fort en la 
voyant. 0. 
i Aun grand Prince. ] La pañfion gxceflive que 
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fur fatête, il fitun certain gefte qui imita 
fi bien celui de Syrus * le Comédien , que 
tous les domeftiques s’écrierent : Mon Dieu, 
qu'il a bien fait cela! Je ne doute point 
qu'aprés cet applaudiffement , il n’eût lui- 
même commencé la danfe, fi Fortunata qui 
s’approcha de fon oreille, ne lui eût re- 
montré, comme je crois ; que ces baffef- 
fes ne convenoient pas à un T grand Prin- 
ce. A dire vrai, il n’y avoit rien de fi iné- 

al que fon efprit ; car tantót il approuvoit 
je confeil de Fortunata , & tantót il fui- 
voit fon naturel. Enfin, je ne doute point 

wil ne fe fût laiffé entraîner à fon pan- 
chant, s’il n’en eût été détourné par fon 
€ Hiftoriographe , qui commença à réci- 
ter ce qui fuit , du méme air que s’il edc 
raconté les.faits les plus mémorables de 
Rome. 

Le vingt-fix Juillet, il eft né dans le 
Territoire de Cumes , qui appartient à Tri- 
malcion, 6 trente gaïçons & quarante fil- 
les. De plus , on a tranfporté de fes gran- 


Néron avoit de monter fur le Théatre, deshonoroit 
en lui le cara&ere de {a Majefté Impériale : c'eft auffi 
ce que lui ont reproché tous les Auteurs qui ont parlé 
de lui. 

€ J1y avoit une maniere d'Hiftoriographe dans les 
Maifons illuftres , qui avoit le foin de recueillir ce qui 
s'y paffoit de mémorable, & d'en faire la le&ure 
quand on le lui ordonnoit. Vous verrez par ce que 
celui-ci va dire ; que ce qu'il raconte ne peut s'enten- 
dre que d'un Prinée Souverain. . 

$ Trente garçons €» quarante filles. ] On peut con- 
fidérer par cet endroit l'exa&itude de Petrone juf- 
- ques dans les moindres chofes ; car en effet , felon le 
cours de fa nature il naît toujours plus de femelles que 
de mâles, entre toutes fortes d'animaux, & les Natu- 
raliftes le remarquent particulirement dans l'homme. 


\ 
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borreum , ex area, tritici millia modiurn 


x Bores do- quingenta: x Boves domiti quingenti, Eo- 
mis dire dem die Mitridates fervus in crucem 
fous le joug, alus efl , quia 2 Gaii noflri 3 Genio ma- 


diftingaun- . MN 
tur ab aliis ledixerat. Eodem die in arcam relatum 


qui in pratis ef}, quod 4 collocari non potuit feflertium 

Renan _centies. Eodem die incendium faclum eft 

nomen Tri- 2 bortis Pompeianis , ortum noile ex 

malchionis. : TEE 

= Gi ] edibus Villici. 

erant Dii 

protecores. ; : : ; 297 | 

pop Quid , inquit Trimalchio Qwande 

Grnio alicu- tibi Pompeiani horti empti [unt ? 

jus 5 injuria 

iffi " . . * D '' 

S Coles. Ann priore , inquit Atluarius, C ideo 

re pecuniam 352 Y ationem nondum venerunt. 

placer fon ar- 

ent, le met- , « « , 

P en rente , Excanduit 7 rimalchio, c M Quicum- 

ou le dépen- que , inquit, mihi fundi empti fuerint , 
nifi intra. [extum men[em [ciero , in ratio- 
nes meas inferri veto. Jam etiam editla 
Ædilium recitabantur : €t Saltuario- 
vum teflamenta , quibus Trimalchionem 
cum elogia haeredem ftatuebant. Jar 


nomina Fillicorum ; © repudiata á 


: * Qui inflituoient Tr malcion leur Légataire, avec de 
grands éloges. | L’Auteur fe mocque de la láàcheté de 
ceux qui faifoient Néron leur héritier, lorfqu'ils mou- 
roient méme par fes ordres. 1l n'cut pas cette baffeffe: 
au contraire , il lui fit préfent de la Satyre que nous 
lifons , & la lui envoya bien cachetée. On ne peut 
trop admirer que de grands Hommes , tels qu'étoient 
la plüpart de ceux qui mouroient par les ordres de eq 


, 


hl 
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ges dans les greniers, cinq cent mille muids 
e froment, & il s'eft trouvé dans les éta- 
bles cinq cent bœufs fervant au labour. Le 
méme jour Mitridate, un de fes efclaves, 
a été pendu , pour avoir blafphémé contre 
la Divinité tutélaire de notre maître. Le 
méme jour on a remis dans fes coffres cent 
mille francs, parce qu'on n'a pü les lem- 
ployer. Il eft arrivé auffi le méme jour un 
embrafement dans les jardins de Pompée, 
le feu ayant pris d'abord la nuit au logement 
du Fermier. 


Quoi ! interrompit Trimalcion : de- 
puis quand m'a-ton acheté les jardins de 
Pompée? 

L'année derniere, répondit l'Hiftorio- 
graphe ; & c'eft auffi pourquoi vous n'avez 
point encore vü cet article dans vos comptes. 

Trimalcion fe mit en colere, & dit : 
Quand on achetera des terres pour moi, fi 
l'on ne m'en donne pas avis dans les fix 
mois, je défends qu'on me les mette en 
compte. Enfuite on fit la lecture des Or- 
donnances des Ediles , auffi - bien que des 
Teftamens des Grands- Maitres des Eaux & 
Forêts , .* qui inftituoient Trimalcion leur 
Légataire, avec de grands éloges de fa 
perfonne. Après cela, on lut le rôle de fes 
Fermiers : on rapporta aufli comment fon 

Grand 


Prince, le fiffent héritier d'une partie de leurs biens, 
& rempliffent leurs Teftamens des loüanges exceffi- 
ves , dont ils combloient ce Tyran. On dira qu'ils le 
faifoient à deffein d'en conferver l'autre partic à leurs 
héritiers : mais je trouve cette raifon trop lâche pour 
des Romains qui mouroient , comme on nous leg dé- 
peint, avec tant de conftance, 
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t Cirumi- $ Cfrcumitore Liberta , in Balneatorie 


por] qui bat contubergio deprehen[a : Atrienfis Bajas 
la campagne 


pour purger relegatus : jam reus fatus Difpenfator ; 


es chemins C- Judicium inter Cubicularios acium, 
de voleurs. 


Petauriflarii autem tandem venerum : 

Baro infulfifimus cum [calis conflitir, 

Pp y, o PrHmque juffit per gradus, C in [um- 

2 adden", p, Parte 2 odaria [Altare : circulos de 
«ne chan- . 

fon. inde ardentes. tranfire , P dentibus * 


3 Solus ] amphoram fuflinere, Mirabatur bec 3 
Hbido, Star folus Trimalchio, dicebatque $ngratupa 


ron. ©. artificium efe. Caterum duo effe in re- 
n Jaguar bus bumanis, qua libentiffime 4 fpeclaret, 


ronis ftu- — Petauriflarios , € $ coturnices : reliqua 
Fed animalia & 6 oramata 7 tricas meras 
? 


jam vidimus. effe, Nam  Comados , inquit , emeram, 
s Coturni- T» , 
ses] fübaudi- C^ malui illos Atellanam facere , & Cho 


fur certan- raulem mteum jeff Latine eantare, 
tes. Ovid. L C \ 
2. Amor. 6. - "m 


Ecce coturnices inter fua prelia vivunt. 


6 dpauaræ, les chofes qui fe voyent, i. e.fpectacula, 
7 Trice , desriens. Adhuc fignif. des chofes embaraffantes , unde 


intrigues , ut arbitror. Tricas meras di&um ironicé ; ardenter enim 
illa amabat Imperator, 


* Amphora écoit une mefure ot ctuche de terre, 

1 Voffius, dui avoit deux anfes, & contenoit 48. feptiers, où 

en fon Inft, 5° livres Romaines ; ce qui fe réduit à peu près à 28. 
Poëtique; & Pintes mefure de Paris. nes A 

Séuere s T Q jin des fures] Quelques Auteur 

Juvenal,  difent que ce; Comédiens commengoient d'abor par 
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Grand Prevôt avoit répudié une Affranchie, 
pour l'avoir trouvée couchée avec lOf- 
cier des bains : on parla encore de fon 
Garde-meuble , relégué à Baye ; du crime 
dont un de fes Tréforiers avoit été convain- 
cu; & d’un Jugement qui avoit été rendu 
par les Officiers de fa chambre. 
Sur ces entrefaites , une troupe de Vol- 
tigeurs entrerent ; & l'und'eux , fort mau- . 
vais plaifant , étant refté au bas de l’efcalier, 
commanda à un jeune garçon, qu'il menoiz 
avec lui, de danfer en chantant lorfqu'il 
monteroit les degrés , & de faire la même 
chofe quand il feroit en haut, Enfuite ille 
fit pafler au travers de plufieurs cercles de 
flâmes , & poster une cruche avec fes denxs. 
Trimalcion étoit le feul qui admiroit cela , 
& difoit que ce métier étoit fort ingrat ; 
enfin ; qu’il n'y avoit que deux chofes an 
monde qu’il regardoit avec un extrême 
plaifir , les danfeurs & les combats de cai]- 
les : quant à ceux des autres animaux , & 
énéralement tous les autres fpectacles , il 
les eftimoit de pures bagatelles : Car, ajo(t- 
ta-t’il, j'avois acheté une troupe de Comé- 
diens, pour réciter des piéces férieufes. ; 
mais j'ai mieux aimé * qu'ils joüafTent des 
farces , & j'ai donné ordre à mon Maître de 
Mufique de faire chanter tous les récits en 
Latin. 


Tome. —— S 


des Vers férieux, & enfuite dégéneroient en boufon- 
neries : on les nommoit Affellane , d’Arell ville dés. 
fques ; où l'on joa les premieres : MEE 


” 
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1 Miim] CH 1 maxima bec diceret puer in 
gone. — eum delapfus efl. Conclamavit familia, 
.nec minus. Conviva ; non prapter homi- 
gem tam putidum , cujus eam cervices 
fraitas libenter. vidiffen , [ed propter 
malum exitum cane ne neceffe baberent 

> Alienum ^ Alienum mortuum plorare, 


mortuum : 
plorare. ] Id. 

Lucil. Satyr. . v. . . 
zi.dePre- — Zpfe Trimalchio cum graviter. inge- 
rr alie. muiffet , fuperque brachium tanquam le- 
poin funere. fam incubuiflet, concurrere 3 Medici , 


3 Medicus (f inter primos Fortunata crinibus pa[fis, 
en andi cum [cypbo. , miferamque fé atque infeli- 
Romanos: (t7; proclamavi, 
infrá,Collum' : 


iliusMelicus — Át puer , qui ceciderat , esrcumibat 


eb. — Qopndadum pedes noffros , € miffionero 
rogabat, Pejfime mibi erat , ne his preci- 
4 Exciderar] bus. periculo. aliquid. cataflrophe quere- 
fübauditut — retyy, - Nec eism. adhnc 4 exciderat Co- 
E eus ille, qui oblitus porcum exenterare. 
Jtajue totum circumfpicere "triclinium 
capi, ne per parietem autamaton aliquod 
exirct.; ntique pofíquam [ervus verberari 


empit, qui brachium. Domini contufums | 


alba potins quam conchyliata: invol'üerat 


À Ayec de l1. lame, couleur d» feu. ] Les Anciens 


avoient plufeurs remédes fuperftitieux , femblables à. 


celui-ci , & dont la plus grande partie fübfifte encore 
parmi nous, Vous voyez que les Romains tenoieng: 


\ 











La SATYRE DE PETRONE. 215 


Lorfque Trimalcion débitoit ces fottifes, 
un jeune efclave fe laiffa tomber fur lui : 
auffi-tót tous les domeftiques & les Conviés 
firent un grand cri; non pas que l'on crai- 
gnít pour un fi vilain homme, car il n'y 
avoit perfonne qui n’eût été ravi de luivoir 
rompre le cou ; mais parce que l'on appré- 
hendoit que le repas ne finit par quelque 
accident, & de fe trouver dans la décefhté 
de quitter la table pour aflifter à un enter- 
tement. 

Comme Trimalcion fe plaïgnoit beau- 
coup, fe panchant fur le bras qui paroif- 
foit. être bleffé, les Chirurgiens accouru- 
rent ; & Fortunata toute déchevelée , parut 
la premiere , tenant un gobelet à la main, 
& criant qu'elle étoit la plus malheureufe 
femme de la terre. 

Quant à l'efclave qui étoit tombé, c'en 
étoit un qui fe trainoit il y avoit déja long- 
temps autour de nous, & demandoit fa li- 
berté ; ce qui m'avoit auffi donné beaucoup 
d'inquiétude, craignant que de telles prié- 
res ne fiffent naître à la lin quelque cata- 
ftrophe : car l’avanture du Cuifinier , qut 
avoit oublié de vuider le cochon, étoic 
toujours prefente à ma mémoire. C'eft 
pourquoi je jettai les yeux autour de la 
falle, pour voir fi quelque phantóme ne 
fortiroit pas de la muraille ; mais aprés 
avoir vü châtier un efclave, pour avoir 
bandé avec de la laine blanche , & non pas 
* avec de lalaine couleur de feu , la con- 
tufion que fon maitre ayoit recdé au bras , 

| P? 


' pour falutaire de lier l'endroit où l'on a reçà um 
coup avec de la laine couleur de feu, On lit dans 


N 


M 
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laná. Nec longe aberravit fufpicio mess 
invicem entm cana venit Decretum T ri- 
malchionis , quod. puerum juffit liberum 

. effe , ne quis poffet. dicere tanium virum 
effe à fervo le[um. 


|. Comprobamus nos fatium, © quam 
3n pracipiti res bumana effent vario fer- 
mone garrimus. ta , inquit Trimalchio, 
non oportet. bunc cafum | fine infcriptione 
tranfire ; flatimque codicillos popofcit, ^ 
non din cogitatione. diflorià bac. recita- 
"it 


. Uod non expeétes ex tranfverfo 
| " | 
Et fuper nos Fortunata negotia curat. 
Quare da nobis vina Falerna, puer. 


1 Marcel Buldegad. que pour arrêter Ie mal d’oreit- 
le, il faut la boucher avec de la laine de cette mé- 
me couleur, aurem conchylid land claudere. Et au- 
jourd’hui, du moment qu'une femme groffe s'eft 
bleffée, les Comméres lui font avaler une éguillée 
de foye cramoifie, coupée par petits morceaux. 


** Surnom- 
mé l'Empi- 
arique, ch. 9. 


“x Sans trop rêver. ] Nous venons de voir un efcIa 
ve réciter des Vers qu'avoit fait Trimalcion, & il 
nous montre ici:avec quelle facilité il en Mk es > 
-xnais dans da fuite nous verrons ‘bien autre chofe ; 
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je connus que je ne m'étois pas trompé 
de beaucoup ; car auffi-tót on pofa für la 
table, en guife d'un nouveau feérvice , de 
grandes Patentes de Trimalcion, par lef- 
quelles il donnoit la liberté à ce garçon ; 
afin qu'on ne put dire qu'un perfonnage 
illuftre comme lui, eût été bleffé par un 
efclave. 

Chacun de nous approuva cette belle 
action, & nous fimes divers raifonnemens, 
our montrer à combien d’accidens les 
ommes font fujets. Trimalcion, qui les 
écontoit , nous répondit : Ce que vous dites 
eft bien vrai, & il ne faut pas que celui 
qui vient d'arriver fe paffe fans étre écrit. 
Aufli-tôt il demanda des tablettes, & * fans 
trop rêver il nous lut ces Vers : 


Ort fouvent un malheur nous vient 4 Ia 
traverfe 


Alors qu’on y penfe le moins ; 
Et le fort eff toujours au-def[us de nos foins : 
Mais du moment qu'il nous traverfe , 
Jl faut-dans le Falerne abimer fon chagrin, 
E: dire ince[[amment , Laquais verfe du vin. 


quand un certain Eumolpe paroitra avec toutes fes 
frénéfies poëtiques : Néron eft trés- bien dépeint dans 
ces divers portraits. Suétone dit que ce Prince avoit 
une telle manie de faire des Vers, & de vouloir 
furpaffer tous les Poëtes. de fon temps , que ce fut la 
véritable raifon pour quoi il fit mourir Lucain, fous 
prétexte néanmoins qu'il avoit trempé dans une con- 
juration contre lui ; & ce Prince étoit tellement en« 
tête de la konté de fa compofition, qu’il fit tranf- 
crire en lettres d'or un de fes Poémes, & le confacra. 
à Jupiter Capitolin, 
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 Pokaum Ab bec Epigramate capit 1 Poëtarurs 
efe mentio ] efe mentio, diuque famma carminis penes 
pagode. Marfum Tracem memerata di, donec 
nis ignari & Trimalchio : Rogo , inquit , 1 Magifter, 
tics doquan- quid putas inter Ciceronem , © Publiuns 
eur. Perfius jpfereffe ? Ego alterum puto difertiorem 
Tarte pocula JHiÎe , alterum 3 bonefliorem, Quid enim 
querunt Ro- his melius dici potefl : 


mulide [a- | 1 
turi quid dia 

porta nar- Uxuriæ rit Martis Marcent mœ- 
2 Magifter n1a. | 


Seneca , qui . 
e Mi. Tuo palato claufus 4 pavo pafcitur ; 
gifter Nero- Plumato amictus aureo Babylonico ; 


nis. . . . e. . M « . 
* Hondftio- Gallina tibi Numidica , tibi gallus 
rem] nonad . fpado » 
perfonam ;» - | 
fed ad ft;lum 


refertur. Unde Vofpifcus in vita Probi Imperatoris : Quam fi quis 
boneftius eloquio terficre fcripferit. 4 Pavo pafcitur palate, ] de pa- 
vone manducando, & Romano guítui acceptiffimo. Vide pag. 


328. 


* Ce Poëte fe nommoit Domiuus Marfus. Martiaf 
rapporte qul a compofé un Poëme en l'honneur des 
Amazoaes. ll faut remarquer que P'Auteur fait faire 
exprés à ces ignorans, l'éloge d'un Poéte du com- 
mun ; au heu de célébrer Virgile , ou quelqu'autre 
de ces llluftres dont les Ouvrages paroifloient alors, 


T C'eft le méme Publius Syrus dont nous venons 
de parler , & qui réuffiffoit très-bien dans la Poëfie 
comique, qui n'eft autre chofe qu'une fatyre de la 
vie humaine : les Vers qui fuivent donnent une idée 
da cara&ere de fon efprit. Mais ce Poéte , quoiqu'ba- 
bile, ne peut pas entrer en parallcle avec Ciceron : 
& puis, quelle comparaifon peut-on faire d'un Ora- 
teur ayec un Poëre? Ceci eft une fuice des extraq4- 


, 
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Ce Madrigal jetta la converfation fur les 
Poëtes , & l'on parla long-temps avec élo- 
ge dela beauté des Vers de * Marfus de 
Trace, jufquà ce que Trimalcion dit à 
Agamemnon : Dites- moi, je vous prie, 
mon Maître, quelle. différence trouvez- 
vous entre Ciceron & T Publius? Pour moi 
je tiens que le premier a écrit plus élo- 
quemment , & le fecond avec plus de poli- 
teffe ; car que peut-on dire de mieux, que 
ce quifuit? , 


« U Mars régnoit jadis , rézne aujour- 
d'bui lexcis : 
On engraife le Paon pour te fervir de mets ; 
* Tes habits font tiffus de [a plume dorée ; 
La:& poule Numidique efl par toi dévorée 
Avec le chapon gras, : | . 


ances de Trimalcion. L’inchination qu'il avoit pour 
e Théatre, lui fait rendre ce jugement en faveur de 
Syrus. ' 
€ L'ancienne Rome & Ia moderne ont toujours 
été expofées aux plumes fatyriqnes. ^ ^ 


' X t Tertulien nous affure que le luxe étoit venu à En fon 
"un tel excès, dans Rome, qu'on portoit des étoffes Traité du 
faites de plumes de Paon : les Ouvriers qui travail. manteau, 
loient à ces 'étoffes fe nommoient Plumarü , d’où les : - 
Brodeurs ont pris leur nom, parce qu'ils imitent avec 
léguille la variété des couleurs qui fe voyent dans 
les objets. Auro convient très-bien au Paon , à cau- 
fe que fes plumes jettent un éclat qui brille comme 
or ; & Babilonico eft mis, parce que les 2 Babylo« Pine : 
tiens réüfliffoient dans la fabrique des étoifes. L ss c "^ 2. 


] La Numidie eft une Province d'Affrique , aujour- & Lucrece x 
d'hui nommée Bilelulgeride. Les Romains eftimoient liv. 44 
beaucoup les poules de c& pays-là : elles font fore 
rares en frznec ; cependant on en voit de très-bell:s 
dans L Ménagerie de Nexíallos.: : 
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* Grara] Ciconia etiam 1 grata, 2 peregrina ; 
Pennis va- 3 hofpita , 
rus. « 9 . . . * 
2 Pertgrina] 4 Nequitiæ nidum in cacabo fecit ts. 
quod hyt- Quo margarita cara 5 tribacca Indica? 
& zfatem Án ut Matrona ornata phaleris pelagiis 


Paola] Tollat pedes 6 indomita in ftrato ex- 
habitat do- traneo ? 
me & m Smaragdum ad quam rem, viridem , 
dificat pretiofum vitrum? | 
+Neuitié] Quod 7 Carchedonios optas ignes la- 
i e. luxurie : 
inepuli - pideos , 
5 Trbaccaïi. Nifi ut feintillet ? Probitas eft Carbun- 
e. terbacca , 
de groffes per- culus. 
ls. Horat. Æquum eft induere nuptam ventum 
diluit infig- '. 
nem Baccam, textilem » | 
L1.Sayr.s. Palam proftare nudam in nebulä lineä 
ÉVITE. Æn. 
jb. 1. verf. * onus 
658. Co. , Quod autem , inquit, putamus fecun- 
ue monile dum litteras. difficillimum effe artificium: 
acutum "^ Ego pio Medicum , C" INummula- 


gros collier, '*. . wp : | 
6 Indomira] iua , Medicus , qui fcit quid Homun- 


i. e. libidine cippo; intra precordia [ua babeant ,. C 

" do febris veniat. Etiamfr illos ods 

7 xapye- 744740 febris: veniat. Etiamfs illos odi 

JG , | | peff- 
gpud Plinium » pierre préci:ufe extrêmement brillante. - 

* Le premier qui mangea des Cicognes à Romo; 


fut un certain Rufus, que le peuple refufa de nom- 
. mer Préteur ; ce qui donna lieu de faire contre lui 


une Epigramme , qui finiffoit ain : 
Ciconiarum Populus ultus eft mortem. 
Pline rapporte que ce fut fbus le régne d'Augufte que 
l'on commenga de manger des Cicognes & des Grués, 
sk qu'on n'en fervois déja plus de fon temps, Je n'ai 
pas 
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Et la * Cicogne auff fe fais voir dans tes plats: 
_ Pourquoi ces perles precieufes, 
Que l’Indientevenk ficher? 
Eft-ce afin que ta femme en un lit étranger, 
Courant, pour affouvir fes fureurs amoureufes, 
Faffe voir l'ernement que lui fournit la Mer? 
En [a faveur pourquoi fais-tu venir encore 
Les autres raretés du Pays do l’Aurore, . 
0 L’'Emeraude, au verd précieux., 
"Et la.Calcedoine éclatante — 
Dont le feu nous frappe les yeux v 
C^ eff ponr la rendre plis brillante ;1 
Mais fatbes que l'honnéteté — 

.  Ef fa principale parure. - 
L'éclat de lEfcarboucle, (5 toute la dorure, 
Pour orner une femme ont bien moins debeauté. 

| Eft-il jufle: aufi qu'a la vuë 
Elle paroifle tonte nnë3. . 


On peut le dire ainfi , puifque"} fon vêtement, 


Erant plus leger que le vent, 
On la voit au travers comme dans une nuc. 


Quelle fcience croyez-vous , pourfui- 
"vit Trimalcion , la plus difficile à appren- 
dre , aprés les belles Lettres ? Pour moi 
je crois que c'eft celle du Médecin, & du 
Banquier : le Médecin, parce qu'il doit fca- 
voir ce que l'homme a dans les entrailles, 


Tomez, - ^ T 


pas trouvé à propos de charger nos Vers des épithé= 


tes que Le Latin donné à la Cicogne. 

T Ceci - exprime très-bien la proftitunon des Ro- 
maines par La de‘cription de leurs vêtemens. Les co-. 
quettes fe font habillées de tout. temps faivant leur 
profeffion. Ventum textilem , & nebula inta , font de 
jolies expreffions pour fignifier des étoffes fi fines, que 
le vent n'eft pas plus léger , & les nuées plus tranf- 
parentes : notre gaze la plus déliée n'approche paa 
de cette fineffe, 
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x Anatina ] PA me , qui mibi jubent (epe Y anatinam 
ab ani, 14 parari, Nummplarius, qui per argentum 


entine . 
p Fes videt. 


Sunt mute beflie laboriofiffime Boves, 

C Oves : Boves, quorum beneficio pa- 

"nem manducamus : Oves , quia lana illa. 

nos gloriofos facinnt. Et facinus indi- 

2. Eft] er- £m! aliquis Ovillam 2 efl , C tunicam 


Gia perfona babet. 3 Apes enim ego divinas beflias 
Y . . e * 
3 Apes di- pÂto , qua mel vomunt , etiamfi dicuntur 


gnat» &c.] slind à Jove afferre ideo autem pungunt , 
Poéta, apud qMi& ubicumque dulce ef}, ibi © acidum 
Columellam fpuentes. , — 
L 9e. €. Le : 
dicit, Apes | 
Jovis fuiffe 
nutrices in az 
Difteo [p-.— Jag etiam Philofophos de negotio 4 de- 
cu, eafque . £0H0 4 
papula mu- \Jécichat , cum. 5 pitiacia in ftypho cireum- 
nere Dei for- 
^ Fita5. . . L . 

4. Dejiciebat ] Scil. has oratione Philofophici. —— 

$ Pittacia ] des billets en étiquettes : Sicut jam vidimus, affixa 
in cervicibus amphorarum. p. 132. 


1 Enlavie — " 1 Suétone rapporte que Néron prenoit un plaifir 
de cet Em- extrêine à fe faite donner des lavemens : c'eft donc 
pereur,c.zo. une pure raillerie que Petrone fait ici de ce Pririce, 

quand Trimalcion dit que les Médecins táchoient d« 1 : 
déconftiper. En effet, il l'étoit toujours, ainfi qu'il 
arrive à ceux qui ufent trop fouvent de ce reméde. 


+ Une piéce fourée. ] La fauffe monnoie'n'étoit cou- 
Verte en ce temps-là que d’une feuille d'argent un 
Peu forte, ainfi que nous en avons pluficurs piéces 


\ - 
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& le temps que la fiévre-doit le prendre: 
.cependant je vous avoué que je les hais 
beaucoup, à caufe qu'ils ordonnent qu'on 
me faíTe fouvent des * remédes pour me lá- 
cher le ventre. Quant au Banquier, il faut 
qu'il foit bién pénétrant, pour connoitre 
auffi jufte qu'il fait * une piéce fourrée. 

T Les bœufs, & les moutons font des ani- 
nimaux trés-laborieux : nous avons obliga- 
tion aux bœufs du pain que nous mangeons, 
& aux moutons des laines qui nous cou- 
vrent, & dont fouvent nous nous glorifions. 
Quelle indignitéà l'homme de manger une 
pauvre béte, pendan: qu'il fe voit couvert 
de fes dépouilles ! Quant aux abeilles, je 
m'imagine qu'elles ont quelque chofe de 
divin ; car elles rendent le miel par leurs 
petites trompes, quoi qu'orí dife qu'elles le 

reçoivent directement de Jupiter. C'eft auff 
la raifon pourquoi elles piquent fi violem- 
ment : montrant par-là que la plus grande 
douceur eft toujours mêlée d'amertume. 

Pendant que Trimalcion débitoit ainfi 
fa morale, & faifoit le métier de Philofo- 
phe, on apporta autour de la table, dans 


T 2 


entre les mains, dont le cuivre ne paroît que par l’en- 
droit où on 1:s a fondées. 1l faut remarquer que du 
temps decet Empereur on voyoit beaucoup de fauffe 
monnoie &très-bien contrefaite ; ce qui avoit donné 
occafion, quelque temps auparavant, à l'invention 
des piéces crénélés. | 


T Trimalcion paffe ici brufquement d’un fujet à wn 
autre ; nous avons remarqué que c'eft aflcz fon ordi-, ‘ 
naire. ll va nous entretenir d'une morale très-belle, 

& qui nous fait juger qu'il y avoit du bon & du mau- 
vais dans fon efprit ; mais toujours beaucoup plus de 
lunquedel'aure. — | . 
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x Apopho- ftrri ceperunt. Puerque fuper boc pofi- 
rca Ji Gre- tus officium x apophereta recitavit : Ar- 
c " 

154. & pro Lentum féeleratum : allata eft perna , fu- 
infripioni- pra quam acetabula erant pofita , cervi- 
fumuntur , , offa , collare. ata efl 2 feria 


& pro ipfis 2 {a : Re: f- 
& pro ipfis 3 fape, € contumelia 4 acrophagie fi 
De his fic #%4l date funt & $ cenchrites cum malo, 


fus + Qui porri, © 6 perfica, flagellum € cul- 
ad conviyium Y H2. : accepit. pafferes © mu[carium , 


magnum in- yuam pallam, © mel Atticum , cana- 


zitantur,apo- . 
phorea fe. f0ri& CP forenfia, offam , CF tabulas , 


cum rtpor- ac 1 4 m . 
tare corlfue- cepit canalem , C" pedale : lepus , © 


yerunt. | : 
' 2 Stria ] menfura Romana oblonga & fi&ilis Terent. relevi dolia 
omnia, omaes ferias. 3 Sape fic Varro l. 1. de Vita P. R. fapam 
apellabant quod he mulfo ad mediam partem decoxerant. 4 Aerophagiee 


&ng ; Pair, & garyouas y je minge. s Cenchrites ] vox que inve- 


nitur in Calep. Pafferatii xeyXpi TH. Cenchrites lapis , milii granis 
velut fparfus, Plin, XXXy11. II. Perfica. 6 fubaud. mala. 


* Billers de Loterie. ] Les Romains pendant les Sa- 
turnales, & loríqu'ils donnoient des feftins , faifoient 
des manieres de Loteries où l'on tiroit des billets 
qui contenoiefit toutes fortes de chofes , dont celui 
chez qui on mangeoit faifoit préfent aux conviés : 
mais auffi la plüpart de ces billets, renfermoient des 
difcours où l'on ne comprenoir rien, & pour lors, 
malheur à ceux à qui ces coq-à l’âne tomhoient en 
partage ; car ik ne remportoient de ce Jeu que des 
plaifanteries : cela étoit affez bien inventé pour fe 
divertir, & beaucoup mieux que nos billets blancs, 
où l'on ne trouve pas le mot pour rire. Nous aurions 

.- eu de la peine à comprendre la defcription que notre 

r En la vie Auteur hi ici d'unc pareille Loterie, fans lé fecours 
de ce Prince de 1 Suetone. Néron en faifoit quelquefois de fem- 
nap, 11.  Llablesen particulier. & de magnifiques en public ; 
sar lorfawon célébroit les jeux qu'on nomme Pro 
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tn vafe , des manieres de * billets de Lo- 
terie, qu'on préfenta aux conviés ; & le 
valet, qui avoit ce foin lut tout haut les 
noms des lots qu'ils contenoient. Dans l’un 
étoit écrit, argent fcélérat : on apporte un 
jambon , fur lequel on avoit mis des vinai- 
griers, un oreiller, un morceau de chair, 
un colier. Dans l'autre il y avoit, ona ap- 
porté un vafe plein de vin cuit, & l'affront 
fait à ceux qui vivent de l'air ; avec cela on 
donna des pierres précieufes appellées Cen- 
chrites , une pomme, des porreaux , dcs pé- 
ches, un fouet, & un couteau, Celui - ci 
reçut des moineaux , & un éventail à chaf- 
fer les mouches, une grappe de raiíin fec, 
du miel d'Athénes , une robe pour fe met- 
tre table, & ure pour aller dehors , une 
tranche de chair, & des tableaux : celui-là 
eut pour préfent un tuyau, & la mefure 
d'un pied. On lut dans le billet d'un autre, 
on a apporté un liévre , & une fole : enfin, 


T 3 


æternitate Imperii , i| faifort jetter au peuple mille 
billets par jour, dont quelques-uns renfermoient des 
chofes d'une affez grande conféquence , pour faire 
tout ‘d’un coup la fortune de ceux entre les mains 
de qui ils tomboient. Le méme Hiftorien rapporte 


qu’Augufte fe divertifloit à envoyer de pareils billets 


à fes amis pendant le Carnaval ; mais qu'il y méloit 
auffi non nunquam joculariter de pures bagatelles, 
cilicia, & fpongias , © rurabula , €» forcipes atque aliz 
id genus titulis obfcuris & ambiguis. Ce qu'ils nom- 
motent apophoreta. Louis le Grand & le Magnifique 
nous a fait voir de pareils divertiffemens ; & les 
Dames de fa Cour , pour qui ces Loteries étoient fai- 
tes , ont fouvent reçu des mains de ce Monarque des 
diamans de grand prix, dont fa libéralité jointe au. 
bonheur du fort leur faifoit préfent, 


Origine det 
Loteries. 
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3 Murem [olea efl allata : muranam, C littoralem 
eun rand, XY murem cum rana adligatum , fafcem- 
tc. ] forte 
alludit Pog- que beta. 


mauHomer. — Dj, rifimus: 2 fexcenta buju[mods 
Nen " fuerum y que jam ceciderunt memoria 
Des jy P Caterum Afcyltos intemperantis 
éUnbar des Lientiæ , cum omma. fublatis manibus 


grenoilles | eluderet, & ufque ad lacrymas rideret , 
p Sexcemza] unus ex conlibertis Trimalchionis excan- 


numerus fi- duit , is ipfe qui fupra me difcumbebat : 
"3 Berbex ] e , Quid rides, inquit, 3 berbex ? An 
pro vervex» fibi non placent Lautitie Domini mei ? 
Figurate , un M Emm 4 eatior. €, convyoare me- . 
innocent , un lius foles ? Jta Tutelam bujus loci ba- 
homme fans b . c d Ti 
err, Ra- Veam propitiam. ut ego, f fecundum il- 
tua verve- lum difcumberem , jam sili alapam du- 
Be arior ] xsfem. Bellum $ pomum , qui rideat, 
i. e. ditior. glios ! Lucifuga #efcio quis 6 notlurnus , 
Seneca Ep. . l loti Ad 

45. beatum. Q9* non VAI 7 otium; fuum. fam- 
vulgus apel- mam, fs circumminxero illum, nefciet 
lat ,ad quem ^ . N Hercule oleo ci 
pecunia mg. 244 fugiat. Non me- Hercule. [oleo cite 


na conf "E fervere , fed 8 in molli carne vermes na(- 
um . - LJ * 


pro omni dear? Numquid Pater fetum emit lana , 
frudu. Pro- T , 
verb. .- . 

6 No£turnus ] graffater; v. p. 66. 7 Lotium ] urina , eft aqua 
ota. Proverbio noftro convenit, l'eau qu'il boit, ou qu'il a bue. s 
1 molli carne , tc. 7] proprié fignif. quand en eff mou, on fe fait torrs 

Mollicies carnis vermes generat. | 


.* La Murén: eft un poiffon qui étoie fort. eftimé 
des Romaïhs, Les grands Seigneurs en avoient dans 
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cet autre reçut * une muréne , un rat d'eau 
lié à une grenouille, & un paquet de poirée. 


Nous rfmes long-temps pendant qu'on 
récitoit ces chofes, & mille autres fembla- 
bles que j'ai oubliées. Afcylte entr'autres , 
levant les mains au Ciel, fe" mocquoit ou- 
vertement de teut cela, & rioit jufqu'aux 
larmes : ce qui mit dansune vraie colere un 
des affranchis de Trimalcion , lequel étoit 
juftement à table au-deflus de moi, & qui 
lui dit, Pourquoi éclate-tu de rire comme 
un innocent? Les magnificences de mon 
maitre ne te plaifent-elles pas? Tu es ap- 

aremment plus riche que lui, & fais meil- 
Lue chere ! Que le Dieu Prote&eur de ces 
lieux me foit en aide, fi j'étois auprès de 
luf, je lui aurois déja donné un bon fouflet. 
Le beau fruit de nature , qui fe mocque des 
autres ! Ce dróle a bien là mine d'aller plus 
de nuit que de jour, & de ne valoir pas 
feulement Peau qu'il boit : enfin fi je me 
mettois à piffer contre lui , il ne fçauroir 
par où s'enfuir : à la vérité la colere ne me 
monte pas fort vite à la tête ; mais aufli 
‘Pon fe fait tort d’être trop endurant. Il rit, 
qu'a-t-il à rire ? Ton pere en te faifant fit 
un bel ouvrage ; il acheta juftement un 
agneau nouveau né, pour avoir beaucoup 

T 4 
leurs viviets , qui devenoient fi privées qu'elles man- 
gcoient dans la main. Ce poiffon reffemble à l'an- 
guille : on en trouve dans de certaines rivieres : mais 
il s’en pêche de prodigicufes dans la mer, particulie- 
ment fur les côtes de Sicile , ainf que nous l'apprend 
Martial. 


Que natat in Sieulo grandis Murena profundo, 


- 
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" Eques Romanus es : Et ego Regis filiu. 
1 IIS cor (fs 1424 ; 
Rom. Quis Quare ergo fervivifli ? Quia ipfe me deds 
liberti fie- 52 fervitutem , C" malui 1 civis Roma- 
bant cives but ay 
Roma Aus effe ,. quam Tributarius E c "nunc 
fpero me fic vivere , ut nemini jocus fim. 
H 1 Homo inter vos homines 5 capite aper- 
2 omo . [EE 
bomme re to ambulo : 4 a[[em erarium nemini de - 
Servi enim beo. $ Conflitutim babui nunquam : ne- 
t egeo « . 9 
habebantur, 779 bi in foro dixit, redde quod de- 
de quo ve- bes, "^ Glebulas emi, 6 lamellulas para- 
. hementer nee . 
queritur Se. U): Viginti entres pafto € canes : com- 
neca multis tabernalem meam redemi , ne quis in illà 


nee 
m cis Ma- us tergeret : mille7 denarios pro ca- 


. «rob. l. 1. c. 


a.&ali. — pste folui : Sevir gratis fatlus [um : fpe- 
es T ju, ro fie moriar , ut mortuus. non erubefcasn, 
ré levée & Tu autem tam laloriofus es, ut pofl te 
érouverte » . 5 - : 
quia fervi 797 re(picias: In alio pediculum vides, 
frontem fz- 7 
pius operie- . 
bant ad ftigmata velanda. 4 Affis ærarius, de l'argent emptunté : un- 
de æratus, & oberatus , oberé, chargé de dettes. s Conflitutum ] fu- 
bauditur diem. Vide p. 68. Forum ] Gallis negotiatoribus , la Pla- 
ce fabaud. du Change. Belgis, la Bourfe. 6 Lamellula ] diminutivum 
à lamella. Seneca irridendo quemdam dicit, Qui majorem diei par- . 
zemin æruginofis lamellis confurnit.. Gallice , écurer fa baterie de cuifs- 
ne, 7 Denarios ] fubaud. aureos, 


* En baffe Normandie , où les hommes font. fore 
curieux de leur droit, & de celui d'autrui, on dic 
encore Giébe), pour fignifier le fonds d'une Seigneu- 
ric , & la proprieté, 


: T Qu'on efuyär les mains d fes cheveux. ] Les Ro- 
mains faifoient rafer les cheveux à leurs efclaves, ex- 
ecpté à ceux qui férvoient à leurs plaifits. Nous av QM 
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de aine. Tu es Chevalier Romain , n'eft-ce 
pas? Et moije fuis fils de Roi. Pourquoi 
donc as-tu été en fervitude , me diras- 
tu ? Parce que je m'y fuis mis de moi-mé- 
me, & que j'ai mieux aimé être Citoyen 
Romain , que Roi tributaire : mais à préfent 
jeípére vivre d'une maniere , que je né fe- . 
rai le jouet de perfonne : je fuis aujour- 
d'hui un homme libre comme vous autres : 
je marche fa tête levée : je ne dois pas un 
fou ; de mes jours je n’ai reçu d'affignation; 
& qui que ce foit ne m'a jamais dit fur la 
Place, paye ce que tu dois. J'ai acheté des 
terres, yai pris foin de fournir ma cuifine 
de tous les utenfiles neceffaires; j'ai vingt 
bouches à nourrir tous les jours, fans comp- 
tcr mes chiens ; j'ai acheté la liberté de ma 
femme, afin qu'elle ne füt plus fujette à 
fouffrir + qu'on effuyát les mains à fes che- 
veux; & pour délivrer fa tête de cette infà- 
mie , j'ai payé mille piitoles. De plus j'ai 
été fait Sevir gratis ; & j'efpére mourir 
d'une maniere, qu'aprés ma mort * je ne 
rougirai pas de ce que j'aurai fait en ce 
monde. T'our toi tu me parois fi chargé d'af- 
faires, que tu n'as pas le temps de regar- 
der derriere toi : cependant tu remarque 
bieà une petite vermine fur ton prochain, 


vu dans la p. 159. que les maîtres avoient coütu- 
me d’effuyer ainfi leurs mains aux cheveux de leura 
efclaves favoris. 


* Voici fa créance de Pimmortalité de l'ame, je 
ne rougirai pas ; c’eft-à-dire devant ces Juges févéres , 
Eacue , Radamante ; & Minos, à qui les Payens cro= 
yoient devoir rendre compte de. leurs actions. 
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inte * ricinum vides ? Tibi foli ridi- 
culi videmur ? Ecce Magifler tuus , bomo 
major natu , placemus illi : latitculo- 
1 Nec mu fus, 1 nec mu ,nec ma, argutas 1 V afus 
nec ma] fub- fjCli]ss | $mo 3 lorus in aqua, lentior non 
auditur po- . . . A 
tes pronun- #6/or. Tu beatior es? Bis prande , bis 
ciare. Sylla- À » 
care: Sy cana, Ego far meam malo, quam e 
voces prima 4707. A fummam quifquam me bis 
fu fee 4 popo[cit ? Annis quadraginta fervivi, 
tils ] valus. 260 tamen $ (cIt , utrum fervus effera , 
vium, &vas an liber ; C puer capillatus in banc co- 
rota fin- loniam veni : adbuc 6 Bafilica non erat 


guntur vaa. £74. Dedi tamen eperam , ut domino 
Horat. acri 


fingendus fi-. fatisfacerem, bomini 7 malifle C" dignito- 
ne fine rota fo, cut pluris erat unguis , quam iu. to- 

ra . . *, e 
io. * tus es: C babebam in domo qui mibi 


t10. 
3 Lorus ] y + illac: 
vel lorum in 8 P edem opp onerent ba , lla ; tamcn 


hoc loco ig- 

naviam arguit : & infrà, nervorum debilitatem. Lorum in aqua nor 
ingui et. lllud omne proverbialiter. 4 Popofcit ] fubaud. pecu- 
niam. 5 Scie ] quadratum vel capitale in medio verbi valet duoi. es 


fcit vel Givi. 6 Bafilica. À à Baies ,un Roi :& BATIAIXD, 
Palais Royal, Maifon magniftque , Hôtel de Ville. 7 Maliflo ] à Græ= 
co [4&Aic os, tris-grand. Verbum fa&itium ficut dignitofo. 8 Pe- 
dem opponerent. '] Hzc locutio in Ovidio reperitur. L 4 de Ponto, 
Opponit votis infidiofa pedem. 


* *Le Ricinus eft une vermine appellée Tique, qui 
sattache particulierement aux oreilles des bœufs & 
des chiens. Ce Proverbe a du rapport avec cclui qui 
fe lit dans S. Mathieu ch. 7. & dans S. Luc ch. 6 dont 
l'antithéfe eft du fétu & de la poutre, qui eft une 
éxagération bien plus forte que celle-ci, fans compa- 
raifon de la matiere. Seneque a une penfée fembla- 
ble à celle de nos Auteurs facrés, Al'ena yit'a , dit-il, 
in oculis habemus , d tergo. noflra nobis funt, C'eít ce 
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& tu n'appercois pas qu'une groffe te ron- 

e. Nous ne paroiffons ridicules qu'à toi 
feu. Voilà ton Précepteur, homme d’un 
âge raifonnable , à qui nous plaifons : & toi 
qui es encore à la mammelle , & ne peux 
eulement prononcer my ni ma, tu prétens 
nous cenfurer » Voilà up vafe plaifamment 
tourné , ou plutôt tu reffemble à un mor- 
ceau de cuir trempé dans l'eau , qui n'en 
eft pas meilleur pour étre plus fouple. Si 
tu es plus riche que nous, dine deux fois; 
pour moi, j'eftime plus ma confcience 
que tous les biens du monde : enfin, a- 
t-on jamais vd quelqu'un me demander deux 
fois de l'argent : H eft vrai que jai fervi 
quarante ans ; mais pendant tout ce temps- 
là je me fuis comporté dune maniere , 
que perfonne n'a fcu fi j’étois efclave, ou 
libre. J'arrivai en cette Ville fort jeune, & 
javois la tête belle ; le Palais Royal n'étoit: 
pas encore bâti: je fis donc fi bien, que 
mon Patron fut content de mes fervices ; 
C'étoit un grand perfonnage, & conftitué 
en dignité , * qui valoit mieux au bout de 
Íon doigt, que tu ne vaux en tout ton 
corps : j'avois des ennemis dans fa maifon, 
‘qui me dreffoient des embüches de tous 


que les Grecs appelloient Ia Philautie , ou l'amour 
de foi-méme. 7 

* Qui valoit mieux au bout de fon doigt. ] L'Au- 
teur fait allufion à une coütume qu'avoient les grands 
Seigneurs, de conferver un ongle dé la main droite 
fort long ; ce qui fe pratique encore aujourd'hui par 
toute l'Italie indifféremment , & méme ailleurs; cela 
donne un air grave & majeftueux. Pluris e mis pour 
la valeur , & il eft fort méprifant de dire ; tune vaut 
pas la rogneure d’un ongle, qui eft l'excrément du 
erps, 
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(De Ge. ! (Genii gratià) 1enatavi, Hac efl 3 ve- 
antiquo- FA : Athcletam in 4 ingenuam nalci tam 
in&a, facile eff, quam accedere huc. Quid nuc 
2 Eni] flapes , tanquam hircus ; mercurialem ? 
meta - - " n° . 

e, mexd Pofl boc diclum Giton , qui ad. pedes 
vio Mv. flabat , rifam jam diu compreffum eam 
Pa ob , Videcenter effudit; quod cum amimadver- 
me: Achle- tiffet adver(arius Ajcylii ,| flexit convi- 
ta | un — , : 
homme de 4473 im puerum; c Tu autem , in- 
cœur. Graci qHit , etiam 1u rides Pica 6 cirrata? O 


4 . . | 
4J^TÀ Saturnalia! Rogo ,menfis December efl ? 


TTéAapUv ' Quando 7 vicefimam numerafli ? Quid 
Capkame, faciat Crucis 8 offa ? Corvorum cibaria, 


tn me Curabo jam tibi 9 Jovis iratus fit , cf 
D e. . LI . 4 . 
ingenuo. Sic UF, qui tibi non imperat. Tta 10 fatur 


acufaivo flam, at ego iftud. conliberto mto. dono ; 
ton, in Tito 4/joquin jam tibi 1 x deprafentiarium red- 


cu Pro didifem. 11 Bene nos non babemus , aut 
Suljici in fir- 1/H X 3 Get , qui tibi non imperant, Pla- 
705. 

$ Mercurialis. ] Herba ventrem ciens. Notanda eft comparatio: 
Afcylti cum Hirco , animali petulantiffimo. 6 Cirri , la. huppe des: 
oifeaux.Plin. 7 Vicefimam ] fubaud.diem. 8 ofz ] morceau de chair; 
crucis, pendu à une croix , fupplicium antiquum. 9 Jovis ] Joveris. 
Forte hic Jovis locum habet Trimalchio ; ut liberti fui Deus pro- 
tector. 10. Satur fiam ] fubanditur Vindiclá. 11 Deprefentiarium ] 
vel in præfentiarum , pour le pré'ent , tout à l'heure. 12 Bene fé habe- 
rt , fe porter bien : Bene nos non habemus , contrarium eft. 13 G:ræ] 
yopuli barbari & inurbani apud. Romanos. . - 


* On avoit coütume de frifer les. enfans de qualité: 
& les jeunes efelaves dont j'ai parlé , leur nouant les 
cheveux en touffe fur la tête. Les Romains tenoient 
cette mode des Grecs, & l'on nommoit ces enfans 
Cirratos. Cerair étoit effeminé ;; c’eft pourquoi l’af- 
franchi le reproche à Giton , & l'appelle auffi Pica ,. 
qui fignifie un babillard, 
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côtés ; cependant je m'en fuis fauvé, grace 
à mon génie : c’eft là ma vraie hiftoire. On 
voit par-là qu'il eft auff facile à celui qui eft 
né libre , d'avoir du cœur comme un athlé- 
te , que d'arriver où je fuis. Maistoi , pour- 
quoi parois-tu aufli étonné qu'un bouc qui 
a mangé de la foirole ? 

Aprés qu'il eut fini fon difcours, Giton 
qui étoit au-deffous de lui, & qui depuis 
long-temps mouroit d'envie de rire , éclata 
tout à coup avec beaucoup d'immodeftie : 
ce qu'ayant appercu celui qui venoit de 
quereller Afcylte, il tourna fon chagrin 
contre Cet enfant: tu ris donc auffi, lui 
dit - il, toi qui reffemble à une Pie * hup- 
pée ? Sommes-nous au Carnaval, & Ÿ le 
mois de Décembre eft-il arrivé ?» Quand 
conterons- nous le vingtiéme, afin que 
ceci finifle ? Que fera ce refte de gibet , qui 
n'eft bon qu'à fervir de pâture aux cor- 
beaux ? Je te jure que Jupiter en entendra 
parler, auffi-bien que de ton Gouverneur, 
qui ne te-reprend pas de tes fottifes > Je fa- 
tisferai ainfi ma vengeance : cependant je 
me vois contraint de te pardonner à la prie- 
re de mon Compagnon, fins cela je 'aurois 
donné tout à l'heure ce que tu mérites. 
Nous fouffrons de ce que des gens fans au- 
cune politeffe ne te remontrent pas ton de- 


T Le mois de Décembre eft-il arrivé ? Les Saturnales, 
qui étoient des fétes fcmblables à notre carnaval, 
commençoient le premier Décembre, & finiffoient le . 
vingt. Pendant ce temps, la licence de toutes fortes 
de débanches , tant publiques que particulieres, étoit 
grande ; & méme les efclaves avoient la permiffion 
de dire impunément tour ce qu'il leur plaifoit; & à 


gui que ge fût. - 
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t Cie 1 > gualis dominus talis & fervus: Pix 
natura cal- 7e tenco; © [um naturá caldus : 1 ciceris 


dum :ldeo ; : se 
folum urit, JUS cum. cepi matrem meam dupendii non 


ait Plinius facio, Recle; videbo te in publicum 2 mus; 


Jib.18.c. 12. ; 
Cicer capere, 30 terrà tuber. Nec 3 furfum nec deor - 
forían poni- [sem erefcam ; nifi dominum tuum 4 im 


nv ruta folium conjecero : nec tibi parfero , 
riam irarum licet. me Hercules Jovem Olympicum 


accipere : di- : bt 
accp red clames : £ut'abo longe. tibi fit. 5 comula 
cicera. ifla betalis , C" Dominus dupondiarius. 


L Mur dhic ReHe venies 6 [ub dentem ; aut ego non 
differt à mu- 72€ novi , aut. non deridebis licet bar- 


re domefi- bay, auream babeas. 7 Saganatibi irata 
co, une fouri. . . 

s Surfum Jit curabo , &* qui te primus condocefe- 
S diee] cit ; non dedici Geometriam , Criticen, 
eftin eodem À” 8 Alogias meras; fed 9 lapidarias fcio, 
ftatu rema- 
nere, demeurer toujours dans la même [ituaticn : juramentum vetus, 

4 In rute folium, &rc. ] fufe p. 142. not. Gal. * de hoc proverbio. 

s Comula beralis ] refertur ad di&um fupra : Pica cirrata. 

6 Sub dentem ] vel fub maxillis, ait Suetonius in Tiberio, cap. 2 1. 

7 Sagana nomen veneficz, de qua Horat. Epod. 5 Sed hic gene- 


raliter fumitur. 8 Alogia ] compofitum à particula privativa &,k 


AVye€ ratio, une chofe fans raifon. 9 Lapidarias ] fubauditur artes , 
l'art du Lapidaire , quam dicunt Li pierrerie. 


* Une barbe d'or , ] Les Payens mettoient des bar- 

a Liv.t.c.2. bes d'or à leurs Dieux. 1 Val Maxime dit qu'Efcula- 

2 Dans Ca- pe-en avoit une de cette forte. 2 Suétone en donne 

ligula c. 52. une femblable à Jupiter ; & quand 3 Períe veut dé- 

3 3. Sat.2. crire des Dieux dignes qu'on. leur rende un grand 
Ve $8. honneur , il dit ; 

Prec pui funto , fitque illis aurea. barba. 

T Scaliger nous enfeigne que l'art de critiquer , eft 

une partie de la Rhétorique , & qu'elle fe divife en 

artificielle, en hiflorique, & en une troifiéihe , qu'il 
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voir : il eft bien vrai que tel maître, tel 
valec J'ai de la peine à retenir ma colere, 
car je fuis violent de mon naturel ; & fur- 
tout quand j'ai pris d’un certain breuvage, 
je ne me foucie de rien, pas méme de ma 
propre mere. Je te promets que par tout od 
je te trouverai , je te ferai rentrer cu terre 
comme un mulot, ou plutót comme une 
truffe. Que jamais je ne bouge de la place, 
fi je ne fais reflentir à ton Pédant les ef- 
fets de mon indignation; & je ne t'épar- 
gnerai pas quand tu appellerois à ton fe- 
cours le grand Jupiter. Je te ferai retran- 
cher ta petite coeffure de béte-rave , & fe- 
rai chafler ton Pedagogue de quatre de- 
niers. Tu pafíleras fous ma patte , trés-affu- 
rément, ou je ne me connois point; & tu 
ne te railleras pas impunément de nous, 
quand tu aurois une barbe d'or, comme 
nos. Dieux. P'attirerai encore fur toi, & 
fur celui qui le premier a fi bien pris le 
foin de ton éducation , tous les malefi- 
ces d'une certaine forciere que je connois. 

Je n'ai point appris la Géometrie, ni la 
| d Critique, ni les autres folies de cette 
nature ; mais je pofléde parfaitement la 
connoiflance de la pierrerie, & je répons 


nomme La plus propre. Remarquez que tout ce que 
cet affranchi dit au mépris des Sciences, fait le por- 
trait du fiécle de Néron ; car cet Empereur les prof- 
£rivit auffi-tót qu'il fe fut abandonné à la débauche, 
faifant mourir Jes Scavans, fuivant en cela la 4 maxi- 
me des méchans Princes, qui appréhendent ceux qui 
font capables de leur reprocher leurs vices. . 


Omnes hi metuume verfus , odere Poëtas.. 


4+llyau 
beau dif 
cours à ca 
fujet dans 
Tacite Liv. 
4. de fes ..n- 
nales. 


à Partes al- 
ludit ad par- 
' tes cloquen- 
üiz de quibus 
fupra Liber: 
tus intelligit, 
Artem La- 
idariam uti- 
forem effe 
"omnibus . 
fcientiis , 
eamque ha- 
bere fuas 
partes ; fes 
raifoane- 
mens ; ut 
Rhetorica. 
2 Ad fum- 
mam ] fu 
baud. ratio- 
num, & non 
adverbiali- 
zer , la fcien- 
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1 partes centum dico, ad es, ad pondus , 
Ad nummum,» ad fummam, Si quid vis, 
ego (C tu, fponfiunculam ecce. defero , 
* Lamía. J am (cies patrem tuum 5 mer- 
cedes perdidiffe ; 4 quamvis € Rbetori- 
cam nefcio. Ecce quidem nobis longe , 
nemo : late venio. $ Solve me, dicam ibi, 


: qui de nobis currit , © de loco non mo- 


vetur : qui de nobis 6 crefcit G minor fit. 
Curris , flupes, fatagis, tanquam mus in 
matella. Ergo aut tace , aut 7 meliorem 
noli fnoleflare , quite natum non putat ; 
nifi fi me judicas annulos 8 buxtos cura- 
re, quos amic& tue involafli. Occupe- 
nem propitium | camus in 9 forum , C 

| pecn- 


ce d'abreger les comptes. Summa , un abregé: unde Gall. une fómme : 
3 Merces ] hic, ce qu'on donne d un Maitre. 4 Quamvis & ] ironi- 
ce ut fupra non didici Geometriam , &c. s Solye me ] délie-moi : Val- 
go laiffe-moi faire , ou veux-tu qut; fubauditur dicam übi, &c. 2l 
6 Cre;cere , ] hic s'eever. 7 Miliorem , id eft fortiorem. Tacit. in 
Germanico. Sel pro ut fortior bello & melior. 8 Buxeos ] per con- 
remptum : alludit ad colorem aureum. Martial. dentes putidos vocat 
buxeos. 9 Forum ] cum de mutandà pecunia agitur fignificat la. Pla- 


se , la Bourf:, ut (upra... 


425 


* Les Latins difoient Lamiæ & Speclra. L'un. figni- 
fioitles fpe&res affreux , & l'autre ces phantómes 
agréables & beaux, dont les Démons empruntent les 
figures , pour fe communiquer aux hommes. Lamie 
convient fort bien à Giton, parce qu'il étoit beau: 


: ' mais ce mot renferme encore une injure fort fpiri- 


tuelle :car l'affranchi difant à Giton, tu n'es qu'un 


 phantóme ; Ceft comme s’il lui difoir, tu reffemble 


à un beau phantome qui a un bel extérieur , mais 
qui eft animé par un efprit malin. 
Lj te " . Je 


, 


LA SATYRE DE PETRONE. 233 


facilement à cent difficultés fur lefquelles 
on me confulte tous les jours, touchant 
Fargent, le poids, la monnoie, & les 
comptes : enfin, fi tu veux que nous éprou- 
vions nos forces enfemble, je fuis prêt à 
te prêter le colet, phantóme que tu es; 
& quoi que je n'aye pas appris h Rhétori- 
gue ,je te ferai voir que ton pere a perdu 
on argent à te faire étudier. Sçache que 
perfonne n’eft jamais trop éloigné de moi ; 
car j'ai lesbras longs. Veut - tu que je dife 

ui de nous deux batle plus de pays fans 
(brrir de fa place ; & qui eft celui qui vou- 
Jant paroitre le plus grand, eft cependant 
le plus petit ? Tu estout interdit , tu cours, 
tu te tourmente comme une fouri dans un 
pot de chambre. Songe donc àte taire ; ou 
du, moins n’attaque pas un homme qui 
vaut mieux que toi , qui ne fonge pas feu- 
ment que tu fois au monde. Tu t’imagines 
peut-être que je fais grand cas de ces ba- 
gues que tu portes, dont. l'or eft auffi pà- 
le que du bouis ; & qu’aflurément tu as 


volées à ta Maîtreffe. * Je fouhaite que Mer- 


cure nous foit propice. Allons fur la Place 
emprunter de Pargent ,.& tu verras que cet 


Tome J. | V 


X Je fouhaire que Mercure nous.fdir propice, ] Mercure 


étoit également le Dicu des Marchands , & celui des 


voleurs 5 parce qu'il avoit dérobé fort fubrilement tes 
troupeaux du Roi Admete. Occupo tire fon orizine 
d'cccupare res alienas : s'emparer du bien d'autrui 


Mereure eft appellé Occupo par excellence, & cette : 
exclamation Occuponem propitium ! eft. également: 


faite pour l'un & pour l'autre, puifqu’il s’agifioit d'al- 
rer enfemble fur la Place du Change pcur emprunter 
dc Pargent ; & que l’afranehi foahaitoit par dérifion 
toutes profpérités à. Giton dans les vols qu'il. pouvoit 
avoir. faitg, 


— 
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pecunias mutuemur : Jam [cies bec fer- 
rum fidem babere. Vb ! bella res eft 
rUn i4 VOlpes 1 sda. Jta lucrum faciam , C sto 
eft madida bene moriar. At populus per exitium . 
2 Perverfa ] . . . 
den bodas meum juret , mifi te toga wbique 1 per- 
, ta, dire: ver[a fuero perfecutus. Bella res, C ifle, 
ue, par . . 
sous, fignra, 9% te bac docet , 3 muflum non Magif- 
te. Seneca. fer, 4 Didicimus 5 dicebat enim AMagif- 
de ira lib. 1. ter jf - l tL d 
e 16. Erf LE funt ve ra: Salve, retta demum , 
prr? in- cave majorem maledicas, et numeres 
dm Q M 
gitrarui vf. 5 mapalia. 6 Nemo dupondium evadit. * 
s, on Ego , quod me 7 fic vides, propter arti. 
na Maj. fim meurs Diis gratias ago. — ' 
ser ] locutio 
proverbialis, D 
ut piper non 
homo ; fufra. | s. 
4 Didiai- . 
mus ] Joco- Jp (o; 
e deri - Caperat Afcyltos refpondere convitio, 
Quand Par- fed Trimalchio deleilatus conliberti 8 elo- 
CO. e. A . . . 1 
en nous ap- Tu : Agite , inquit , 9 fcordalias de 
prenoit ce qui medio ; [naviter [ic potiu - 
fir : Magif- x f € f^ pottus , C tu Her 
ter nobis di- . 
«ebat , hec veftra funt , fübauditur debita. $ Mapalia Jcabanes , boue 
ziques. 6 Nemo ] fubauditur -Scholafticorum 7 Sic vides ] id eft, ut 
me videtis Domni familiarem , & ejus men£æ accumbentem. $ Hzc, 
Eloquentia , poft tot verbatrita & proverbia dici poteft , Péloquence- 


des Halles. $ Scordalia ] à a'koôpod'oy , de l'ail; Unde Seneca. Ep. 5.6. 
& $3. Scordalos vocat eos. qui rixantur inter pocula. 


Plin. lib. * Les Romains. portoiens des anneaux d'acier à la. 
31. CAP. Le main gauche » & quand on empruntoit de l'argent, 
les deux parties fignoient l’otligation ; ce qui fc nom» 


+ 
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Y anneau que je porte au doigt, quoi qu'il ne 
oit que de fer , trouvera du crédit. Ah, la 


. belle chofe ! T Renard mouillé ; voilà de- 


quoi m'enrichir , & mourir contert, Mais 
le peuple jurera ma perte , fi jene te pour- : 
fuis jufqu'à mettre ta robe en piéce. Hala , 
belle chofe encore une fois ! Celui qui t’ap= 

rend fi mal à vivre eft un Maître qui ta 
brouillé la cervelle, comme feroit du vin 
nouveau. Autrefois quand nous alltons à 
l'école notre Maître nous difoit : Mes en- 
fans il eft de votre devoir de faluer ceux 
que vous rencontrez ; de ne pas injurier les 


* perfonnes plus ágées que vous ; de retour- 


-nerdroit à la maifon , fans vous amufer à 
. regarder de côté & d’autre.& à compter les 
enfeignes. Cependant , avec tous ces bons 
enfeignemens, les écoliers profitent peu. 
Pour moi., qui fuis comme vous voyez en 
, allez belle paffe , je remercie tous les jours 
les Dieux de m'avoir donné l'adreffe de fai- 
re ma fortune. | | 
Afcylte avoit déja commencé à répondre 
à ces injures, lorfque Trimalcion qui avoit 
pris plaifir à éloquence de fon affranchi, 
leur dit de retrancher les termes injurieux, 


'. & de parler avec plus de douceur. Et toi, 


Hermeros, continua-tl, épargne un peu 
| V 2 


foit Syngraphe : enfuite Pemprunteur la fcelloit aw 
bas du cachet qu'il portoit à fon anneau. Cet ufage 
ne s'obferve plus que par le pape ; Datum fub annulo 
Pifcatoris : ce qui montre que l'Eglife eft immuable , 
& n'a point changé les anciennes coütumes. 

T Renard mouillé; Cela eft dit par métaphore ; pour 
montrer qu'il avoit tellement bourré ce jeune hom- 
ge , quil avoit mig.toue en fucur. 
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? Sanguen ) meros parce adolefcentulo: x fanguen sllé 
Perou JérUet, ts melior. eflo. 2 SEMPER. HAC 


nonfugi:iti- IN RE QUI VINCITUR , VINCIT. EP 


mido jàn- . 
guen. -t4 cum ces capo , 3. Coco, coco. Atque 


2 Semper, tum cor non babebas. Sumus ergo , quod. 
Gels melius efl, apprime hilares , © Home 
rico, ä riflas fperemus. - 
nit. Intr avit 4 fatlio flatim , baflifaue [cu- 
» Tate. ta concrepuit : ipfe Trimalchio in pulvi- 
Be : alludit gg confedit , © cum Homerifla Grecis 
ddfates % «werfibus colloquexentur , ut 5. infolenter 
coium.  — folent, ille canora voce Latine legebat li 
+ Faso d brum. Mox filentio fatlo: Scitis , inquit, 
ml fac- quam fabulam agant ? | 
Se v — Diomedes, & G amymedes duo fratres 
ric ferum : borum. foror erat Helena. Aga- 
ns Hiffro- memnonillam rapuit , © Diana cervam. 
nol & Qua- fnbjecit. Ita nunc Homerus dicit quem- 
. dicuntur. — 4dzzodum inter (e pugnem Troiani , € 


; lfon- 6 Parentini, 7 Wicit fcilicet © Iphige- 
ter ](cun- miam filiam [aam Achilli. dedit. uxorem ,. 
dum s c fr- obeam rem Ajax infanis , © flatim ar- 
rement, ut gumentum explicabit. 
loqui folent . | | 
Heroës Poématum, 6 Parentum ] Urbs Iftriz. fed quid ad rem Pa- 
remini. 7 Wicir ] fcil. Agamemnon ut ex fequentibus colligitur. 


* Ces Comédiens s’appelloient Homériftes, parce-- 
qu'on les faifoit venir- dans les feftins pour réciter 
LE 14.0. 3. les beaux endroits d'Homere. 1 Athenée lcs nomme 
encore Rhapfodi ; d'ou eft venu notre mot rap/odie , 
qui eft un amas de plufieurs ehofes, de méme qu'é- 
toient les Vers que ces Comédiens réçitoient. 





CS 
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ce jeune homme, je vois que le fang lui 
bout dans les veines ; montre toi le plus 

fage. DANS CES SORTES DE COMBATS 

LE VAINCU REMPORTE LA VICTOI- 

RE. Te fouvient-il que lorfque tu fervois 

d'Eunuque, & qu'on techantoit Coco, Co- 

co , tu n'étois pas fi fier. Mais nous ferons 

mieux de nous réjouir en attendant la 

venue de ces * Comédiens qui récitent les 

Vers d'Homere; 

‘Aufli-tôt leur Troupe entra, faifant re- 
tentir la Salle du bruit que leurs piques. 
faifoient contre leurs boucliers. Alors Tri- 
malcion s'affit fur un carreau , & pendant 
que les Homeriftes s'entretenoient en Vers. 
Grecs ,. avec leur fierté ordinaire, il lifoit 
à haute voix un Livre Latin : & un peu 
aprés, ayant fait faire filence, il dit : Sça- 
véz-vous quelle Piéce ils vont jouer ? La 
veici. 

.' T Dioméde & Ganiméde étoient freres , : 
&. Hélene étoit leur four. Agamemnon 
l'enleva , & mit en fa place la Biche de Dia- 
ne : de forte qu'Homére raconte ici de 
quelle maniere les Troyens & lesParentins. 
combattirent enfemble, dont Agamemnon 
_ fut, viétorieux , &. donna fa fille Iphigénie 
en mariage à Achille, ce qui fut caufe qu’A- 
jix perdit Pefprit. L’argument va vous ex- 
phquer ceci; 7 


' Notre Héros extravagant fair encore ici un récie - 
de la méme fabrique que l'hiftoire de Caffandre, 
l'origine de l'airain de Corinthe, &c. Cette narra- 
tion fait bien le portrait d'un fou, qui a dans fa tère 
tout Homére en confufion. Remarquez néanmoins , 
que cette extravagance a des beautés qui font foute- 
nues par le fervice qui fuit, dont la repréfentauom : 
send le fpe&acle divertiffaat. | 
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» Decumi-  Hac ut dixit Trimalchio , clamorem 
mes ps , Homerifle fuflulerunt , interque. fami- 
orta decu- liam difcurrentem vitulus in lance 1 de- 
mana, quz - . 
hend cwmana elixus allatus e » C quidem 
erat princi- galeatus, Secutus eff. Ajax ; firictoque 
pa opha £l dio tanquam. infaniret , concidit ; ac 
ie. main 770do vería, modo fupina , gefliculatus 
fcindendis * ; : 
camibus col. 7/#670n frufia collegit , mirantibu[ane 
tellumagen- vitulum partitus efl. Nec diu mirari li- 
^ dextertas. Cuir tam elegantes 2 flropbas ; nam re- 
yero, filo » pente lacunaria fenare cœperunt , totum- 
eph Stro- 94e triclinium intremuit, Con[lernatus ego 


gh. Nid. exfarrexi, © timui ne per teilum Pe- 
Not. Lat. De . . * L] 4 
4 p. 155.de tauriflarius aliquis defcenderet : nec mi- 


volanti cul- 545 reliqui Convive miranteserexere vul- 
tello fciffo- . : - 
vis ius , expeilantes quid novi de Calo nun- 


3 Cupa] tiaretur. Ecce autern. didutlis lacunari-. 
uye : . . . . 
Figurate , bus fabito circulus ingens , de ; CHPA Vi 


coupe d boire: delicet. grandi excufus dimittitur , cujus 
P ota, . 
ledóme fune. Per totum orbem corona aurca cum ale- 


Eglife. Idem baffris unguenti pendebant. 
& triclimo-. | 


rum in Pa- D um bec 4 apophoreta jubemur fame- 
latine he 76° refpiciens ad menfam , jam illic re- 
.4 DE nis 


apophoretis pofitorin m Cum p! Acentis aliquot erat po- 


fufe diximus fitum , quod "medium. Priapus à piflore 
not. Lat. I tu « " 
p 220. — fatus tenebat 5 gremioque (atis ample 


* R nfermoit dans [a vaffe éendu£ de fon féin ] On 
&onnoit aux ftatues de Priape un fein large & ample, 
arce qu'on y plaçoit toutes fortes de fruits pour les 
hi offrir en action de grace, comme étant la Divi- 
nié cutélaire des jardins & des vignes ; Nous avons 
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A peine avoit-il achevé fon difcours, 
que les Homeriftes poufferent un grand cri, 
& parmi un fracas de valets, qui couroient 
de côté & d'autre, on apporta dans un baf- 
fin fort grand un veau entier bouilli , qui 
avoit un cafque fur la téte. Il étoit fuivi 
d'un Ecuyer tranchant, qui repréfentoit 
' Ajax ; & qui après avoirtiré fon couteau 
comme un furieux , le découpa en faifant 
mille ges tournant tantôt deflus , tan- 
tôt deflous, tous Ies morceaux qu’il ramaf- 
foit de la pointe , & nous les dibribua avec 
une adrefle admirable. Mais il ne nous fut 

as permis de l’admirer long-temps, car 
e plancher commenga à craquer , & toute 
la Salle trembla. Je me levai de frayeur, 
& craignis que quelque Danfeur de corde, 
fe faifant jour à travers le plafond , ne vint 
à voltiger par-deffus nous : les autres Con- 
viés auff (rpris que moi, leverent les yeux 
en haut pour voir à quoi aboutiroit ce fra- 
cas. Dans ce moment le plancher s'ouvrit ,. 
& fit voir un cercle prodigieux , qui fe dé- 
tachant d'une grande voute defcendit in- 
fenfiblement fur nos têtes, & d’où pen- 
doient des Couronnes d'or, & de petites 
boëtes d'albátre pleines de parfums. 

Pendant qu’on nous prioit de prendre 
ces préfens, jettant les yeux fur la table 
je vis qu'elle étoit déja couverte d'une 
machine fur laquelle i| y avoit quel- 
ques piéces de four ; & dans le milieu : Voyer ut 
une figure de Priape faite de pâte, qui Commentai- 


à la maniere ordinaire, * renfermoit dans re François 
H fur Pifon des; 
médàilles. 


la. 1 preuve de cela dans pluieurs médaille. ndi ef 


L Fericu- 
lum ] ver- 
bum vetus , 
pro fércu- 
lum. 

2 Augufto ] 
fubaud. Im- 
peratori, Ne- 


ron. Augufte. 


- 
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emis generis poma , C uvas fuflivchat 
mers vulgato. 
vidiws ad pompam manus porrexé- 


Thus, C repente nova ludorum remiffio. 


bilaritatem hic refecit. Omnes enim pla- 
cent& , omniaque poma , etiam. minima. 
vexatione contatla , ceperunt effundere 
crocum , © ufque ad nos moleflus bumor 
accedere. 

R ati ergo * facrum effe x fericulum tam 
religiofo apparatu perfufum , confurrexs- 
mus altius, & 1 Auguflo patri patrie 
FrLicirEA diximus. Quibufdam tamen 
etiam poft banc venerationem. psma ra- 
pientibus , © ipfas mappas implevimus. 
Ego pracipyé , qui nullo (atis amplo mu- 
nere putabam vae onerare Gitonis finum. 

Inter bac, tres pueri candidas [uccintli 
tunicas intraverunt : quorum duo Lares 
bullatos (uper. menfam po[uerunt : unus 
pateram. vini circumferens , Dii. PR o- 

BITIE 


- 


* Ce fervice eft appellé facré, à caufe du fafran 
qui portoit cette quilité ; parce que pouffant fon 
odcur violente jufqu'au Cicl, on s'.n fervoit dans Les 
Sacrifices. On en parfumoit auffi les eouffins ou l’on 
pofoit les ftatues des Dieux La penfée de Petrone 


peut encore avoir été de faire rapporter facrum à. 


Priape , dans lc fein de qui, comme dans celui d'une 
Divinité , tout ce que l’on pofoit devenoit facré. 

T Ornés de marques triomphantes ] Ceux qui triom- 
phoient portoient.dcvant eux des marquer, ou peti-- 
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. la vafte étendue de fon fein toutes fortes 


de fruits. 


D'abord chacun de nous jetta la maia 
avec empreffement für ce delTert magnifi- 
que, & auffi-tót uh nouveau divertiffement 


: augmenta notre joye ; car les gáreaux , & 


. fafrsa qui venoit nous ericéter de fon odeur. 


| que chofe de facré dans ces mets fi religieu-' 


tous les fruits, dés qu'ils étoient preflés le 
moins du monde , répandoient un efprit de 


\ 


Nous imaginant donc qu'il y avoit quet- 


ement pars , nous nous levâmes, & 
priânres le Ciel de combler de félicités PEm. 
pereur, pere de la Patrie ;,& après cetle 
priere , voyant que quelques-uns des Con- 
viés pilloient Je deffert , nous en remplimes 
nos ferviettes: -8c ni&i fur rout, qui croyois 
ne pouvoir.charger Gitea de 5rop de. pi- 
ns. 07 7 08 E 
Dans ces entrefaites, trois valetsen che- 


 Ynifettes blanches ‘entrerent dans la falle : 
: deux poferent fur la table de petites ftatués 
des Dieux Lares; T ornées de marques tj- 


Pose I. P0. d 
Ci 


* 


^ 


LÀ 


omphales 5 8 l'autre porpoit autour de, Ja 
table ae taífe pleine de.vin, pronongant 
à haate voix ces pároles (QUE CESDIEUX 


ata uil, n. ^. TERRE EN . T 
tes boëres, dans "láfquelles àn renfermoit certaines 
drogués , que les Anzrens eftinioient des préférvauifs 
très-affhrés contre l'énvie : enfin; cette ‘marque tri- 


X 5e 


.* 
vr 


‘omphale étanr devenué un ornement ,'on s’avifa d’en : : 


pendré de fémblables au édu des Stataéi des Dieux, 
articulierement des Lares, afin de les honorer. Nous 
Fapprénous de Perf ,rqui dit: ^^ © c7 


… aBullaque fisénéti Laribus. donata pupindit, 


Satyr. Fs 
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prTII clamabat. Aicbat autem. urum 
1 Cerdon] 1 Cerdonem , alterum: Felicionem , ter- 


Gre, & fiypy Lucronem vocari. INos etiam alla- 
Lucrum a- . . " . . * . . 
tinè, idem tam ssaeginem ipfius Trimalchionis, cum 
eft: jocus ri- jm ompes baliarent, erubuimus - 
efr jocurri* ja Jsarent, erubuimus prat 
malchionis, 7876 | 

ut Carpus fu- NE , 

pri. Pofiquem ergo omnes , bonam snentem, 
Een ao 2 bonamque valetudinem. fibi optarunt , 
tarunt ] mos 7 rimalcbio ad. Nicerotem refpexit : € 


: ali L e. . e . e 
MNT Solebas ; inquit , fuavis effc in convitia ; 
mus nefcio quid nunc taces, C mutis. Oro te, 

fic felicem me videas , narra illud quod 
tibi ufn venit. 


- Niceros deleflatus affabilitate amici : 
d Lucrum ] Omne me, inquit, 3 lucrum tranfcat , 
hime: caua ^if jara dudum gaudimonio diffilie, quod 
pro cfe. .te talem. video. taque 4 Hilaria mera 
4 Hilaria] fic . ; : J 
4 Haras fint, eff timeo ifles 5 Scholaflicos , ne ri 


Cybeles fe. deant. 6 V'iderit. Narrabo tamen, quid 


ta quz in z- « eg * . ; . .- b t e , «X 
uuodiove. Um. mibi aufeyt s ridet ? Satius efl 
ris cclebra- rideri , quam deri ent, à _ 
bantur. ie 7 Hac ubi dida dedit; ————— 
nicè accpi- — . . . 
untur pro gaudio, $ Scholaffices , .] id eft , -DeGoses. Vide. Not. 
Lat. 1. p. 28. Niceros intelligit Agamemnomem & alios Cenvivas 
Rhetores : fcilicet Encolpium, Afcylton , &c. | 6 Widerit ] ix imper- 
fonale. On verra cela , il sinparte quant. d prejeng.. 7 Æneid. À. 4 
u od Petronius ipfe imitaqus e(t in Po£m. Bclli Civilis v. 199. 


i Le 


* Une figure de Trimhalcion.]- Ces imager-étoient fa- 


tes de eire : elles reprefentoient la perfonne iufqu'à 


la ceintüte, ce que nds appellons dues & vel auff 
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NOUS SOIENT PROPICES. Il nous dit 
ue l’un de ces garçons s’appelloit Cerdon , 
Tautre Felicion , & le troifiéme Lucron, 
Quant à nous, nous eümes honte de laiffer 
paffer * une figure de Trimalcion , qu'on 
venoit encore d'apporter , fans Ja baifer , 
Comme avoient fait tous les autres Con- 
viés. 
Aprés que chacun fe fut fouhaité réci- 
proquement la fanté & l'efprit du corps, 
rimalcion regarda Niceros , & lui dit: 
V ous étiez autrefois fi charmant à table ; 
je ne fçai pourquoi vous vous taifez à pre- 
fent, comme fi vous étiez muet : je vous 
prie de me raconter quelques unes de vos 
avantures, vous me ferez plaifir. 


Niceros ravi de l'honnété de fon ami, 
lui répondit : Je veux que la fortune me 
fuïe éternellement, s’il n'y a déja long- 
temps que je treffaille de joye de vous voir 
en l'état où vous êtes: goûtons donc les 
plaifirs du mieux que nous pourrons ; quoi- 
que y'appréhende de donner à rire à ces fça- 
vans, il n'importe , je ne laifferai pas de 
raconter mon hiftoire: car, à dire vrai, 
quel tort me faitceluiquirit? ll vaut mieux 
aire rire , que de donner à rire. 


Lorfqu’il eut dit ces mots, — — 


X 2 


pourquoi les Romains les nommoient Thorace. 1s les 
avoient imités des Grecs, qui les appclloient Thrra- 
cides. Les Anciens étoient. fort curieux d’avoir leurs - 


teprefentations de cette maniere : ils les mettoient” - 


dans des armoires, & les gardoient ainfi de pere ea 
fils. L’ufage étoit encore de les faire porter toutes, 
felon leur rang ; dans les funérailles... 


.244 T. PeTROu11 SATYR 


T ale fabulam exor(us ef, Cum adimc 
fervirem , babitabamus in vico Augu[lo 
( runc Gaville domus efl ) ibi, quomodo 
1 Bafbil- Dij volupt, amare cepi uxorem Teren- 


ot “a d cauponis : noveratis Meliffam T aren- 
faris , un tinam , pulcberrimum 1 bafiballum. Scd 
appui, & ego non me- Hercules corporaliter , aut 
Barre . Je propter res venerias curavi ; fed magis 
mers, f'infi- . . «) $9 à 
+ nue, bafibal- 9404 bene morata fuit. Si quid: ab illa 
lum. er£o n. petis , nunquam mibi negatum fuit : 2 

» bilis na- affem , femiffemm babui , in illius finum 


cure huma- 3 demandavi ; nec unquam fcfellit nfum. 
"2 Afer] as Hujus. conturbernalis ad villam fapre- 
hic genera- zum diem obiit. Itaque 4 per ftrutum, 
Uns P? P^ per ocream ego agitavi quemadmodum 
3 Deran- ad illam pervenire ; in angufliis autem 
de J ener Amici apparent: Forte dominus Capuam 
hugo exierat ad $ féruta fiit expedienda. 
Bi conf. INatius ego occafionem , per[uade bofpi- 

4 Metha- jem nofirum ut mecum ad 6 quintum mil- 


ice; per ,. s. . . ) 
jou: “4 liarium veniat : erat. autem miles fortis 


res: per oct- tanquam Orcus. 7 Apocalemns nos circa 
am , diligen- JP Iuccb 

diam figni&- 9 Lallicinta, ( Luna lucebat 9 tanquam 
cati c.om- .. | i 
nia tentavi. Proverbialiter di&um. ; Scruta] toutes fortes de vieilles 
.nippes : expedire ,. própofer pour v'ndre : cite , en homme entendu. 
Ovid. lib. 1. Amor. v. 421. exped'et merces , &c. 6 Quintum millia- 
rium ]\Sic:adhuc numerant Itali per mille paflus, un mille. Ex tri- 


1445 se » ^ 
bus paffum milliariis leuca conftat. 7 Apoccl mus ] eo YaæAëuiv 
V " . 
ÜU&S , avocamus, incitamus , movemus nos, nous neus avances : 
id eft, ites carpimus. 8 Gullicinium ] vel gallinicium , fecundum 


Apuleium, tempus quo galli cantant : media nox. 9 Tanquzm meri- 
die ] fübauditur Sol lucer,. . 
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Il raconta ce qui fuit : Quand j'étois en 
fervitude, nous demeurions dans une cer- 
taine rué étroite, en une maifon qui ap- 
partient maintenant à Gavile. Là, fuivant 
l'infpiration des Dieux, je conçus de l'a- 
mour pour-la femme d'un Traiteur, nom- 
mé Terence : vous la connoiffez. Meliffe 
de Tarente ; c'étoit bien le plus friand 
morceau qui füt au monde. Cependant je 
vous jure que je ne l'ai pas aimée par cet 
endroit-là , c'eít-à-dire, d’un amour fen- 
fuel ; mais plütót parce qu'elle étoit très- 
honnête. J’étois fi fort de fes amis, que ja” 
mais elle ne m'a rien refufé de ce que je 
lui ai demandé : lorfque j'avois de l'argent, 
je le lui confiois, & jamais elle ne m'adon- 
né de tour pour ne me le pas rendre quand 
j'en ai eu befoin. Il arriva que fon mari mou- 
rut dans une maifon de campagne : de forte 

ue, comme les amis fe font connoître 
dans les adverfités , je cherchai tous les 
moyens imaginables pour aller la trouver. 
Heureufement mon Patron étoit forti pour 
aller à Capoue vendre de vieilles nippes. 
Ayant donc trouvé cette occafion , je per- 
fuadai à notre Hôte de m'accompagner juf- 

wa deux lieués de-là: c’éroit un homme 
Didat en diable. Nous nous mimes en che- 
min pendant la nuit, environ le temps que 
les coqs commencent à chanter : la Lune 
nous éclairoit comme le jour en plein mi- 
di ; & après avoir un peu marché, nous 
nous trouvâmes entré des tombeaux : là; 
mon homme commença à faire quelque : 
conjuration aux Aftres , pendant que je 
m'amufois à chanter, & à compter les 
Etoilles : enf'uite jettant les yeux für lui, : 
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1 Mme Mcridie ) venimus inter 1 monimenta. 


a} antique fem mens capit ad flellas 1 facere , fed 


vias piles ego cantabundus (f flellas numero. De- 


sont inde nt refpexi ad comitem , ille exuit fc, 
T. e e. À . > « 
2 Faeere ] OS Véfimenta fecundum viam pofuit. 
Siandit mr Mibi in anime , y in nafo effe : fabam 
s In nafo] tqs 4m mortuus, At ille circum minxit 


d eft, zgre ^ ; | 
EE rem fli m ud 
anim. = ” à 3 
nullins patrimsomium tanti facio : fed qmod 
sonperam dicere, poflquam inpus faêlus 
(jf , wlulare cepit , Gin filvas fugit. Ego 
primitus ne(ciebam ubi e(fem : deinde ac- 
ecffi ut veflimenta cjus tollerem , illa au- 
4 Mari. 17 lapidea faa fin. Qui mori timore, 
man ) fant nifi ego Gladium tamen. flrinxi, © a, 
Miri matavilatau * umbras cecidi , denec ad 
fed fi&itiz,ut Ullam amice mes pervenirem. Ibi ja- 
panos , nuam intravi, penc animam «ebullivi : 


Not. Lat. 7. Le . - 
pag. 126. V. fudor mibi $ per bifurcum 6 calabar : 


alibi. mata- 041i morius : Vix unquam refeilus fum. 
Y : 
yitatau [4& |j - 
per detra@ionem pro Eua » 76 & m T& pro eo & T4 littera 
vitalis, Ut fi diceret de mea vita agitur. Ta fufus explicatur in 
Not. Gall. infrà 5$ Bifurca, ] une fourche d deux pointes , figurate 
ponitur pro corpore humano alludens ad formam. Id plebeium 
fapit. 6 Colabat, ] id eft, defluebat. | 
- * Lorfque les foldats tiroient au billet dans fes Ju- 
emens militaires , celui qi amenoit un Tau avoit 
fe vie fauve , parce que le Tau étoit la marque de la 
vie, comme Iz Theta étoit celle de la mort, fon nom 
en Grec commençant par cette lettre : Niceros l'ex- 
prime ici fort clairement, à canfe qu'il s'agiffoit de 
fa1ver fa vic. Nous trouvons la preuve de ceci dans 
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je vis qu'il fe deshabilla, & mit fes habits 
fur le bord da chemin ; alors la peur me 
faifit , de maniere que je reitai demi mort. 


Cependant il fe mit à piffer autour de fes: 
vétemens , & au méme inftant il fut trans- , 


formé enloup. Ne croyez pas que je plai- 
fante ; je ne ferois pas un ienfonge pour' 
tous les biens du monde. Mais pour con-- 
tinuer mon difcours , aprés qu’il fut deve-, 
nu loup, il commença à hurler, & prit {a 
courfe du côté des bois. Je vous avoue que 
d'abord je ne fçavois où j'étois ; mais ayant 


repris mes fens, j'allai pour prendre fes ha- 


bits, & lestrouvai changés en pierres. Je 
Crus mourir dans ce moment : néanmoins 
je mis l'épée à la main; & comme je crus 
quil y alloit de ma vie, je frappai Pair à 

oite & à gauche, jufqu'à ce que jé fuffe 
arrivé à la maifon de ma maïtrefle, où je 
penfai rendre l'ame. Quand j'y entrai , je 
fuois à groffes goûtes; mes yeux étoient 
mourans, & à peine pus-je revenir à moi. Ma 
chere Meliffe fut furprife de me voir arri- 
ver fitard, & me dit : Si vous fufliez venu 
pa moment plütór, au moins vous nous 
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1 Etéchiel : Signa Tau fupra frontes virum  & cette 
marque devoit leur fauver la vie , comme il le paroït 
par la fuite : Tous ceux fur lefquels vous verre cette 
lettre T imprimée, vous n: les tuereq poinr. Il faut enco- 
remarquer dans cette expreffion marayitatau, une 
beauté : qui eft, que par fa prononciation elle imite 
affez Le bruit qu'un homme fait en battant l'air de fon 
épée. Nous voyons que les bons Auteurs ont pris foin 
de trouver des termes femblables, pour exprimer par 
le fon de la prononciation la chofc qu'ils décrivent, 

nS me Ten oce nl 9. ^ : 


1, Ch. # 
verf, 4. 6G. 
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Miliffa men mirari cepit , quod. tem 
fers ambularem : ©, Si anie , inquit, 
venifes, (alten nobis adjuaffes 5 lupus 
enim villam intravit, © emnia pecora 
jangsarm lanins fangwinems illis mifit. 
Nec tamen derifis , etiamfi fugit 5 fervus 
enim nofior lances collum ejus trajecit. 
Hec ut audivi aperise oeules amplius non 
potui , fed luce. clara buc nofiri demum 
» Caupo ] fugi , tanquam 1 caupo compilatus ; & 


neraliter ue. : 
Sccipitur hic pofiquam vent in illum locum , in quo la- 


TO Omni . 4 NEL « 
ercatore. pida veflimenta eram fatla, nibil inveni 


z Boris bo- mft fançuinem. Ut vero domum veni , 
joveris ms jacebat miles meus in letlo , tanquam 2 
fueris: Axis bovis , © collum illius medieus curabat. 
exei lat Jurellexi illum * verfpellem effe , nec 
Fcftm, fed. poflea cum illo panem guflare potui ; non 
defompfir à fi me occidiffes. Viderint, qui de hoc 
Varron. L7. 4iter im opinione funt : ego fi mentior , 


dell. | 3 Genios vefiros iratos abeam. 
3 G:nios] ^: 
. M eft; Deos. v T 
Jutonsm me- 
am iratam 


Mbem me. — ZMitonitis admiratione univerfis : 4 Sal- 
chr. VO, inquit , tuo. férmone , Trimacbio , 

4. Salpo tuo 
fermone] ur- 
baniter dic- 


tum, * Les Latins nommoient Varios & Verflpelles cea 


fortes de gens qui changent de figure quand il leur 
plait ; ce qui répond à ce que nous appellons Loups 
1 Liv. $. £ar2us , qui font les Lycanthropes des Grecs. 1 Pline 
C. 24. aflure que ces métamorphofes font de pures illufions 3 
& les Médecins difent que e'eft une maladie d'efpris à” 
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euffiez fecouru ; ear un loup eft entré dans 
cette maifon, & comme un Boucher, a 
égorgé prefque tous nos moutons : mais 
encore qu'il ait pris la fuite , il n'a pas de 
quoi fe mocquer de nous, car notre valet 
lui a donné ur coup de picque au travers 
du cou. Je n'eus pas plátdt entendu cela, 
que mon étonnement augmentant , j'ou- 
vris les yeux auffi grand que je pus ; & la 
nuit étant claire, je retournai au plus vite 
à la maifon de notre homme, comme un 
Marchand que les voleurs ont détrouffé ;.& 
en paffant par le lieu où fes vétemens m'a- 
voierit paru changés en pierres, je n'y trou- 
vai que du fang. Etant donc arrivé à la 
maifon , je vis mon brave étendu dans fon 
lit comme une béte, & un Chirurgien qui 
penfoit une playe qu'il avoit au cou. Je 
reconnus alors qu'il changeoit de figure 
quand il lui plaifoit ; ce qui fit qu'aprés 
cela, je n'eulle pas mangé avec lui quand 
on auroit dû. me tuer. Ceux qui ne veu- 
lent pas croire que ces chofes foienr polfi- 
bles, qu'ils €enfidérent bien les circonf- 
tances de cette hiftoire ; car fi j'altere la 
vérité, je veux que les Dieux me punif- 
fent. 


Ce récit ayant jetté tout le monde dans 
un profond tonnement , Trimalcion prit 


ar laquelle ceux qui en font attaqués s'imaginent 
étre devenus loupe, ou autres animaux, & en font 
toutes les a&ions : cependant il y a un nombre infini 
d'expériences du contraire, qui font confirmées par 
le procès fait à quantité de ces faux Sorciers ; & cela 
fe voit chez toutes les Nations. Bodin ep rapporte 
plufieurs 2 dans fa Démonomanie. 


w"* 


Al. € €, 
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"t Si cua ft- I f qua fide ef s #1 mibi pili inborrsne- 
ds d ]nenrwmt; quia fcio Nicerotem nibil nuga- 
malchio : "We narrare ; imo certus efl , € mini- 
contra vero me li . ; ^ Tp or 
narrat ipfe — / "guefn 55 74m C P fe vobis "em bor 
fimiliter hit- ribilem narrabo : afinus in tegulis. 
toriamquam  - 

^eríffimam — ^ 


afferit, 


orci Cum adhuc 1 capillatus effem, (nam 
Gal p. 107. à puero 3 vitam cbiam ge[f.) ipfe 4 noftri. 
tus qui "wn elicatus dece[fit : me- Hercules j marga- 


dem One” ritum, 6 eccritut , C emnium 7 mume- 
. - 7A . . f 

brofus — "A. Cum ergo illum mater 8 mi[ella 
3 Vita chia] plangeret , $* nos tum plures in 9 itrifli- 
id eft,.deli- ,. a bi : 

cis plena, 7707/4 effemus , fubito Striges ceperunt , 
unde nfus — 

chius prov, Latinis : chius à Chio infulá ubi populi cum voluptate 
vitam degebant. 4 Noffri ] id eft, nofter. Delicatus , Amafio, Fra- 
ter, Spartian. jn Adriano , c. 4. dicit in eodem fenfu ; delicati Tra- 
Jani. s Mirgaritum ] vel Margarita : omne preciofum, un bijou, 


v 
6 Eccritus ] $xx9)TG- , homo perfeus., egregius, excellens. 
7 Numerum pro numerorum , accompli en tout. $ Mifella ] diminue 
tivum adjectivi mijer ; fed hic non minuendo, contra vero augen- 
do ponitur pro mj/érrima. 9 Triftimonia ] compliment dé con loléance, 
@furpatur etiam pro triffiia. Ut Navius apud Feftum in Colace : 
Eriftimoniam deturbabat ex animo. 


T Je ne doute pas qu'on ne doive ajoüter foi.] Remar- . 
quez que Petrone fe mocque ici de ce que Néron 
croyoit beaucoup aux Sorciers; ce que nous apprenons 
par l'hiftoire de St. Clement, où i eft rapporté que 
Simon Magus dit à ce Prince, que pour lui prouver la 

uiffance de fon Art , il le prioit de lui faire couper 
a tête, & qu'il reffufciteroit trois jours aprés ; ceque 
l'Empereur ayant fait exécuter , Simon revint le troi- 
fiéme jour : de quoi Néron fut fi étonné, qu'il le prit 
Four uy Dieu, & lui Gt ériger une Status dans Rome, 








LA SATYRE ps PSTRONE. 2j: 


Ja parole, & dit : Comme je ne doute point 
won ne doive ajoûter foi à tout ce que 
vous venez de dire , les cheveux m'en ont 
dreffé à latéte , parce que je fçai, Niceros, 
que vous n'étes pas un compteur de fables, , 
mais que vous êtes très-für de ce que vous 
avancez , & n’êtes point hableur. Ceci me 
donne occafion de vous raconter auffrune 
chofe qui fait horreur feulement à penfer , 
& qui eft aufi extraordinaire que fi l'on 
voyoit un âne au haut d'une maifon. 
Lorfque j'étois encore jeune garçon à 
longue chevelure ( car dés mes plus tendres 
années j'ai mené une vie aflez volupteufe ) 
un jeune garçon, que j'aimois paflionne- 
ment, mourut, Par ma foi c’étoit un bijou ; 
il étoit parfait, & poflédoit mille belles 
qualités. Lorfque fa malheureufe mere le 
leuroit, & que nous étions plufieurs au- 
près d'elle pour la confoler , des * Sorcieres 


avec cette infcription, SIMONI MAGO DEO. 
Mais il no faut pas croire qu’effe@ivemont on eûc 
tranché la tête à ce Magicien : c’eft qu'il avoit telle- 
ment fafciné les yeux de l'affemblée , qu'on crut la 
lé avoir coupée. Apulée dit Ia méme chofe de trois 
hommes qu'il crut avoit tués, & qui n'étozent autre 
chofe que trois peaux de bouc , qu'il avoit percées 
ayant les yeux fafcinés par Pamphile la Magicienne. 

'* Ces Sorcieres font appellées dans le Latin Oifézux 
de nuit , parce qu'elles choififfent prefque toujours la 
nuit pour faire lcurs maléfices. 1 Apulée parle am- 1DansPane 
plement de ces. fortes de femmes , & dit qu'elles ai- d'or, liv. 14. 
ment für tout la chair humaine 5 ee qui eff confirmé 
parles 2 Leix Saliques , qui ordonnent, que fi la 
Sorciere a mangé un homme, € qu'elle en foit convaincue, 
elle payera deux cent écus , qui étoit une grande fom- 
me en ce temps- là. On gardoit anciennement les | 
corps morts à caufe de cela. 3 Apulée dit deg chofes 3 Liv. 3, 
fort diverriffantes à ce fujet. 


2 Chap. 67. 
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putares canem leporem per(caui,' Habe. 
bamus tunc bominem Cappadocem , lon- 
&um , valde audaculum , c qui valebat 
Jevem iratum tollere, Hic audatler 
+ Salvum fe firicio ladio extrá eflium Percucurrit 
quod tango ]involuta manu finifiré curiofe , f mu- 
füperftitiofe Jerems, tanquam boc loco, 1 falvum fit 


illud dicitur, . . 
avertendi o- 9404 tango, mediam trajecit. Audisnus 


minis gratia. ) . : 

1 Bac] vel £e?/um $ at plane (non mentiar ) spfas 
varo pro ho- 707 vidizus : 1 baro autem nofler intro- 
mine flre- rit od 

nuo accipic- verfus fe project in letlum , c corpus 
batur. totum lividum babebat , quafi flagellis 
"n fm Cafus , quia fcilicet illum tetigerat mala 
witur etam 724745, Ios clau[o oflio redimus iterum 


Cicero. . ad officium ; fed dum mater 3 amplexa 
lum] proprie Corpus. filis. fui, tangit C" videt 4 mans. 
Es balyeurs ciolum dé fframentis fatum : non cor 
d'une mifon. ,. . . . 

babebat , non inteflina , non quicquam :- 
. eft; Jüentes : fétlicet jam Striges puerum invelaver ans, 
muivum, © fappofuerant flramentitium UACHMIL, 


Ktiolus, Rego vos , oportet credatis, funt mulieres 

6 Nocturne] . 

quia incan- Plus $ fcie, [unt 6 noëlurne , € quod 

ments & furfane efl deorfum. faciunt, C terum 
c ' , 

node utun- P4ro ille longus , pofd boc f4um , nun- 


tur. Ofuta. 2^7. Coloris [ui fuit ; imo pofl paucos 
cula- . * .. 

ci menfim ] dies Phrencticus periit, | 
omnia anti- | 

uis erant 

acra : hanc . de 
füperfitioc — Mir amer mos, Cr pariter credimus , 
nem irridet 


Psuonus 7 0[éMlatique men[amm rogamus Noilur- 











te 
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l'enleverant : vous euffiez dit que c'étoient 
des chiens qui pourfuivoient un liévre. Il y 
avoit en notre compagnie un Cappadocien ; 
homme d'une taille avantageufe, & fi har- 
di, qu’il eût entrepris de détróner Jupiter 
armé de toutes fes foudres. Cet homme 
ayant mis courageufement l’épée à la main, 
fortit aufi -tót de la chambte ; & après 
avoir entouré, par précaution, fon bras 
gauche de fom mantesu, il en donna au 
travers du corps d'une de ces Sorcieres, au 
méme endroit que je touche fur moi, & 
que je prie les Dieux de préferver de mal. 
Nous entendimes quelques gémiflemens ; 
mais pour ne pas mentir, nous ne vimes 
perfonne. Cependant notre brave étant 
rentré dans la chambre , fe jetta fur un lit, 
& nous remarquámes qu'il avoit le corps 
tout meurtri, domme£ on lui eût donné : 
cent coups d’étrivieres. Affurément c'étoit 
Pouvrage du démon. Nous fermámes la 
porte, & reprimes chacun notre emploi: 
mais comme la mere voulut embrafler le 
corps de fon fils, elle ne trouva qu'un tas 
d'ordures , qui n'avoit ni cœur , ni intef- 

. tins , ni rien, parce que ces Sorcieres 
Pavoient emporté , & avoient mis à fa place 

" cet amas d’immondices. Dites-moi, je vous 
rie, il faut que ces fortes de femmes en 
çachent beaucoup ? Elles vont ordinaire- 
ment la nuit, & met:ent tout fans-deffus- 
deffous. Aprés cet accident, ce grand corps 

' perdit fa couleur naturelle , & mourut fré- 
nétiquement en peu de jours. | | 


, | Remplis d'étonnement , nous ajoutámes 
foi à tout cela; & baifant la table, nous 
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1Ses]füb- nas, mt 1 fais teneant , dum redimus à 
. nnious A 

fe teneant, cena, 

Ctrl; — Et Jane jam x. lucerna mibi plures vi- 

illam fus R dtbantur, ardere , tetumque. triclinium 

finibus tenere effe mutatum , cum Trimalchio : Tibi di- 

jubemus, co, Inquit, Plocrime nibil narras : nibil 
Luctrnæ q 


mi plurs, nos deleclaris? Et folebas (avis effc, 
eod LP canturire, belle 3 diverbia 4 adicere 
Sat. L accd- melita, Heu, beu, abiflis dulces $ c«- 
Jit fervor. ca- 

pitt numeru[- 4 LS . 

que Diehl Jam , inquit ille , 6 quadriga mee 
fecundum ^ déCWCHTTErMBE , ex quo pedagricus faclus 


Diomedem, fum ; alioquin cum efferm. adole[centulus 
te Come. Cantando pene 7 phihificus fatlus [urn , 


Eh om quid (altare ? quid diverbia ? quid 8 
perfone ver. 0nifirinam? quem parer babui, nift wrum 


nur. —— pelletem ? oppofitaque ad os manu nef- 
Ts adc cio quid retrum exfibilavit, quod poflea 


ri Lapnale Grecum effe affirmabat : nec non Trimal- 
vid. p.226. Chio ipfe, cum tubicines effet imitatus ad 
s Caryce] delicias [uas refpexit , quem Crœfum ap- 
&eUX&lI AS * * . 
(eos ra. Dellabat. Puer autem 9 lippus fordidiffi- 
godes, etiam sis dentibus catellam nigram, atque in- 
memorat ;. d 
Lucianus; & decenter pinguem prafina involvebat faf- 
Max. Tyrius Cid , panemque femiffem. ponebat. [aper 
Dif. 2. Ca- ' 
cæ funt adhuc fici quedam. Utrumque metaphorice didum, & 
fignific. dulcia vitz oble&amenta. 6 Quadriga metaphora à Circo 
deprompta. 7 Phthificus ] à Greco 93í716 , unde apud nos, la 
phtifie , ulcere aux poumons. $ Tonfores ] aliquo in pretio apud ve- 
teres habebantur. Vide p. 282. 9 Alium jam lippum &fordidum] 
vidimus , delicias Trimalchionis , pag. 100. 
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* fuppliâmes les Sorcieres de demeurer chez 
elles, & de ne nous faire aucun mal quand 
nous fortirions de ce feftin. 
. Pendant ce récit, les fumées du vinm'étant 
montées à la téte, je croyois voir plufieurs 
lumieres , & que la falle étoit toute chan- 
, Jorfque Trimalcion dit à Plocrime : 
ourquoi ne nous racontez-vous ps auffi 
quelque hiftoire, & ne nous r j üiffez- 
vous point? Vous étiez autrefois fi agréa- 
ble, vous chantiez fi joliment , vous reci- 
tiez de fi bonne grace les endroits les plus 
tendres des Comédies. Hélas! hélas ! nos 
plus grands plaifirs font pañlés. 


Il eff vrai, répondit-il ; mon char a four- 
ni fa carriere , & je fuis devenu gouteux. 
Quand j'étois jeune , je chantois jufqu’à me 
faire mal aux potimons ; & perfonne ne m'a 

. jamais égalé, foit à la daníe, foit à réciter 
des vers de Comédie, foit à bien faire le 


poil, que le feul Appelléte. 7f peine est-il 


achevé, que mettant la main für fa bouche, 


-il fit entendre je de fçai quel fiflement fort. 
. defagréable , qu'il nous affura être ane ma= 


niére Gréque ; '& Trimalcion lui - méme 
s’étant mis icontrefaire les joüeurs de flute, 
sappelloit Créfus : c'éroit un jeune gargon 
,chaíleux , qui avoit les dents infâmes, 
lequel ‘s’amuloit à entourer d'une bande 
‘yérte une petite chienne noire , extraor- 
-dinairement graffe ; & mettant la moitié 


id'un pain fur un-lit, lui en faifoit man- . 


.ger jufqu'à rendre gorge ; ce que Trimal- 
.€ion econfidérant , il ordonna qu'on lui 
ämenât Scylax fen Wogue , qui étoit d’une 
een gran- 


-fe'tourria dd @té de fon mignon, qu'il. .. 


. -) ” * . 


M 
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, “tofs, atque boc, nau[cá recufantem fe 
ia Y oficio J pinabat ; quo admenitus 1 officio Trimal- 
me Crœf Cbio Scylacem juff adduci, prefidium 
Dhs domgs, familizque, Nec mora , ingentss 

7 . A * 

vonüdera- forme addnuiius efl canis catena. viritlus , 
nadrmenitu]qne Offierii calce ut cubaret , 

2 Tee ] 4"t6 men[am [e pejuit. Tum Trimalchie 
pur, Er : Jailans candidum panem: Nemo, inquit, 
dfigréable. in deme mo me plis amat. Indignatus 
map, paer , quod Scylacey tam effusé lauda- 
Ge auribus, €t , Catellam in terram depofuit , borta- 
al Cada] tufque ut ad rixam properaret : Scylax , 
eur Margari- €Anino féilicet ufus. ingenio 2 tettryimo 
ra hodie [atrats, triclinsum implevit, 3 Margs- 
vocamus dia ritamque Crefi pent laceravit. Nec intra 
Pen En V4 tumultus conflitit , fd. candela- 
fou el brum etiam fupra menfam everíum , € 
ioumsdhue Vafa ommia criflallins comminuit , C 
iud idiomate oleo fervensi aliquot Convivas refperfit, 
Gall. kgi-: — Trimalchio, ne vitleretur jatinra me. 
mri Per. Iur, bajiavit Weram , «c. juffit fupra. 
malhions dorfum ajécndere faum. Non moraiys 


Erin “île, sins equo , manuque plena: fcapulas 


gent. ejus. fubinde verberavit, & inter rifum 
bi. dunt Proclamavit : 4 Bucca , bucca, $ quot 
digi, quo- [unt bic ? Repreffus ergo aliquamdiu Tri- 
mus demont. fPalchio camellam grandem ju[fit 6 mi[- 
dan lu- “Gers, potiones dividi omnibus fervis qui 
* Miei y 4d pedes. edebant , adictta exceptione: 
Mb. vino. . S£ quis, inquit, rotuetif accipere , ipt 
| 2E | $85 
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grandeur prodigienfe, & gardoit fon Palais 
& toute fa mailon. Auffi-tóc le Portier ame- 
na ce chien par la chaine , & d'un coup de 
pied lui ayant commandé de fe coucher, 
à vint fe placer devant la table. Alors Tri 
malcion lui jetta un morceau de pain blanc, 
& dit : Il n'y a perfonne chez moi qui 
m'aime plus que ce chien. Son mignon pi- 

ué de ce qu'il donnoit defi grandes louan- 
ges à Scylax, mit fa petite chienne à terre, 
& l'anima contre lui. Alors Scylax , felon 
le naturel des gros chiens, rempli: la falle 
d'hurlemens Bouventables , & peu s'en 
fallut qu'il ne mít par morceaux la petite 
chienne de Créfus : mais ceue querelle ne 
fe termina pas là ; car une lampe ayant été 
renverfée fur la table, caffa tous les vafes 
de criftal, & l’huile toute chaude fut ré« 
pandué fur quelques-uns des Gonviés. 


« 


Trimalcion, pour témoigner qu'il ne fe^ 
foucioit pas de cette perte, baifa ce garcon, 
& lui commanda de monter fur fon dos. 
H obéitdans le moment ; & étant à che- 
val fur lui, illui donna plufieurs coups-dy 
par de la main fur les épaules , difant tout ; 

aut en rziant: */ Quatre.cornes dans un fac; : 
combien, font-ils » Ce jeù fini, Trimalcior : 
géprenarit fon férieux pourun peu de temps, ' 
donna ordze qu'on remplit de via une gran- ” 
de coupe, qu'on ft boire tous.les efclaves.', 
qui étaient à nos pieds, ajoüzant cette ref. 
triction ; que ff quelqu'un d'entr'eux re. 
fufoit de le faire, on lui renversát le vin , 
| fus la tête. Ainfi quelquefois ÿ difoit des . | 


J «ue 4. | 
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v Ofaiia Si perfunde. Interdin fevera , unc bs- 
eR, naufcam l Aria. 
foc eduba. 4 — Hanc humanitatem infecute fuit Mat- 
pigra | r4, qWATW/M etiam.vevordatio me, fi qua 
utprobe fa- Cf dicendi fides, x offendit. Singulecnim 
turas ap. gallina 2 altiles 3, pro turdis 4 circumla- 
enr. Se funt, Cr ova anferina picata , que. sh 
1 Alrilis) cemeffemus $ ambitiofe à nobis Trimal- 
enicusd ad. Chio petiis, dicens exo([atas effe gallinas. 
can-  Jnter bec triclinis ualvas Lilor € 


dum . A . € *. 
sur. Cab al- percuffa , amiclufgue vefte alba , ingenti 
vilis, viande frequentia comiffatorintr avit. Ego 7 Ma- 
ante. . j NN Il 
aon Jeflate conterritus Pratorem putabam. ve- 
hoc loco fig- niffe.. Itaque tentavi. afurgere , © nue 
. Po M . e. 

pro foribus, 405 pedes sm teyram deferre. Rifit bane 
proce lapor- trepidationem. Agamermnen ,, Q' Contine 
4 Circumla- f€ » fiquit , bomo fultiffime. | Habinnas 
ze ] vel cir- . . 
eulata ; i, e, circi pofiez + Ambiriofe"] affc&iata. fennois gran 
tate. 6 Percuffit ] fcilicet virga. 7 Majeflate] iridet fuperbos Co-- 
loniarum. Magiftratus ; qu & Lapidaii erant, ut de ipfo Habinna 
jam jam videbimus. | 


Les. Mattées éroient un fervice compeff de mets 
délicats, bachés & affaifonnés d'épic à fn, 
tels qüe notre Auteur va ks décrire.: Ge mot e& tiré 
du Crec , & fignifie toutes fortende viandes délicates, 
tant.poiffop: qu'autres, Voyez Suécone en k Vie de 
Cáligula, Chap. 38. & Ad énée , Liy: Iz. — Z 

T Des cus Poe chaprronés. ]. Ces œnff'éroient far=" 

eis, & on lesornoif de petits morceaux de páte- en. 
7 fore-de conrbnnes , ou.de chaperons:; de-là viens 
qu'aujourd hui nous les nommons ‘epcore chaperodés. 
Un Huiffier. frappa à la porte. ) Je donne le nom 
’Huiffier au Liéhor des Romains ; parce que fon Em- 
pii evo affes && rapport à celui de nbi Here à 


e 
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duretés , & quelquefois des plaitanseries, 
..?, 
Après ces marques de familiarité , nous 
vimes paroitre * les Matréés, dont 58. vous [. 
jure , & vous me devez croire , que .le- 
fouvenir me fait encore mal au cœur ; car 
Cé'fervice étoit cornpofé de poulardes graf-" : 
fes farcies, & éntourées de grives, avecdes ,° ,"" 
jouf d'oyes chaperonés , dont Tiimalcion TN 
nous pria inftamment de. manger ,-difaut 
ju'on avoit defoiTé exprès ces poylardes, | 
“Dans ces éntrefaites € un Huïffertffappa - ^ 7 ' 
à la perte deja falte, ed unhómmexBtu de” Entrée : 


blanc entra , accom A d'une grande Made 
fuite: de gens. “Surpris x "u per- da. :. 
age , je crus que es le Préteur qui, E bolt 
&rivol : dans cette pénfée, je. voulus mé jc 0? 
lever, & mb mettre. pictis nuds à terre par, | 
seed: o» en semé mon i ) 
A ^in e moi ,. & me dits «. DE ' 
derez-vous un P fou que vous ées s 7-5 ; 
POTci vou pas que. celui-ci eft Habide, Mesa. TA 

eut St s. ; cet x + "EE Yer \ X SN - oen 
BU: abo T Ue WR Dem MT 
lón qu Pit fervoit en m [yn 

à Magiltra ME pene le dic u^ Be. "À 

PS P dn virgis cadum fecurique damnatos feriunt. 0 
fi miarchoient d SRE Ter Cosfuls. Jes Pré"! [. * 

de act d &c. poftèrit dei' füffeauyde^. - "' ? 

ks 5, & des lach figné de: leur adforié. Les." ' D 


Qo lent p de vingt Li&eurs, & les au= - : 
tres de fix feulement. Les L:idoiee Srolkent différerfe:: --: 7 2 
des Viarores, dont nous parlerons dans une, remarque . | 

Françoifè du Il. Tome. ces See fervant qu'aux 

T » autres Magpfkrats de Nous 
Here encore de 1 held 3 s du Tri- A T 
num. 1 pipa ad Cn, ulern, €on/'ul Lidorem ad: * iv, > 
num, à tarque- dit. que le* Li&eurs fureht . 4 En b Vi 
inftitués pat Romulñs. ik prengens leurs noms, d4. de E 
ligare, ds Romulus. 
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1 Recrea-. Sevir eff idemque lapidarins, qui vide 


tus] mesfens eptimé facerc. 
Véanc nf (UT BROPMIDeMIA Optimé [acere 


t Culirum) s-Recreatus boc (ermore repofui 2 eu 
accumbesa ^ bitwn ; Habinnamqne Pntrariem Cut 
Vide p. 107. Ad mir atione ingenti fpetlabam.. Ille au- 
PO poenrio (9 jam ebrins uxoris. fna bumeris impe- 
co ] locu fwerat marins , eneratufque aliquot coro- 
rimueln or mis, unguento per frontem m oculos 
tur-Confula- flyénte , 3 Pretorio loco (e pofuit , comi 
Arni nuoqua sium. À 4 caldam pepe(cit. 
7 us, illudque LE A : uu : uu mE 
nme  Deletatus bác Trimalthio Bilaritate; 
explicatur C" ipfé capaciorem popoltii fayphum » 
nox GM. " dudfivit quomodo $ acceptus effet À | 
FE Cam] Omnia , inquit, babuimus preter te: 
fub. im oculi. enim mei bic eraot . g me- Hercu- 
tam. Servus Jes. bene fuit. Seila * (acrum nouendiale 
fic ske fervo f«o & Mifello facicbat, quem mars 
tus. tuum manumiferat : C^ puto cum 7 Vi 
dan 19 cefimariis maguam 9 mamiffam babet ; 
€ Mel" ] nomen proprium + blc ergo non. fignificat. mifero, wt. 
didam time par baton Seri» qui de jurc cepdnpcbat. 
Dedino. $ Manif] proprie illud cft quod rei principali additur à 
hic vero reliqua Servi bono. fignificat. not o Pc ou 


* On nomme Sucrm noriendile Te fcrificé qu'on 
faifoit pour un mort le neuviéme jour après fon dé- 
«és , & où on régaloit f.s amis. Remarquez que les 
Payens prioient pour les morts à & falfoiemt des 

.. BCüyalboe : - t 














LA SATYRE DE PrrRONE, 261 
nas, Sevir de cette Colonie , habile Tail- 
leur de pierres , & qui paffe pour grand Ar- 
chitecte en fait de maufolées. | 


' Cé-difcours m'ayant rafluré , je me remis . 


à table pour confidérer attentivement l'en- 
trée d'Habinnas. Cet homme étoit déja fi 
vre , qu'il s'appuyoit fur les épaules de 
femme. Sa tête étoit chargée de cou. 
zonnes, & fon front tellement rempli de 
arfums , qu'ils lui couloient jufques fur 
s yeux, Dans cet équipage , il alla fe met- 
tre à la place d'honneur , demandant auffi-. 
tôt du vin & de l'eau qui ne fût point à la, 
glace. ts 


. Trimaleion ‘prenant plaifir à cet air en= 


joué, demanda ‘un plus grand verre, &e. 
s’enquit fion l'avoit bien uaité d’où il 
. venoit, | 

+ Nous ‘avons eu tout ce que nous pott- 
vions. foubairer , Jui répondit-il , & 1l ne 
tanduok que vous; ais je Vous protefte 
que men cfprt étoit fouvent.ici, & ma foi 
nous ávons bien palféle temps. Scifla célé- 


broit: Ia meuvaine de la mort de Mifellus, . 


Pus de fes efclaves , * qu’il n'avoit affran- 


chi qu'aprés fon décès ; & je crois qu’outre- . 


Ja vingtiéme partie du bien de cet efclave,. 
il ÿ à Encore ajodré une-affez bonne fom- 


ei, eI? . 


A (hib avoit affanché qu'après fon; dés, Petrone. 


né fait tacontér ceci par Habinnas que dans un efprit - 
de Phan n e, pour railler l'avasice de ceux qui : : 
Oient T-urg efclaves à l'article de la mort 


afffanchil 
pour prendre Jeür bien ; ce qu'on. appelloit moribun- 
dum manumittere, & non pas mortuum, «comme dit 
notre Ánteur pour outrer Îa raill-rie. Voyez la pen- 


fée de Martial à cc fujet, quand jj parle d'un certain 
MEXUUR, — UU 
20 € 4M 4 ge Lee see PPP 


a^ she à sise à 


Cw 


1! Liv. f. 
Epig. 102 


L2 
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1Qwincua- I quinquaginta enim millibus cxiflirmant 
p Kin mortuum, Sed tamen [naviter fuit, etiam 
fefterum, 2 Coach fumus dimidias potiones fuper 


ui fpe hoc ; J 
qu reno" officula ejus effundere. 


diebantur. T amen , snquit , Trimalchio , quid 
soooo. eis baby), in tipgg ? TE 
Jéflerces , de 


quorumpre- — Dicam, inquit, fi potero : nontam bona 
rA AP memorie [um , ut frequenter nomen meurs 
|. 2 Coatki, oblivifcar, Habuimustamen in Primo fer 
rod are Culo porcum coronatum , C$ circa: 3 Inca 
feftive. _ mcam, C" gigeria optime failé , 9 certe 
Pasce de. lotam, C panem: 4 autepyrum di fue fibi, 
fauciffe. Sic quem ego malo quam candidum ; € vi 
dida dbi pes facit, (f cum mes re Cañf $ facio: 
Lucanis Ita» 207 plore, Sequens ferculum fuit fribilire 


liz populis. frigida ,C€ fupra-mel calduns infufurn axe 
4 Autopyrum. Deflens Gr Hifpanum : Ttague de ersbiitár. 


le pain qd » quidem non minimum edi: De pite m? 
fait de frine Bus. Qua ietigi circa » etr © lupinugs 
four le "4 Calve arbitratu, GC mala fitigula; fo tac 
Quem nof. men duo fufinii © ecce 6 m "appa alli: 
ter dicit . » . 2 EAE Uu o. 
fuo fibi. Idem 8574 babeo mam f aliquid BWuperis Pt9, 
reperitur in — 7 UT 

Plinio, lib. 22. c. 25. Auropyros utilior de fuo fib, 4 Facio ) id eft 
manduco. Mea re, pour l'intezéc. de ma fanté 4 non pleros- je me 
l'épargne point. Inde avats!, qui fibi panetn plorat, id um des, 
negat, à popula vocatur adhüc, tn pleur-pain & en. baffe Norman ^h 
un pleur-foupe.: 6 IA mappa babeo , (zz. ios convivalis, Idem Me : 
tial. Hac cum vondita [unt ihadenfe mádppz fradühtur puero domum, 
-* Werfer la moiré de notre vin fur les os du mort. l 
0l: LAuteu fät allufioh à ce qui fe pratiquoit dans.lca., 

. funérailley; où" Pon terfbir, par tie rhéniére de Jiba= 


* Won , la moitié d'une tac de vin fur les 0$ du de fup, - 


. 
$972 
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me ; caron dit qu'il eft mort riche de plus 
de douze cent écus ; & quoiqu'il nous ait 


fallu verfer la moitié de notze vin fur les og. 


u mort, nous n'avons pas laiffé de nous 
bien divertir. 

: Mais, ajoûta Frimalcion , que vous a- 
t-on donné à manger? 

. Je vousie dirai, répartit Habinnas , fi je 
puis ; Car je vous evolie que yai la mémoire 

foible à préfent , que j'oublie quelquefois 

ice , on a ap- 
portéun pu garni de cent bonnes chofes, 
comme de fauciffes., & de gigiers très-bien 
accommodés, avec des bettes-rawes , & 
pin bis , que j'aime beducoup mieux que le 
Manc , parce qu'il donne des forces ; & 
comme j'en mange pour me fortifier , je ne 
me le plains pas. Le fecond fervice étoit de 
tartes Éoides. arrofées d'ün miel d'Efpagne 


chaud, & très-exceilent ; de forte que ai ' ^. 


mangé très-peu de tarte, & beaucoup de 
mich. Je nlai touché ? aux. falades de pois: 
chiches & de hiïpins que médiocrement, . 
fuivant le confeit de Calva , non plus: 
qu’à chaque forte de fruit : cependant 
jai pris deux pommes, & les ai mifes 
dans cette ferwierte ; car fi je n'apper- 

t s | tois. 


Hibinnas parle ici en véritable yrogné, qui regret 
toit, le vi qu'on pegdoit ain j. & cela "1 dit fort 


..- . 


+ Aux foldars, tc. Les pole chiches, ee Jupiss ;.. 


es bettes-raves, & les autres légumes de cette na- 
turé, fe fervoient ancientemenc dans les plar grand 


fefiins én matiere de faludes. Habinnas dit qu'iLen a. 


mángé médiocrement, (> rela finkula , ): anffi-bien 


ES PLAT + 


que de cheque uit , pour obferver ce que Ini avoir 
"^ "EE D E" 


^* 
ut y lo .. 9 


preset 


» 


à 
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vernula non tulero , babebo convitium., 
yu Denis ] Bene me admonet Y. Domina mea. In 
tlla, uxor profpectu habuimus urfine frufinm, de 
Habinoz, de quo cum imprudens Scintilla gujlaffet , 
a ra .& pene inteflina [ua vomuit. Ego contra plus 
Domin: ,in- [libram comedi , nam ipfum aprum fa- 
terhoneftio- . . : 
pes eranc in. Pichat, Et fi, inquam , urfus bomuncio- 
ula; ut hodie rep; come[l , quanto magis bomuncio de- 
époux | mon bet ur[um comeffe? In fumma : babuimus 
Po m3 ca[cum mellem , C" 2 fapam, © celleas. 
pro vino am fPngslas , &* 5 chorda frufla, cf hepa- 
jam vidimus tia in catellis ; C" ova pileata, C rapam, 
Po fuf. C firapi, C" 4 callum * congiarium , 
ut arbitror, pax Palamedes? C in $ alveo. circum- 
e di] lata [unt 6 egre , unde quim 
Gr.xopd'ai etiam 7 improbiter nos gugno {uftuli- 
$pevr, ls mus : nam perne miffionem dedimus. 
ererailles des Sed narra mibi. Gai , rogo, Foriunata 


4 Carillus] qWare nen recumbit £ - 

diminutivum - , 

vim augendi ' 

rop. quod Quomodo no[ls illam , inquit , Trimal-- 
| | chio, 


Îc pro mag- 
no ufurpa- | 
tur; congius aucem menfüra eft, que explicatur in not, Gal. infr), , 
« Alycus ] proprie , un canat, une nacelle : figurate , un baffin ovale, 
quam formam habebant antiqui. 6 Oxygonia } vel conchika ; quili- 
bet pifees conchis armati. 7 Improbiter ) id efk, inurbane, avidius : . 
pugno 5 & pleines mins, inurbano: isore. Voie 
* Chngius étoit la. principale mefure dont les Ro=. 
Mains f fervoient : elle contenoit fix chopiges mefu- 
re de Paris, de qu: ique liqueur que ce fût, qui font 
dix livres Romaines. Toutes ks autres mefures, & 
plus grandes, & plu petites, avoicit rappouas«ongei |- 


* 
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tois quelque préfent à mon petit efclave, 
il m'en feroit des reproches : c'eft pour- 
uoi ma femme elle-même prend le foin 
e m'en faire fouvenir. De plüs, on nous 
a fervi un morceau d'une jeune ourfe, dont 
Scintilla ayant feulement goûté fans y pen- 
fer , a vomi jufqu'au fang : pour mot j'en 
ai beacoup mangé, parce qu'il fentoit le 
fanglier ; & je difois , fi les ours mangent 
les hommes, pourquoi les hommes se man- 
geront-ils pas les ours? Enfin , on nous a 
apporté du frommage mou, du raifiné, des 
efcargots de toutes façons, & quelques af- 
fiettes de ragoûts compofés de foies gras, 
& d’une frefare par morceaux. Il y avoit 
auffi des œufs chaperonnés, des raves, de 
la moutarde ; & tout cela, dans ces fortes 
de grands plats qu'inventa + Palamede, à 
qui les Dieux faflent paix. Outre cela, on 
nous a fervi à la ronde des poiflons de mer 
à coquille, däns un baffin ovale, d’où, pour 
dire le vrai, nous les avons enlevés à plei- 
nes mains avec aflez d'incivilité ; car nous 
avions renvoyé le jambon. Mais dites-moi, 
s’il vous plaît, Caïus, pourquoi Fortunata 
n'eft-elle pasä table? — — 
Hé quoi! répondit Trimalcion, ne la 


Tome 1. - Z 


l’Amphora en contenoit huit, PUrna quatre ; le Sex= 
rarius en Étoit Ia fixiéme partie , l'Hemina la douzié- 
me, & le Quartariusla vingt-quatriéme. 1l n'y avoit 
pas d'autres diminutions du Conge. . 

Palamede fut en eftime pour avoir inventé les 
mefures : nous le voyons avec une exclamation qui 
eft affez familiere aux gens du commun, & n'eft pas 
ici fans raifon. Remarquez le ridicule qui fe trouve 
£oujours dans les defcriptions des fervices : celui-ci eft 
compofé de mets qui conviennent peu enfemble. Au 
lieu d’un deffert dans les formes, cct un. vrai ae 


bigu 
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Y Açuam,. Chio , nifi ar it , nifi re- 
@rc.Jironicè, }: : f uri comp ofnerit , niji re 
quia jam pe- H9#IAS putris sotferit , 1 aquam imos 
nc ebria e- fuum, non conjictet. 
fat, ut jam ; 
jam videbi- * « Le e e 
Pus. Atqui , refpondit Habinnas , nift illa 
1 Apocalo ] difcumbit , ego me 2 apocalo : €& cape- 
me fubmo- 4f fwrgere, mifi figno dato Fortunata 


les quater amplins à totá familia effet voca- 
mus nos. Vi- 4, P enit ergo 3, galbino [uccintla 4 cin- 


de not. i gillo , ta nt infra | cerafina appareret 
‘3 Galbinus] f#mica , G* perifcelides torte , 6 phaca- 
"n couleur fiaque inaurata. "Tunc fudario manus 
le verd fon- !trg&5 , quod in collo babebat , applicat 


cé: Habetur fe slli toro in quo Scintilla Habinna dif- 
molli i ec. cumbcbat uxor ; ofculataque plaudentem, 


femimato. — Fflie, inquit, videre? Eo deinde per- 
Martial. Gal- . 
bios babe ventum efl, ut Fortunata armillas fuas 


morts. cariflimas detraheret lacertis, Scintil- 
[4 Cingillus] ; ; ; ; 
vd cic mulus. laque miranti oflenderet.. Ultimo etiam 


s Perifeeli- periféelides foluit, © reticulum aureum 
de] àGre- quem ex 7 obruffo effe dicebat. 


co : fafciz 


minutz qui- 

bus crura in- 

volseban- Notavit bec Trimalchio , juffitque 
6 Pheca- afferri omnia : C, Videtis , inquit , mu- 

fium ] ma- 

niere de mu- 


les de chambre , quibus mulieres utebantur, & idcirco pro calcea- 


mento effeminato accipitur in hiftorià Encolpi, & Militis, Tom. II. 


1 gr ) oguCor > aurlim obruffum , quod & obryffum , puriffi- 
num eit . 

* Elle demeureroit plütót. fans boire ni manger, &c. ] 
Nous reconnoitrez dans le portrait de Fortanata, le 
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connoiífez - vous pas? * Elle demeureroit 
látót fans boire ni manger, qu'elle n’eût 
ferré le buffet, & partagé entre les valets 
les reftes du fouper. ' | 
Fort bien , répartit Habinnas : cependant 
fi elle ne vient fe mettre à table , je vais 
en fortir. ll commencoit déja à fe lever, & 
Pauroit fait, fi le fignal ayant été donné, 
elle n'edt été appellée plus de quatre fois 
par tous les domeftiques. Enfin , elle arriva 
trouffée avec une ceinture verte, de'ma- 
niere qu'on voyoit paroître fon jupon , qui 
étoit de couleur de cerife , & fes jambes 
entourées de brodequins , avec des mules 
brodées d’or : alors effuyant fes mains au 
mouchoir qü'elle avoit au cou, elle vint 
s'affeoir fur le méme lit où étoit Scintilla, 
femme d'Habinnas, qui fe réjoüifloit de la 
voir. Elle la baifa en l'abordant , & lui dit: 
Quoi! c'eftvous- méme ? Enfuite elles pouf- 
ferent la converfation fi avant, que Fertu- 
nata défit de gros braffelets qu'elle avoit au 
bras, & les montra à Scintilla qui les re- 
pardoit. Enfin , elle détacha jufqu'à fes 
rodequins , & ôta méme fa coëffure à ré- 
feau, qu'elle affura être d’or filé le plus pur. 
Trimalcion , qui le remarqua , Comman- 
. da qu'on apportât le refte de fes bijoux, 
& dit : Vous voyez quel eft lattirail. des 


Z 2 


caradére de ces riches Bourgeoifes fuperficielles, qui 
n'ont qu'un efprit de ménage & de bagatellé. La cone 
verfation que celle-ci va avoir avec Scintilla, décrit 
. la foibleffe des femmes, dont les entretiens les plus 
ordinaires roulent toujours fur leurs ajuftemens , &c. 
Voyez ce que nous avons déja dit de cette mème 
Fortunata dans {a Remarque T pag. 140. 


-7 
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1. Compe- lieris 1 compedes? Sic nos 2 baceli dif: 
des] proprie poliamur. Sex pondo , € felibram 3 de- 


gyeorum ca- 


ten», ldeo Dent babere , © ipfe nibilominus babeo 


perifcelides, decem pondo armillam ex. millefimis 
monilia.alia- 


que cjufno- Mercuri fatlam, U ltimo etiam , ne men- 


di mulierum. 7jrj videret j ; 
di muliers erctur , f'ateram juffit afferri , & 


haben  fingularum approbari pendws. Nec 4 


compedes. — eltor Scintillas que de cervice [ua Cap- 
2 Bacc 


Béxi^ G- , fellam detraxit aureolam , quam Felicio- 
un for. Vide #6 appellabat ; inde duo 5 crotalia pro- 
ai Dat 9. tulit, © Fortunate snvicem confideran- 

3 Deni] da dedit : & , Domini , inquit , mihi be- 


. Scil. Armil- 7 ; 
pel. Anm. "eficio nemo babet meliora, 


mz. 

«+ Melior ] 
id eft , plis 
retenue. 


s Croraka} 





hpides pc-— Quid? inquit Habinnas , 6 excatari-. 


ciofi. qui fe- : n. | 
cundum Ph- zat; me ,ut tibi emerem fabam vilream., 
mum, hb. 9. Plage, f filiam baberern , auriculas illi 
€. 55. fonum 

zeddunt. 


€ 

€ Catarizaré à xara(héée s je m'affermis par des racines. Exca- 
sariçare ergo arracher les racines qui foutiennent l'arbre. Excatarigafti 
me, figurate , tu as arraché mes racines : id eft , celles de mon bien, 

€juímodi fabas vitreas emendo ubi. | 
* De Pargenr de certains intercts, qui grace à Mer- 
cure, 6rc.:] L'Auteur décrivant Trimalcion comme 
un Affranchi, fui attribué auffi toutes leurs inclina- 


. tions vicieufes. & criminelles , dont l'ufure n'écoit pas 


Ia moindre , parce que ces fortes de gens la faifoient 
ubliquement. J'ai remarqué que Mercure étoit le 
Dieu tutelaire des Marchands, auffi-bien que 1e Pro- 

. te&eur des Ufuriers & des Voleurs. Mercurius fignifie 
done ici l'ufure, comme Bacchus le vin, Ceres le 
bled, Venus l'amour ; & millefimis ditbus exprime: en 


+ 
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femmes;e'eft ainfi que nous nous dépoüillons 
pour elles comme des fots. Ces braffelets 
oivent pefer fix livres & demie , & j'en ai 
outre cela qui en pefent dix , que j'ai fait 
faire * de l'argent de certains interéts , qui, 
grace à Mercure, me rendent mon princi- . 
pal en moins de quatre ans : & de peur 
qu'on ne crüt qu'il en impofoit, il fit ap- 
porter une balance pour juftifier le poids de 
tous ces braffelets l’un aprés l’autre. Quand 
"à Scintilla, qui n'étoit pas plus retenué, 
elle prit une petite boëte d’or qu’elle avoit 
pen ué au cou , & qu'elle appelloit fa bien- 
eureufe , d’où elle tira deux de ces fortes 
de pierres prégieufes qui rendent un fon 
clair , & les préfenta de méme à Fortunata 
pour les confidérer , ajoütant ces paroles : 
Ceci eft un prefent de mon époux , & per- 
fonne ren a de plus parfaites. 

I] eft vrai, répliqua Habinnas , que tu 
gras ruiné pour t'acheter ces pierreries , 
ou pour mieux dire, ces féves de verre. En 
vérité, T fi j'avois une fille, je lui cou« 
perrois les oreilles, pour n'étre pas obligé 


Z3 


combien de temps on retiroit le principal de fon ar- 
gent ; ce qui arrivoit en mille jours, qui eft à peu 
près au denier quatre. Séneque en parle ainfi : Ufu- 
ram haud millefimam , &c. | 

‘+ Si j'avois une fille, je lui couperois les oreilles, 
&c. ] La penfée eft affez plaifante, d'un homme, 
qui fâché de ce que fa femme lui dépenfe beaucoup 

our entretenir fon luxe, dir, que s’il avoit le mal- 

eur d'avoir encore une fille, il lui couperoit leg 
oreilles, afin de n'étre pas obligé de lui acheter de 
pareilles pierreries. Tout cela eft dit fi finement emn 
Latin, que quoique la moitié de cette penfée foit fous- 
entendue, elle fe connoit néanmoins faoilemente 
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praciderem.. Mulieres fi non effent , àm- 
Hia pro luto baberemus : nunc boc efl 
1 Cali | Caldum meiere , C frigidum potare, 


mtitre , ©c.] 
hoc prover- : : PP; : 
bio hemon;  4ftrim mulieres 2 faucie inter fe ri- 
luxum fo- ferunt, ebrieque junxerunt ofcula: dun 
minarum ne- TOI. : Jis . 
"ano ego Alter 4 diligentiam matris familie jatiat : 
ferendum, fera delicias © indulgentiam | viri. 
perinde ut ; : 

PE aldun Dumque fic coberent, Habinnas furtim 
mendum — Confurrexit, pedefque Fortunata correp- 
un pére tos faper lecium immifit. Ab ab! illa 
mu. — proslamavit, aberrante tunica fuper. ge- 
dp J »ua compofita. Ergo in gremio Scintille 
| indecens smam rubore facien. fudarie. 


ab(condi. 


Inter pofito deinde fpatio , cum fecundas 
menfas Trimalchio juffiffet afferrs , fuflu- 
lerunt (eroi omnes menas, & alias attule- 


* Les valets enleverent les tables, yc. ] La propreté 
étoit fi grande dans les feftins , & méme dans les re- 
pas ordinaires, qu’après le dernier fervice des vian- 
des, les valets eplevoient les tables où Pon mangeoit, 
pouc en mettre d'autres où le fruit étoit fervi ; & ce- 

Liv.d ‘la s’éxécutoit d’une mapiere que les Conviés n'en 
r En ei de * étoient point incommodés. 1 Virgile l'explique ainfi à 
3 


Vers 727. Pofiquam prima quies epulis , menfæque remote, Gte« 
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de lui en donner. S'il n'y avoit point de 

femmes au monde, nous regarderions tout 

cela comme delabouë. Mais qu’y faire à 

préfenc > C'eft une néceffité , comme de 
oire froid & piffer chaud. 

Quoique ces Dames fe fentiffent cho- 
quées par ce difcours, elles n'en firent que 
rire, & fe jetterent à demi yvres au cou 
Pune de l'autre ; l'une vantant les foins que 
Fortunata prenoit dans fon ménape, com- 
me une bonne mere de famille; & l'autre 
éxagérant les fatisfactions & les honnétetés 
que Scintilla recevoit de fon mari. Pen- 

ant qu'elles fe tenoient ainfi embraffées , 
Habinnas fe leva fans être apperqü ; & 
prenant Fortunata par les pieds, la jerta 
fur le lit. Auffi-tót elle s’écria : Ah! ah! 
parce qu'elle fentoit que fon juppon étoit 
levé julques fur fes genoux ; & rougiflant 
de Pétat où elle fe voyoit, elle fe pancha 
fur Scintilla, fe cachaat le bas du vifage 
_ avec fon mouchoir. 

Quelque temps aprés , Trimalcion ayant 
donné ordre qu'on fervit le deflert, * les 
valets enleverent les tables , & en apporté- 
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2 Horace dit qu'en fervoit le fruit fur ces fecondes 
tables : 


— — —Penfilis Uva fecundas 
Et Nux onerabat menfas, &yc. 


Et 3 Ciceron écrivant à Atticus lui mande, qu'il fait 
partir fa lettre dans le temps qu'on a apporté le def- 
fert ; ce qu'il exprime auffi par ces mots, fecunda 
menía. Mais comme tout eft extravagant dans ce 
feftin , nous allons voir parmi le fruit , qu'on fervira 
des chofes graffes & dégoütantes , qui font mal au 
cœur aux Conviés ^ 


* 
> 


2 Liv. 2i 


Satyr. 2. 


3 Liv. 148: 
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vut , fcobemque croco €f minio tintlam 
“à Specule- fparferunt , © quod nunquam. ante. vi- 
gens imagi- deram , ej lapide x fpeculari pulverem 


nem reddit tritum. 
tanquam 


Apecalum. 
Statim Trimalchio : Poteram , inquit, 
hoc. ferculo effe contentus , fécundas enim 


babetis men[as ; [5 quid belli babes, affer. 


Interim puer. Alexandrinus , qui cal- 

— dam miniftrabat , lu[cinias capit imitari, 

clamante Tyimalcbione fubinde : Muta. 

Ecce alius ludas : Servus , qui ad pedes 

Habinne fédebat , juffus , credo, à Domi- 
no (no proclamavit [ubito , canora voce : 


» Æncïidos, 2 Interea medium Æneas jam claífe 
Bs. s. tenebat , 
Certus iter, €. 


Nullus [onus unqnam acidior percuffis 

Aures meas c nam , preter errantis Bar- 

bariem , aut abjetlum , aut. diminutum 

3 De Acl- clamorem , mifcebat 3 Atellanicos ver- 
bus, Vide v. fs : ut tunc primum me etiam F srgilius 
209. no. effenderit, Laffus tamen cum aliquando 
A defifet , adjecit Habinnas : Et numquid 


T Ils répandirtnt fur le plancher de la. [eure de bois, 
&re. ] Les Romains étoient fi magnifiques en ceci , 
qu'outre les fieures de bois précieux , ils répandoient 
encore de la maille d'or & d'argens fur les planchers. 
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tent d'autres : enfuite + ils répandirent fur 
le plancher de la fieure de bois teinte en 
jaune & en vermillon, jointe à une poudre 
brillante faite d'une certaine pierre nom- 
mée Spéculaire ; ce que je n'avois point en- 
core vü. 

Auffi-tót Trimalcion nous dit : Je pour- 
rois bien me contenter de ce qui vient de 
nous être fervi ; mais comme les fecondes 
tables font mifes , allons, s'il y a quelque 
chofe de bon , qu'on l’apporte 

Cependant un valet Egyptien , qui avoit 
le foin de verfer l’eau qui n'étoit point à 
la glace , fe mit à contrefaire le roffignol ; 
mais Trimalcion criant tout à coup : Chan- 
gez ; il parut un autre divertiflement. Un 
efclave, qui étoit affis aux pieds d'Habinnas, 
entonna ces Vers par l’ordre de fon maitre, 
comme je crois : | 


Pendant ce temps Enée, nvecque fes vaiffeaux, 
Pourfuivoit fon chemin par le milieu des eaux: 
Affuré de fa route, &c. 


Je n'ai jamais rien entendu de plus aigre; 
-€ar outre que ce Barbare chantoit faux, 
C'eft que portant fa voix tantôt haut, tan- 
tót bas, li méloit à fon récit des Vers comi- 
ques. Je vous avoüe que ce fut alors, pour 
la premiere fois , que Virgile me déplut. 
Aprés qu'il eut été contraint de finir, parce 
qu'il n'en pouvoit plus, Habinnas dit : Ce 


Lampride 1 dit qu'Heliogabale la prodiguoit jufques — 1 Dans la 
dans fes portiques, & qu'il étoit fâché de n'y en Vie de ce 
pouvoir joindre de plus précieufe. Dolens quod non pince , ch, 
pae € electri, - i 


‘x Circulato- 
res] quia cir- 
cum eunt per 
oppida & vi- 
cos : des Bd- 
teleurs Sal- 
tinbançuêss- 
quz ultima 
vox ufurpa- 
tur ab Italis, 


2, Cerritus ] 
fecundum 
Nonium , 
male [anus 
mentis eft, qui 
Cereris ita. 
sexatur. 


‘3 De Venere 
flraba ficOv. 
de Arte a- 
mandi , verf. 
659. Si qud 
ba , eft 
ri fimi- 


4 Oculo 
mortuo, ] id 
eít , qui ocu- 
lum habet 
extin&um , 
un borgne. 


" 
f 
lis 


e / 

5 aye 
P'Amour , 
Agapa eff : 
Ce font vos 
snclinations, 


Zalotypa, erat Scintilla, quod. Trimalchio mox 
6 Cappadox : 
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didicit ? Sed ego ad. x. circulatores eum 
mittendum audicbam. taque parem non 
babet , five muliones volet, five circula- 
tores imitari, De[peratus valde ingenio- 
fus efl... Idem futor efl, idem cocus, idem 
piflor , omnis Mufe mancipium. Duo ta- 
men vitia babet , qua fi non baberet, effet 
omnium numerorum ; 2 cerritus eff , e 
flertit ; nam. quod. flrabo efl , non curo. 
Sicut 3 Venus fpeilat , ideo nibil tacet : 
Vix 4 oculo mortuo unquam illum ems 
trecentis denariis. 


Interpellavit loquentem Scintilla , e : 
Plane, inquit , non omnia artificia [cervi 
nequam narras. 5 Agapa ef}, at cura- 
bo fligma habeat. | 

Rifit Trimalchie, ©, Adcognofto. , 
snquit , 6 Capadocem : nibil fibi defrau- 
dat,  me- Hercules laudo illum, boc 
enim nemo par extat : tu autem Scintilla 
moli zelotypa effe. Crede mibi , © vos 
novimus. 7 Sic , me falvum babeatis, ut 
ego fic folebam ip[um Ammeam S deba- 
tuere , ut etiam Dominus. fufpicarctur . 


illi exprobrabit. 
pro fervo nebulone habebatur : Cillices, & Cretenfes 


ejufdem erant farinz, unde proverbium Grecis, quod tria cappa 
erant peffima. 7 Sic ] multa exprimit, & valde Satyricum eft in 
Scintillam : id eft, fic agis cum illo, ut ego agebam cum Âm- 
mea, &c. 8 Debatuere] idem ac depugnare, & figurate hic acci- 
pisur de amore pertinaci expugnando. | 
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gargon-là ne fçait-il pas quelque chofe » 


Autrefois chacun me difoit qu’il falloit l'en- 
voyer avec des Báteleurs ; auffi vous voyez 
qu'il n'a pas fon pareil, foit qu'il veüille * 
imiter les Muletiers, ou les Saltinbanques, 
Quand il eft dans la néceffité, c’eft alors 
que fon efprit paroît : il eft Cordonnier, 
Cuifinier , Parier ; enfin , ilreflemble au 
valet des Mufes , qui fait tout. 1l a néan- 
moins deux défauts , fans lefquels il feroit 
parfait : c'eft qu'il eft fou, & grand dor- 
meur., Quant à ce qu'il eft louche, je ne 
m'en foucie point, Venus regarde de la 
forte ; & c’eft pour cela qu'elle dit tout ce 
qu'elle fçait. Comme cet efclave étoit bor- 
gne quand je l’achetai, il ne me coûta tout 
au plus que cinquante écus. 

Tà-delfus Scintilla interrompant fon ma- 
ri, lui dit : Oh ! vraiment , vous n'avez gar- 
de de dire toutes les mauvaifes qualites de 
ce fripon-là ; car vous l'aimez : mais je le 
ferai flaitrir un de ces jours. 

Alors Trimalcion foüriant, dit : Jecon- 
nois ce drôle , il ne s’épargne rien, & ma 
foi il mérite que je lui donne des loüan- 
ges , car il n'a pas fon pareil. Pour vous, 
Madame , ne foyez pcint jaloufe, croyez- 
moi ; je vous connois. Je me fuis fervi, 
Dieu me fauve, du méme moyen, pour 
venir à bout d'un certain Ammea ; & notre 
Maître en ayant eu quelque foupçon, il 


* Imiter les Multtiers. On voyoit autrefois dans les 
Cirques des Muletiers bouffons , qui faifoient faire 
mille fingeries à desmulets qu'ils avoient inftruits. La 
maniere extravagante dont nous voyons aujourd'hui 
que ces animaux font encore ornés, eft peut-être un 
pefte de cette ancienne folie, 


t Tace h- 
gua dabo pa- 
nem]prover- 
bium in de- 
fidiofos. Da- 
re panem, 

i id 


quod agat 
inter man- 
ducandum , 
nam defidio- 
fa ineptias 
proferre po- 
ceft. 

2 Arundi- 
nibus quaffis] 
, ut mimicus 
enfis Harle- 
quini, qui 
- ad modulos 
quaífatus fo- 
num edito- 
darium : er- 
go imitatio 
antiqua. 

3 Fita] à 
fari ; parler ; 
fatum, ce cui 
eft dit : unde 
fata , quod 
Dii fantur. 
Catul. in Ep. 
de mulabus 
Gallis , fata 
hzc varie 
defcribit, 

4. Tanto me- 
lior ] formu- 
la laudandi. 
Jtali dicunt , 
tanto meglio, 


$ Epidipnis] à Graco évríJ'evmvy ske 
. Epig. 32. & vocat feras, 


fervus lucernam de 
3 
eftut habeat. © 
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G ideo me in villicationem relegavit. Sed 
1 face lingua dabo panem, 

Tanquam laudatus effet. nequiffimus 
finm fiélilem protulit , 
amplius: femiborá tubicines imitatus 
ft, fuccinente Habinnè, c inferius Le- 

rum manu deprimente, U ltimo » etiam 
in medium proceffit , © modo 1 arundi- 
nibus qua[fis chaurolas imitatus efl, modo 
lacernatus cum flagello Mulionum 3 fata 
egit 5 donec vocatum ad (€. Habinnas 
baflavit , potionemque illi porrexit , &, 
4. T anto rmelior, inquit , Maa dono tibi 
Caligas. 


Nec ullus tot malorum finis feiffes, nifi 
$ epidipnis effet allata, turdis 6 figiline, 
uvis paffis , nucibufque fartis. Inicuta 
funt Cidonia etiam mala 7 fpiris confixa, 
nt echinos efficerent s © bec quidem tole- 
rabilia eran , finon ferculum longe monf- 
truofins effeciffet , ut vel fame perire ma- 
Iniffemus. Nam cum pofitus effet , nt nos 
putabamus , anfer altilis circaque pifces, 
C omnium genera avium , inquit Tri- 
malchio : Quidquid videtis bic pofitum , 
de uno corpore efl. faclum, 


le deffert. Martial. lib. x r. 
quia fub finem cenz afferebantur. 6 Sili- 


gine ] fübauditur involutis : hoe eft une courte. 7 Spinis ] folic. de 
£nnaiomo , &« | ° 


La 


^ 
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me relégua dans ane de fes métairies : 
Mais taifez-vous, ma langue, vous en dites 
trop. 

Le coquin d'efclave dont je viens de par- 
ler prenant ceci pour des loüanges ferieu- 
fes, tira de fon fein une maniere de lan- 
terne de terre , & pendant plus d'une demie 
heure imita les joueurs de flutes : à quoi 
Habinnas répondoit , tenant d'une main fa 
lévre d'en - bas abaiflée. Enfin, il s’avança 
au milieu de la falle, & danía, tantót au 
fon de quelques canes fendués ; & tantót 
ayant un cafque fur les épaules , & unfoüet 
à la main, il imita tous les difcours que les: 
Muletiers tiennent à leurs mulets quand ils 
les exercent ; jufqu'à ce qu’Habinnas l'ayant 
appellé, le baifa & lui préfenta à boire, 
dian: : Mafia, on ne peut pas mieux, & 
je te donne pour récompfe une paire de 

_botines. | : 


Je crois qu'on n*auroit jamais và la fin de 
toutes ces pauvretés, fi l’on n'eüt appor- 
té le dernier fervice , qui étoit compofé 
d'une tourte de grives, de«raifins fecs, de 
noix confites , avec des coins lardés de ca- 
nelle , ce qui les failoit reffembler à des, 
hériflons ; & tout cela auroit été encore 
fupportable , fi Pon n’eût pas fervi un cer- 
tain. mets fi extraordinaire & fí dégoutant , 

ue nous euffions mieux aimé mourir de 
fiim ue d'y toucher. Comme chacun de 
nous fe figuroit que c'étoit une oye graf- 
fe, autour de laquelle étoient des citons, 
& toutes fortes de petits oifeaux , Tri- 
malcion nous dir : Tout ce que vous voyez 


dans ce baffin , n’eft fait que d'un feul 
corps. | 
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Ego, fcilieet bomo prudentiffimus , 
^ fiatim. intellexi quid eftt , && refcipiens - 
1 Mirabor] gamemnonem ; 1 AMirabor, inquam , 
potter. 2 nifi omnia ifla 3 defritla funt , aut 
ut, NP Corte de lito : vidi Rome Saturnalibus 
s De] cjufmodi cemarum imaginem fieri. 


é , - « 
pro cava. Necdum | finieram fermonem , cum 
2 Trimalchio ait : 4 Ita crelcam atrimo- 
4 Ita cref- 4 fe P 


cam, tx. ] 0 , non corpore , ut ifla Cocus meus de 


locwio Pro- porco fecit. Non poteft effe pretsofior homo. 
que formula V’olueris . $ de vulva faciet pifcem , de 
etafrmman: Jardo palambum , de perna turturem , de 
jocofe dida, 6 colo fuis gallinam 3 € idee, ingenio me0, 
qua meus ippofitum eft illi nomen belliffimum ; nam 
eft? crefcere . 

divitisquam D'ÆDALUS vocatur ; é quia bonam 
corpore lon- mentem haber, attulit ill Roma 7 unus 


l . y. TP 
el Pulse] la cnltros 8 INorico fero : flatim juffit affer- 


matrice: pfo rj , ipfoeEloone miratus efl , nobis pote[- 
ntre acci- . 
pir. Pars Aft fecit ut, mucronem ad buccam pro- 
pd x baremus, | 
orum L] € N 
colon :à Gr. — Subito intraverunt duo fervi, tanquam 
Pen, le qui rixam ob lorum fecsffent ; certe. in 
os boyau. | 
£5 Unus ] collo adhuc: ampboras babebant, Cum 
ones nd ergo Trimalchio jus inter litigantes dice- 
eft , quidam 
amicus, | 
8 Noricum ferrum] apud Romanos optimum exiftimabatur. Plin, « 
L 34. - | 
| * Les Italiens n’ont pas encore perdu Pufage de ces 
reprefentations de feftins. lls.en font paroitre de 
magnifiques dans des Fêtes, où l’on voit fur de lon- 
gues tables toutes fortes d'animaux de grandeur na- 
turelle, faits de terre ou de bois, & fi bien pemts — 
u'on diroit qu'ilj font cuits & prêts à manger. On 
4 q P 
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Pour moi qui avois affez d'expérience , 
je compris d'abord ce que c'étoit ; & re- 
gardant Agamemnon , je lui dit : J'admire 
comme tout cela eft travaillé; on diroit que 
c’eft de la terre cuite. J'aivü à Rome, pen- 
dant le carnaval, de femblables * reprefen- 
tations de feftins. | 

A peine avois-je achevé de parler, que 
Trimalcion ajoûta : Je vous protefte que 
mon Chef de cuifine a fait tout cela avec 
du porc ; il n'y a point d'homme plus ra- 
re. Du ventre, il vous fera , fi vous vou- 
lez, un poiflon; du lard, un ramier ; du 
pied, une toutterelle ; de l'inteftin, une 
poule. A caufe de cela , j'ai trouvé à pro- 
pos de lui donner un beau nom , car il 
s'appelle Dedale ; & parce qu'il eft entendu 
dans fon métier, un de fes amislui a ap- 
porté de Rome des couteaux du plus hn 
acier de Baviere, Auffi-tót il les fit venir, 
les contempla avec admiration , & en plai- 
fantant nous donna la permiffion d'en 
éprouver la pointé fur nos joües. 


Dans le méme inftant, deux efclaves 
entrerent dans la falle , faifant femblant 
de fe difputer une courroie à pendre des 
flacons de terre qui étoient à leur cou ; 
& comme Trimalcion prononçoit fur 
leur différend, ni l’un ni l’autre ne vou- 
lut-obéir à ce qu’il ordonna : au contraire, 

ils 


invite les Conviés à entrer dans ces falles ; & après. 
qu'ils y ont admiré la beauté du fervice , on les fait 
paffer à d'autres tables, où ils trouvent dequoi fatis- 

faire autre chofe que leurs yeux. On dit que la més 


me chofe s’obferye encore en quelques Provinces 
d'Allemagne. ° 


Y Sed] fub- 
huditur uter- 
que alterius , 
Cc. 


2 Lauticias] 
ironice hzc 
omnia. 

3 Inaudito 
enim more ] 
ad illud Pli- 
nius, lib. 13. 
cap. 3. Vidi- 
mus etiam 
vefligia pe- 
dum tingiun- 
guentibus , 
quod Otho- 
nem Principi 
Neroni mon[- 
traffe fere- 
bant ; ideo 
adhuc inau- 
ditus mos 
erat. In Ne- 
ronem ergo 
hoc di&um 
eft. . 

4. Ex legi- 
bus difcimus 

uod contu- 
bernalis fit 
uxor fervi, 
L. 12. $335. 
ff. de fund. 
Inft. L. uxo- 
rem, $. Con- 
cubinz, ff. de 
L. 3 . &c. In- 
de contuber- 
nium cft fer- 


vile conju- ' 


Bum. 


4 


Jj 
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vet, neuter fentenriam tulit decernentis , 
1 fed alterius amporam fnfle percuffit. 

Conflernati nos infolenti4 ebriorum , 
Vitentavimus oculos in praliantes , nota- 
vimufque offrez, peilinefque à teftis La- 
bertia , que colleëla puer. lance circum- 
tnlit. 


Has 2 lanticias equavit. ingeniofus 
Cocus ; in. craticnlà enim argentea. co- 
chleas attulit , © tremula teterrimaque 
voce cantavit, Pudet referre que fequun- 
tur, 3 Inaudito enim more pueri capil- 
lati attulerunt unguentum. in argentea 
pelvi , pedelque recumbentium unxerure, 
cum ante crura , pedefque, talofque co- 
rollis vinxiffent. Hinc ex eodem unguento 
in vinarium , atque. lucernam. liquatum 


eft infufum, — 
Jam ceperat Fortunata velle falta- 
re: jam Scimilla frequentius plaudebat , 
quam loquebatur ; cumT rimalchio : Per- 
mitto , inquit, Philargyre, C Carrie , 
qui prafianus es famo[us , dic & Mino- 
phile 4 contubernali tue difiumbar. 


Quid multa? Pene de letlis dejetti [n- 
mas, adeo totum triclinium familia occu- 


paverat. Certe ergo notavi fuper me pofi- 
fun. 
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ifs fe caflerent leurs flacons l'un à l'autre à 
coups de bàton. 

Surpris de l'infolence de ces yvrognes, 
nous regardions attentivement leur combat 
. loríque nous.appercümes tomber des fla- 
cons caíffés , des huîtres, & d'autres poif- 
fons à coquille, qu'un valet ramaífa , & les 
alla préfenter dans un plat aux Conviés. 


L'excellent Cuifinier dont nous venons 
de parler, égala aufli de fon côté toutes ces. 
magnificences; car il apporta des limaçons 
fur' un gril d'argent, & entonna une chan- 
fon d'une voix auffi chévrotante qu’elle étoit. 
effroyable. J'ai honte de raconter ce qui. 
fuit : Par un luxe nouveau, certains beaux 
fargons ; à longue chevelure , apporterent 

es parfums dans un baffin d'argent, & en 
frotterent Ies pieds de tous ceux qui étoient 
à table, aprés leur avoir entrelaflé les jam 
bes avec des guirlandes de fleurs ; enfuite 
ils allerent parfumer les vafes od l'on met- 
toitle vin, & firent fondre de ces parfums: 
dans les lampes. 


. Déja Fortunata avoit commencé à dan- 
fer ; & Scintilla, qui lui applaudiffoit fans: 
cefle , faifoit moins de bruit de la langue. 
que des mains, lorfque Trimalcion dit : Je 
te permets, Philargyre , & àtoi, Carrion ,, 

ui es un des plus fameux partifans de la: 
Quadrille verte , de prendre place à table ;; 
& toi, Minophile , dis à ta femme de faire 
la méme chofe. | | 

Enfin , nous penfámes être chaflés des 
lits où nous étions, tant la falle fe rem : 

lit de domeftiques. J’apperçus au - deffus: 

fe moi ce Cuifinier, qui d’un morceau de: 


Tome. - À a. 
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3 Muri;]ae 0/47 Cocum , qui de porco anferem fe- 
la faumüre : €€" 4L 1 MHTrIA condimentifque fœtentem z 


crime Nec. cantentus fuit. recumbere , fed eonti- 
au 3 . Du. - 
tere refer- 140. T hefpimy: Tragædum capit imitars: 


eur ad illud 6 fubinde Dominurms [stum fponfione pro- 
uod ante, . (5, . | 
9.6. nonbe- Votare , fs prafinus proximis 2 Circen- 
ne okre qi fibus prima palmam. — 
in culin2 ha - . . . . 
bitant. 3 Dsffufus bac contentione Tvimalchio: 
eren Amiti , inquit , © 4 [eroi bomines [um, 
ludis. © «que unum y latlem biberunt , etiamfi 
Difufus ] ; 7? 
I fus T illos malus 6 Fatus opprefferis tamen ,, 
fa&us ; & in- | 
gelligitur de gaudio anima, Sie Seneca de Vita beats, eflifionrm ani- 
mi, &c. 4 Servi homines funt] bumana opisio, qne Stoicorum cf. 
V. Senec. lib. 7. contzrov. 5 La&em, & lac leguntur in-accnfar. 
PPlaut. in Bacch. AG. V. Sc. 1I. nec laëlem, nec lanam, &c. 6 Fatus 
pro Fatum ; Cœlus pro Celum. Vide pag. 156. 
^t Em fon 7 Thefpis €toit-Grec de la Tribu Icarienne , & 
‘Arc Poéc- Contemporain de Solon. 1: Horace dit que ce fuc lui 
ue, V.2 75, ui inventé la Tragédie, n 0. 
que H2 75 € Lux courfès de chariots qui fe feroient dans le Cir- 
que, Cc. Jamais peuple n'a pouffé plus loin la ma- 
ificence des Spectacles que les Romains, tant pour 
. les bátimens où l’on les reprefentoit, que pour Ia di- 
. P Roun, yerfité desjeux. 1 Ces lieux étoient de trois fortes, 
des Antiqui- Jes Théatres, les Amphitéatres & les Cirques. On 
tés Romai- reprefentoit les Tragédies , les Comédies & les Dan- 
nes, Liv. 5. f, far-les Théatres: on voyoit dans les Amphitéatres 
Chap. 5. les combats des béteé, &c. Et les Cirques fervoient 
aux éxergices. Il $'y en faifoit de fept-fortes, dont leg 
courfes.de chariots étoient les plus agréables. Il y en 
avoit quatre Troupes ou Quadrilles Agiratorum de 
Condu&eurs de chariots , & elles avoient chacune fa 
couleur ; Prafina , la-verte ; Venefa , 1a bleue 5 Roffata, 
la. jaune rougeâtre; ÆAlbara, la blánshe.. Les deux 
* premieres étoient les plus confidérables. Cette forte 
de Spedables attachoir beaucoup, & partagoit mé- 
- 7 me les.fentimens ; de maniere que pendant le temps. 
2 L. 10. Ep. de ces jeux , ils faifoient.le füjet de toutés leg con< 
48. Ve 23 verfations:. Ce qui a fait dire à 2 Martial: 
^ - De Veneto Gonyivg: meus ; Prafinoque loquatur 
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v 
porc avoit fait un canard : il fentoit la faul- 
ce à pleine gorge ; & ne fe contentant pas 
d’être à table , il fe mit auffi à contrefaire 
* Thefpisle Tragique, & enfuite il voulut 
gager contre fon Maître, qu'il remporte- 
1oit le premier prix € aux coufes de chariots 
qui fe feroient la premiere fois dans le Cir- 
que, en fe mettant de la Quadrille verte. 

Trimalcion ravi de ce défi, dit: Mes 
amis, nos efclaves font hommes comme 
nous, nous avons tous bû du méme lait ; 
& quoique la mauvaife fortune les ait ré- 
duits dans le malheureux état où ils font, 
je mourrai bien-tót, ouils joüiront dans 


Aa 2. 


Et 3 Juvenal exagere le bruit que la Quadrille verte 
faifoit à Rome. 


Totam hodie Romam Circus capit , © fragor aurem: 
Percutie , eventum viridis quo colligo panni. 


4 Cufpinien dit que Zonare rapporte, que du temps 
de Juftinienil y eut à Conftantinople une fi grande 
émulation entre les partifans de la Quadrille verte & 
ceux de la bleué, qu'ils en vinrent aux mains, & 
qu'il en refta prés de quarante mille für la place. Les 
Empereurs méme prenoient parti à ce fujet. Caligula 
fe déclara pour la verte : Vitellius pour la bleué, &c. 
Mais il n'y en a point eu qui ait embraffé les interéts 
d'aucune Quadrille avec plus d'ardeur , que s Néron 
a fait ceux de la verte , jufques-là méme qu'il étoit 
&angereux de paroitre devant lui d'un.fentiment con- 
traire ; & Petrone prend de-là fujet de le railler : 
pour cet effet, il a habillé de verd le 6 Portier de 
Ttimalcion : 7 la petite chienne de fon Mignon eft 
entourée d'une bande verte : $ Fortunata a une cein- 
ture d'un verd extrêmement foncé : 9 Cárrion, fon 
efclave fidéle , Prifinus &» famofus; & 10 nous voyons 
que fon Chef dé cuifine veut fe mettre de cette Qua- 
dtille pour remporter le prix dans log.premieres.couze 
fes qui fe feront au.Cirque.. | 


3 Satyr- 22. 


4. Roxum 
ibid. à 


$ Suet; em 
fa Vie, c. 22. 
& fuivans. 


6 Pag. 110;- 
7 Pag. 254. 
8 Pag. 266.. 
9 Pag. 2804. 
Io.D; 28.2. 


4 
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* Aquim MG falvo, cito 1 aquam liberam £ufle- 


| dotum ) es. bunt, Ad fummam , omnes illos in tefla- 
dicic Ovid, 726710 28AHumilto, 


Eeg. € 2, Philargyra & fundum lego C 2 con-- 
Lbatur aquá, thbernalem (uam. Carrion quoque in- 
bet, I Phy- fulam, & vicemam, C letlum firatum, 
largiri] eva ÂVam Fortunatam meam hberedem facio, 
eric rrimal- © commendo illam omnibus amicis meis; 
circo poteras C^. bec omnia. publico ideo , ut: familia 


eam teíta- mea | 
mento le- 4 JAM nunc fic me Amet, lanquam 


gare. Vide 7"QrIMHm.. 

p. 188. de 

Coo rin — ÍGratias agere omnes indulgentia cœæpe- 
Trimakhio- "APt Domini.: cum ille oblitus. nugarum 


wiguo. exemplar Teflamenti juffit afferrs , c 
| lotum A primo.ad ultimum , ingemiféen- 
te familia , vecitavit. Refpicieus deinde. 
Habinnam : Quid dicis ,. inquit , amice. 


Je les affranchis tous par mon Téffamsnt ] Pour ens 
trer dans le vrai-femblable du Roman, ilfaut croire 
que ce feftin n’a été fait avec tang de magnificeñce, 

: que pour rendre plus célébre lé jour que Trimalciog 
avoit choifi pour. donner.la libérté à un grand nom- 
bre de fes efclaves ; & ce deffein mettoit lé comble 
à fes extravagances. 1l y avoit.trois manieres de don= 
ner la liberté : la premiere, inter amicos, ou per 
Epiflolam : là feconde , apud Confilium aut Confilem ,. 
ou quelqu'autre Magiftrat qui avoit ce pouvoir , par- 
ce que l'a&e s'en fatfoit en Juftice ; & la troifiéme fe 
Bommoit per menfam , quand le Maître faifoit affeoïc 
Ton efclave à la table oà, i] mangeoit,. - 
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peu de la liberté : enfin, * je les affranchis 
tous par mon Teftament. 


Je donne & légue à Philargyre un fonds refisment 
de terre ; avec fa femme ; & à Carrion, une de Trimals 
ille T avec l'impót du vingtiéme , & un lit cion. 
garni. Quant à ma chere € Fortunata , je 
a fais mon héritiere univerfelle, & la re- 
commande à tous mes amis. Je fuis bien 
aife de faire fçavoir ainfi mes dernieres vo- 
lontés , afin que tous mes domeftiques ne 
m'aiment pas moins pendant ma. vie ,, que 
f j'étois mort. 


Ils commengoient déja tous à rendre 
des graces infinies à la bonté de leur Mai- 
tre , lorfque lui - méme , aprés avoit fait 
trêve à la bagatelle , ordonna qu’on ap- 
portät l'original de fon Teftament, qu'il 
lut d'un bout à l'autre , pendant que toute 
la famille pouffoit de gros foupirs. Enfuite 
xegardanr Habinnas, il pouzfuivit ainfi : 


CO Ævec l'impôt du vingtiéme. Cet impôt fubfifte 

encore en Flandres, & a retenu fon nom ; car on le 

nomme les vingtiémes , qui eft un pour cent de tous. 

les biens qu'on poffede. ‘Fite-Live appelle l'argent 

qui provenoit de cet impôt, vige/fmarium aurum, 

C'eft un préfent de cette nature-que "Hiimalcion fait 

à. fon nouvebAdranchi. On ne peut méconnoitre Né- 

ron à ceci. J'ai déja dit que ce Prince avoit des ter- 

xes en propre , qu'il pouvoit donner de cette manie- ; 

se. 1 Suétone reporte en termes formels , qu’il don- de En ls Vie 
poit des ifles & des champs: Infule , Agri.. e cet 5m 

pereur , «Kk 


— S Remarquez que Trimaléion ne diftingue point i 
trop Fortunata de fes domefliques : cela ne s'éloigne 
pas fort d'Adée.. | 
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cariffime? Edificas monumentum meum, 

quemadmodum te juffi ? V alde te rogo , 

nt fecundum pedes Statue mee. Catel- 
1 Ungumnta lam fingas, © coronas , C" 1 unguenta, 
ir pd C" peratlas omnes pugnas , ut mibi con- 
do Trimal- tízgat tuo. beneficio pofl mortem vivere, 
chanduef, Preterea wt fimt 2 in fronte pedes cen- 
fingere pug- ?um : in agrum pedes ducenti, Omne ge- 
mass re nus etiam pomorum «volo fit circa cineres 
enim effemi- meos, ( vincarum largiter. Valde enim 
pati , delica- ; ; 
p Cyndi 3 falfum eff , vivo quidem domos cube 
frmbolum fas efe , non curari cas ubi diutius nobis 
et ;pu Labitandum efl : € ideo ante omnia ad- 
vero Bella- ^7. 
toris, Vi&o- fict volo : 
ris, Trium- 


oris. 

au] HOC MONUMENTUM 

2 In fronte ) 
hon in fron- HEREDEM NON SEQUATUR. 
sem, ut qui- 
‘dam Inter- 
pretes voltmt. Horat. 1. t. Sat. 8. Mille pedes in fronte , trecentos 
Crifpus in agrum. 3 Falfum ) id eft, ridiculum : utitur eodem fenfu, 
Cicero. 2 de Oratore, fubaudirur abjurde falfeque dicitur. 


* Hé bien! bäriffex-vous mon tombeau ? 9c. ] Nous 
allons voir jufqu'oü peut aller Pextravagance d'un 
homme, qui prend le.foin pendant fa vie de fe faire 
bâtir un tombeau, & de l'orner de tout ce qui peut 
le rendre recommandable , pour lui attirer dela vé- 
nération aprés fa mort. Néron reçoit ici des coups de 
pinceau bien vifs &. bien naturels. Peraélas pugnas 

Dans fa Vie s'entend des Batailles qu'il avoit gagnées par fes Lieu- 
* tenans Généraux. Suétone dit, çw’il avoit une paffion 
Pe 55 pQrs-grande de laiffer des monumens qui puffent faire 
parler de lui d toute éterniré 5, mais que tous les deffeins 
qu'il en méditoit éoient. fort extravagan£. Ils ne poue 
voient l'éure davantage que ceux qui vopt paroîtrge 
v 
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Que dites- vous , mon cher ami? * Hé Defripriow 
bien !-bâtiflez-vous mon tombeau, fuivant du maufolée 
l'ordre que je vous.en: ai donné? Je vous de Trimal- 
prie inftamment de mettre aux pieds de ma COR 
Statué la reprefentation de ma petite chien- 
ne, avec des couronnes, des boëtes de 
parfums , & des bas-reliefs où toutes les Ba- 
tailles que j'ai gagnées foient reprefentées; 
afin qu'érigeant ce monument à ma gloire, 
je me voye immortalifé par vos foins. De 
‘plus, f veux que mon tombeau ait cent 
pieds de face, fur deux cent de profondeur ; 
& qu'on plante auffi toutes fortes d'arbres 
fruitiers autour de ce lieu qui renfermera, 
mes cendres, & furtout beaucoup de vignes, 
car il feroit ridicule que l'on dit de moi, 
aprés ma. mort , que j'ai eu grand foin. pen- 
dant ma vie, dé faire cukiver mes terres , 
& que yai négligé celles où. je dois de- 
meurer fi longtems, C'eit pourquoi je veux — : 
fur toutes chofes qu'on y mette ‘cette iní- 
€ription : | 

* CE MAUSOLF'E . 
N'APPARTIENT.POINT 
& MON HERITIER. 
| Enfir,, 


2% C2 maufolét n'appartient point & mon héritier. ] A. 
qiappartient-il donc? A Trimalcion lui-même ,. 
quoique défunt, ayant fait une fondation à perpé- « 
tuité pour y loger des Concierges, qui fucceffive=- 
ment auront foin d'entretenir ce Heu jufqu'à la fin. 
des fiécles. Cetté penfée eft fort plafanre , & raille 
finement ces gens qui prennent toutes les précautions 
imaginables pour faire mettre leurs cendres dans des 
lieux honorables. Petrone parle encore de ceci dans 
le fecond Tome, mais avec une morale qui charme ; 
au fujet du cadavre de ce redoutable Lycas, qui fug 
æouvé après fdn naufrage für Le bord de la mes 


-« 
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Ceterum erit mibi cure, ut Teflamen- 
10 CAUECATR , nt mortuus injuriam accs- 
piam : preponam enim. unum ex libertis: 
*  fépulcro meo , cuflodie cau[A , ne in mo- 
numentum meum populus cacatum currat. 
Terogo, ut naves etiam monumenti mei 
] Pleiis s- ACIAS 1 plenis velis euntes , € me in iri- 
u- * 
paie di&um bunali fedentem pratextatum , cum an- 
Felicem nulis aureis quinque , © nummos in pu- 
debo Ne- Ulita de facculo effundentem 5. féis enirn 
Pru quod epulum deds , & binos 1 denarios : 
oor facias, fi tibi vider, triclinia ; fa- 
aucok — Gies © totum populum | fibi fuaviter fa- 
cientem. Ad dexteram meam pones fla- 
inam Fortunate mee columbam tenen-. 
tem : © catellam cingulo alligatam da- 
cat: C Cicaronem meum : © ampboras 
3 Gypftta5] copiofas, 3 gypfatas ne effluat vinum : 
p ob- e m licet fratlam (cul é | 
rudas, Vjd. © nam licet. fratlam [culpas , © fuper 
p.13. &Y- cam puermm plorantem : borologium in 
u - . « . . e « . 
Pe. in qui. 76dio , ut qui(quis horas in[piciet , velit , 
bufdam Gal- | "lit ,. 
Proc * En Robbe Sénatoriale, ] Les Sénateurs & leurs en- 
d crura & fans portoient une grande robbe blanche, bordée 
Gi .BP+ *" de pourpre, qu'on nommoit prétexta. Remarquez 
PUT; VU! que Trimalcion n'a paffé jufqu'à préfegt.que pour Se- 
Mon. vir d'une Colonie : cependant il ordonne qu'on ha- 
bille une Statué d’une robbe Sénatoriale, & qu'elle ait 
des anneaux à chaque doigt de la main droite ; ce qui 
étoit la marque d'un homme très-confidérable. 
t Vous reprefenterex donc encore, &c. Voilà bien 
le cara&ére de ces foux ambitieux, qui voudroient. 
u'on reprefentát tous leurs vains.deffeins , & toutes 
Lurs idées. chimériques , fur. les édifices qu'ils font 
conftruire, On pourroit citer à ce fujet le cachet que 
xouloit faire graver un Gafçon Te 
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Enfin, je mettrai bon ordre par mon 
Teftamenc à ce qu'il ne me foit fait aucu- 
ne infulte aprés ma mort; car j'établirai un 
de mes Affranchis pour prendre garde que 
le peuple ne vienne faire fes ordures au- 
prés de mon tombeau. Je vous prie aufli, 
Habinnas, que les vaiffeaux que vous y 
reprefenterez , paroiflent voguer à pleines 
voies, & que je paroiffe affis fur un Tri- 
bunal * en Robbe Sénatoriale , ayant cinq 
anneaux d'er aux doigts, & faifant des 
largeffes au peuple de l'argent que je tire- 
rai d'un fac ; car vous fcavez bien que j'ai. 
donné un feftin public, & deux bifloles à 
chacun de ceux qui y affifterent. T Vous 
reprefenterez donc encore, fi vous le trou- 
vez à propos, de grandes falles, & tout 
le peuple mangeant avec plaifir. Vous pla- 
cerez à ma droite la ftatué de Fortunata, 
X tenant d'un main un pigeon , & de l'au- 
tre une chienne attachée à une leffe : vous 
y mettrez auffi. mon cher Cicaron , avec 
de groffes bouteilles de terre bien bou- 
chées, de peur que le vin ne fe répande ; 
mais vous en reprefenterez feulement une 
caffée, & un enfant appuyé deffus qui pleu- 
rera ce malheur. Vous n'oublierez pas de 
placer une horloge dans le milieu, dontle 
cadran fera difpofé de maniere que celui qui 


Tome £. | Bb 


"Tenant . tc. Tout eft myfterieux ici. Le chien 
eft le fymbole dé la fidélité, de même que Le pigeon 
Left de Pamour. Ce font de belles qualités pour une 
époufe ; mais comme les meilleurs ménages peuvent 
fe broüiller facilement, vous verrez bien-tót Ki- 
aon changer dg fentiment pour Fprtupatæ 
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nolit , noreen meum legat. Infcriptio quo- 


qut vide diligenter / j b«c fatis idonca ti- 


* Abfenri À 
hac expref- 
fione de- 
monftrat 
quanti æfti- 
mabaturTri- 


bi videtur, 


C. POMPEIUS TRIMALCHIO 
*MOECENAATI.ANUS HIC REQUIESCIT, 
HUIC SEV IRATUS 1. ABSENTI 
DECRETUS EST. 

CUM POSSET IN OMNIBUS DECURIIS 
ESSE TAMEN NOLUIT. 
PIUS,FORTIS, FIDELIS. 

EX PARVO CREVIT |, 
ASESTERTIUM RELIQUIT TRECENTIES : 
-NEC UNQUAM PHILO SO P HUM AUDIVIT. 


VALE ET TU. 


Hac gt dixit Trimalchio, flere cœpit 
sbertim 5 flebat c Fortunata ; flebat c 
Habinnas ; ; tota denique familia , tan- 
quam in funus rogata , lamentatione tri- 
clinium implevit, [mo jam cœperam etiam 
ego plorare, cum Trimalchio : Ergo , in- 
quit , cum fciamus nos morituros e[fe , qua- 
re non vvvamus? Sic vos felices videam, 
conjiciamus nos in balneum , mto pericula 


* Meaæcenarianus fignifie un homme qui aime les 
Gens de Lettres, faifant allufion à ce fameux Mece- 
nas , l'un des anciens Seigneurs Romains qui leuc ale 
plus témoigné d'affe&ion. Remarquzz que cette Epi- 
taphe eft remplie de contre-vérités , qui fervent à 
donner un plus grand ridicule à ce faux Héros. 


j- 


- 
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æegardera l'heure, ne pourra s'empécher 
de lire mon nom. Quant à mon Epitaphe, 

,je vous prie de bien éxaminer celle-ci, pour 
voir fi elle vous femble juftc. 


€. POMPE'E TRIMALCION MECENA- 
TIANUS REPOSE EN CE LIEU. 
IL FUT, PENDANT SON ABSENCE, 
ELEVE’ A LA DIGNITE' DE SEVIR: 
ET QUOIQU'IL AIT PU OCCUPER 
UN RANG CONSIDERABLE, 
DANS LES DECURIES, 
IL NE LE VOULUT*PAS NEANMOINS. 
CE FUT UN HOMME PIEUX, VAIL- 
LANT ET FIDELE, - 
JL EST VENU DE PEU, ET A LAISSE' 
EN MOURANT 
Di GRANDES RICHESSES. 
JAMAIS IL N'A VOULU ENTENDRE 
LES DISCOURS DES PHILOSOPHES. 
TUISSE-TU L'IMITER. 


/ 


Dès que Trimalcion eut fini, il pleura 
à chaudes larmes : Fortunata & Habinnas 
firent la méme chofe ; enfin , tous les do- 
meftiques remplirent la falle de gémiffe- 
mens, comme s'ils euffenr déja été priés à 
fes funérailles ; & méme je commengois à 
pleurer auffi , lor(que Trimalcion dit : 
Puifque nous fommes perfuadés que nous 
devons mourir un jour, pourquoi ne fon- 
geons-nous pas à pafler la vie agréable- 
ment? Si vous voulez avoir du plaifir, 


nous irons tous nous jetter dans le bain: — 


je vous réponds fur ma tête que perfonne 


Bb 2 


* Par mo- 
dcíftie. 
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non pamitebiis fic calet tanquam furnns. 


rVeMpre — 1 Wero, vero, inqui Habinnas, 
"De uns ? de ná die duas facere. nibil metuo : 
di dus fac- nudifque confurrexit pedibus , & Trimal- 
[lions 3 d; Chionem gaudentem fubfequi. : 
uni die. — Ego refpiciens ad. Afcylton : Quid co- 
1h IC , par . . . . 
jour : alludit 3145 7 Inquam j €go enim, ff videro bal- 
di&o, pag. meum , [latim expirabo. 

6 €. LJ N - hd . 
lat s Ama — Ab[entemur , at ille ; & dum illi bal. 


dentes babe. neum. petunt , nos in turba extamus. 


Cum bec placuiffent , ducente per por- 
ticum Gitone ad januam venimus : ubi 
canis catenarius tanto nos tumultu exce- 
Pit, ut Afcyltos etiam in pifcinam ceci- 
derit : nec non ego quoque ebrius , qui 

3 Timueram €tiam piclum 3 timueram canem , dum 
can m] lluá. natant; opem fevo , in eundem gurgitem 
vidimus pag. . . 
112. trallus [um. Servavit nos tamen Atrien- 
fis , qui interventu fuo , C canem placa- 
vit, © nos trementes extraxit in ficcum, 
Œ Giton quidem, jam dudum [e ratione 
acutiffima redemerat à cane ; quidquid 
enim à nobis acceperat de c&nÁ, latranti 
ET fparerat , at ille 4 evocatus cibo furo- 


tu : Gibo of- rem [upprellerat. 
farum jadu : Japp Ie 


surigarus. | 4 4 
Ceterum , cum algentes. utique petiffe- 
mus ab Atrienfe, ut nos extra januam 


gmitteret : Erras , inquit , fi putas te 
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dé vous ne s’en repentira, Car il eft chaud 
comme un four. 

Vraiement, vraiement , répartit Habin- 
nas, je rte crains point de me baigner deux 
fois par jour. Après il feleva nuds pieds, & 
fuivit Trimalcion qui étoit fort joyeux. 


Alors me tournant vers Afcylte : Qu'en? 
penfes-tu , lui dis-je? Si je vois feulement 
le bain , je mourrai auffi-tót. 


" Eloignons-nous donc, me répondit-il ; 
& pendant qu'ils y vont, dérobons- nous 
parmi la foule. 

Ce confeil ayant été approuvé , Giton 
nous conduifit le long du portique, & 
nous arrivámes à la porte , où un gros chien 
attache aboya fi but apfés nous, qu'Af- 
cylte tomba de peur dans un vivier. Pour 
moi, qui n'avois pas moins de vin que les 
autres, & qui un peu auparavant avoitap- 
préhendé fe chien en peinture, ayant vou- 
lu donner la main à mon compagnon pour 
le fauver , il m’entraîna dans l'eau : mais 
un Portier nous délivra de ce péril ; càr 
étant accouru à notre fecours , il fit taire le 
chien, & nous tira tout tremblans hors du 
vivier. Quand à Giton , il avoit trouvé un 
merveilleux expédient pour fe garantir des 
infultes du chien, qui hi de lui jetter à ta 

ueule tout ce que nous fui avions con- 
Ervé du feftin ; de maniere qu’en lui don- 
nant ainfi à manger, il avoit appaifé fa 
fureur & fes hurlemens. 

Enfin, comme nous gelions de froid ; 
nous demandämesà cet hommela permiflion 
de fortir par la porte qu’il gardoit ; mais ik 
nous répondit : Vous vous trompez , dig-il, 


Bb 3 - 
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1 Eve, 1 exire bac poffe, qua venil. Nemo we- 


&c.] mos quam Convivarum per camdem januam 
erat Convi- 


vais ldem fus ef} 5 alia cxeunt. 

Luciani. in 

gp Quid faciamus ? bomines miferrimi , 
€* movi generis labyrintbo inclufi , qui- 
bus lavari jan ceperat notum eff. Ul- 
tro ergo rogamus , ut nos ad balneuns 
duceret : projetli(aue veflimentis, qua 
Giton in aditu ficcare cœpit, balneum 
intravinius , angujium fcilicet , €& cif- 
terne frigidaria fimile, in qua Trimal- 
chio nudus flabat , ac ne fic quidem pu- 
tidiffumam ejus aélionem licuit nobis ef- 
fugere : Nam nibil melius effe dicebat, 
quam [ine turbà lavari. Et eo loco 
ipfo aliquando pifirinum fuiffe. Dein- 
de , ut laffatus confédit, invitatus bal- 

1 Cameram] "€ foo diduxit ufque ad 2 camaram 


idem vidim. 05 ebrium , C" capit Menecratis cantica 

p. 72. not. 

Latin. 1. & 

152, n0€ 6. — * JInenous fut pas poffible d'éviter de le voir, €9c.] La 
nudité du corps a toujours paru deshonnéte aux peu- 
ples policés. Les Romains la regardoient ainfi : Ci- 
ceron nous le confirme dans la lettre vingt-deuxiéme 
qu'il écrit à Petus. Nous apprenons des Offices de 
$t. Ambroife, qu'on fe couvroit les parties honteufes 
dans les bains : $c. Auguftin dit-la méme chofe. Re- 
marquez que Petrone a des fentimens de pudeur 
quand il le faut , & que fuivant la penfée des deux 
grands Saints que je viens de citer, il appelle l'a&ion 
de fe montrer ainfi tout nud, putidiffimam. 


€ Il fe mis à chanter. ] Ceci charge encore le por 
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fi vous croyez pouvoir fortir. par où, vous 
étes venus : jamais aucun des Conviés n'eft 
forti par la méme porte qu'il eft entré ; car 
la coütume eft ici, que lorfqu'on entre par 
l'une, on fort par l’autre. 

Qu’euflions - nous fait dans ce malheur , 
& renfermés comme nous étions dans ce 
nouveau labyrinte? L'accident qui venoit 
de nous arriver nous faifant connoitre qu'il 
falloit que nous nous baignaffions ce ir 
là, nous priâmes ce Portier de nous conduire 
aux bains, où nous entrâmes après nous 
être dépoüillés de nos habits, que Giton 
étendit à l'entrée pour les faire licher. Ce 
bain paroifloit étroit, & femblable à ces 
citernes où l'on fe raffraichit : Trimalcion y 
étoit debout tout nud , & * il ne nous fut 
pas poffible d'éviter de le voir dans cette pof- 
ture indécente. 1l difoit qu'il n'y avoit rien 
de plus agréable que de fe baigner hors 
de la foule , & qu’autrefois ce lieu-là avoit 
été une Boulangerie. Enfuite la laffitude 
l'ayant obligé de s’affeoir , frappé parle fon 
que rendoit celieu, € il fe mit à chanter à 
pleine tête, comme un homme yvre qu’il 
étoit , jufqu'à faire trembler la voûte; & 
commença à écorcher des airs T de Mene- 


Bb 4 


trait de Trimalcion , parce qu’il n'y avoit que les 
gens de néant qui chantaffent dans le bain. 1 Théo- 
phrafte nous le confirme, ainfi : Il appartient, dit-il, 
qu'aux Payfans de chanter dans le bain. 

T Menecrate , Græc, étoit un Joüeur de Harpe que 
Néron aimoit beaucoup, & à qui il fit de grands 
biehs , comme nous l'apprend 2 Suétone ; & Séneque 
rapporte plufieurs morceaux des ouvrages de ce Mufi- 


1 Chap. s.- 


. 2 Dans fa 
Vie de ce 


cien , tant en Vers qu'en Profe ; c’étoit un bomme Prince , ch 


d'une vie fort diffolué. 


39. 
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lacerare , ficut illi dicebant qui linguans 
ejus intelligebant. 
Ceteri Conviva circa labrum manibus 
x Cingilifno "6X5 currebant , & 1 gingilifmo ingenti 
&c.] fc ex- Glamore exfonabant : ahi autem , aut 
per banc reffrilis manibus annulos de pavimento 
conabantur tollere : aut pofito genu cer 
fyich.)yl- 
auruèe , Vict poft ter ga fletlere , C pedum , ex- 
&c. gingilif- iremos pollices tangere. 
zus, eft titil- 
latio ex ma- 
rh € JNes dum alii fibi ludos faciunt, im 
elcmorer. a- 2 folio , quad Trimalchioni 3 pyriaba- 
fon e tur defcendimus. Inde ebrietate difeu[Jà 
2 Sclium] in aliud. triclinium deduci fumus , ubi 
une baignoi- ! N . . r] 
re. Hicyero FOrfindta difpofuerat lautitias ; ita ni 
pro cella in fupra, lucernas, eneolo(que pifcatores no- 
qua Jolium taverim : C men(astotas argenteas , ca- 
3 Pyriare ] licefque circa 4 fiéliles inauratos 5 C" vi- 


"n » QU gum in con(petln 5 (acto defluens. 
eu. - 
4 Fils 
quod à Fic- - MEM 
tore elabo-— "Tum Trimalchio : Amici , inquit, bo- 
we aniqua dé férvus mens barbatoriam facit , ho. 
vafa clabo- z10 6 práfifcini , frugi, C" mi carus. Ita« 
xata funt. : 

$ Saccus ] f 
hic eanalis facci formam referens in quo nix ad aquam refrigeran- 
dam deponebatur : unde faccus nivalis, Martial. 6 Præfiffini vcl. 
r&sifcine , adverb. fans arrogance ; Jans gloire , fans envie. 


* Se faire rafèr pour la premiere fois. ] Les Romains 
faifoient une réjoüsffance. LE jour qu’on leur. rafoit la 
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crate, au dire de ceux qui entendoient ce 
qu’il difoit. 


Cependant Ies autres Conviés s’amufoient 
à courir autour dela cuve du bain, fe te- 
nant par les mains ; & en fe les chatoüillant, 
faifoient des éclats de rire fi pergans , qu'ils 
fe faifoient entendre de tous côtés : les au- 
tres ayant les mains liées, montroient leur 
adrefle à ramafler des anneaux, ou bien 
mettant un genou en terre , fe renverfoient 
la téte en arriere pour baifer l'extrémité des. 
pouces de leurs pieds. | 

Pour nous, pendant que les autres fe 
divertiffoient ainfi à leur mode , nous def- 
cendimes dans un lieu où l'on échauffoit 
un bain pour Trimalcion : enfuite, notre 
yvreffe étant un peu diffipée , on nous con- 
duifit dans une autre falle, où Fortunata 
avoit étalé fes magnificences ; & j'apperqus 
en haut des luftres , & des petites figures de. 
bronze qui reprefentoient des Pêcheurs : il 
y avoit auffi des tables d'argent maflf, des 
vafes de vermeil dont le tour étoit cizelé , 
& du vin frais que l'on voyoit couler du 
vaiffeau. | 


Jeux qté 
fe faifoiena 
dans leg. 
bains, 


Alors Trimalcion nous dit : Mes amis; 


c’eft aujourd’hui que mon efclave favori 
* fe fait rafer pour 1a premiere fois : ce 
arcon n'a aucune fiereté , il eft homme 
de ien, & je le chéris beaucoup ; c’eft 


barbe fa premiere fois ; & méme il y avoit des céré- 


monies à cela, parce que l'on confacroit toujours: 


cette barbe à quelque Divinité. Cette féte fe nom-. 
moit Barbatoria, & elle fe terminoit par un fefün, 
qu'on donnoit à fes amis. Les Maîtres faifoieut toun 
jours cette dépenfe pour les efclaves qu'ils aimoicuge 


Y Tingom:- 
nz)iungen- 
do terram 
vino. Vide 
Aot. Lat. r. 

ag. 132. 

F H Gallus] 
dicitur buc- 
€in2, quia di- 
luculum an- 
nunciat, ho- 
rafve noctis : 
utin Germa- 
nià horas 
no&urnas 
annunciant 
turrium ab 
to. 

3 Buccini ] 
ad hoc offi- 
cium pofiti. 

4. Corolla- 
rium] eft co- 
fona fimilis 
illi quz data 
fuit Coco , 
pag. 197. 

s Haurio] 
diverfas ha- 
bet fignific. 
Hic vero, 
achever. Vic- 
gil. Medium 
Sol igneus 
erbem haufe- 
rat. LeSoleil 
avoit achevé 
la moitié dc 


fa courfe. Potio , une verrée d’eau : 


ad obfonium 
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que 1 tingomenas faciamus, c ufaze. 
in lucem canemus, 

Hac dicente co 2 gallus gallinacens 
cantavit ; qua voce confufus Trimalcbio 
vinum (ub menfa juffit effundi , lucernaf- 
que etiam mero fpargi ; 1mo annulum 
trajecit in dexteram manum : €, Non 
fine caufA, inquit , hic 3 buccino fignum 
dedit ; nam aut incendium oportet fiat, 
aut aliquis in vicinia animam abjiciet, 
Longe A nobis ; itaque quifquis hurc in. 
dicem attulerit 4 corollarium accipiet, 


Diclo citius de vicinia gallus allatus 
eff , quem Trimalchio juffit, ut aheno 
coctus fieret. Laceratus igitur ab illo doc 
tiffimo Coco, qui paulo ante de porco aves 
pifcefque fecerat , in cacabum efl conjec- 
tus ; dumque Daedalus potionem ferven- 
tiffimam $ baurit, Fortunata molä bu- 
xeá piper trivit. | 

Sumptá igitur Epidipni , refpiciens 
ad familiam Trimalchio Quid vos, 
inquit , adbuc non cenaflis ; Abite, ut 
ali veniant ad Officium. 


: nec plus una potione ; 
illad conficiendum. ? P opus ent 


* II eut d peine achevé, qu'on apporta ce cog. ] Re- 
Marquez qu'un Seigneur particulier n'eüt pas eu ]a 


puifance de fe faire obéir fi promptement ; car : 














, 
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pourquoi büvons de la bonne maniere , & 
que le jour nous trouve encore à table. 


Comme Trimalcion difoit cela , un coq 
vint àchanter : cette voix l’étonna fi fort, 
qu’il donna ordre auffi- tót qu'on verfát du 
vin fousla table, & qu'on en mít auffi dans 
les lampes. Enfuite il tira de fa main gauche 
une bague, quil tranfporta à la droite , di- 
fant : Ce n'eft pas fans raifon que ce Trom- 
perte nous donne ce fignal ; car il faut , ou 
que le feu foit prét à fe prendre que!que 
part, ou bien que quelqu'un du voifinage 
doive mourir bien-tót. Que ces malheurs 
s'éloignent de nous! C'eft pourquoi celui 
qui m'apportera tout à l'heure ce Prophéte 
malencontre, je lui donnerai une couronne. 


* ll eut à peine achevé, qu'on lui ap- 
porta ce coq, qu'on avoit été querir dans 
une maifon voifine , & il commanda qu'on 
en fit une fricaffée. Sur cet ordre, Dédale, 
cette excellent Cuifinier qui un peu aupa- 
ravant d'un porcavoit fait des oifeaux & des 

oiffons, le mit en piéces, puis le jetta 
dans un chaudron ; & pendant qu’il achevoit - 
de faire boüillir de l'eau, Fortunata elle- 
méme broyoit du poivre dans un mortier 
de buys. D 


Après qu’on eut mangé ce qui avoit été 
apporté au dernier fervice , Trimalcion re- 
gardant fes domeftiques : Quoi, dit-il, 
vous n'avez pas encore foupé? Allez-vous- 
en, & que Pautres viennent fervir, 


fans un ordre fupérieur , nous fouffrons difficilement 


qu'on vienne nous enlever, avec bauteur, ce qui nous 
appartient, 


— mate ve mms 
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Subiit igitur. alia claffis , & illi qui- 
dem exclamarere : Vale, Gaz. Hi autem: 
Ave, Gaz. 

Hinc primum bilaritas noftra turbata 
efl ; nam cum puer non infpiciofus inter 
2005 inraet. Minimo: imvafit t eum 
Trimalchio , € ofculari diutius capit, 


1 Sic explo Itaque 1 Fortnnata , ut ex aquo. jus fir- 
anaum : . ' . : 
Fortunaa, um approbaret , maledicere Trimal- 
dèsque For- chionem capit, © purgamentwm , de- 
ta, 4 

probar: t pro decufque predicare , qui non contineres 
epprobaverit, libidinem (uam : Ultimo etiam. adjecit , 
eut éprouvé, 

eut reconnu, Canis. 

jus firmum ; 

le droit qui 

étoit établi Trimalchio contra à confu ; offenfus 


entrewx.Jus convitio calicem sn faciem Fortunata ins- 
confuetudi- 


nis, idet, "Pit. Illa tanquam oculum. perdidiffet 
ufus quem. exclamavit , manu[que trementes 4d far 
éepuero1iri- 

malchio fa- ciem fuam admovit, 


siebat. 
N 


Conflernata eff etiam Scintilla , trepi- 
dantemque finu. [no texit : imo puer. quo- 
que officiofns urceolum frigidum ad ma- 


lam ejus admovit ,. fuper quem sncum- 
bens E Fortunata gemere, ac flere cœpit. 


] Gaius. ] Ces furnoms étoient des termes d'affec- 
tation. Nous allons voir dans la page 304. que Scin- 
tilla appelle Trimalcion, par tendreffe , Guius ; mais 
&out ceci d eft bien puerile, & bien fos, 
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.. Une autre troupe de. valets ayant paru, 
geux qui fortoient crioient à leur Maitre : 
Adieu, T Gaius. Etles autres lui difoient 
en entrant : Bon jour, Gaius. 

Ce fut par cette fatale entrée que notre 
joye commenga à fe troubler ; car un jeune 
gargon , qui n'étoit pas laid , étant entré 

àrmi ces nouveaux Officiers, Trimalcion 
[a jetta à fon cou , & le baifa cent fois ; de 
forte que Fortunata, qui fe vit confirmée 
par cet emportement dans le foupçon qu’elle 
avoit déja que ce garçon füt bien avec fon 
mari , querella violemment Trimalcion , & 
Jui dit tout haut, qu'il étoit bien vilain & 
bien infâme à lui de ne pouvoir réprimer 
ainfi fon incontinence ; enfin, à toutes ces 
injures elle ajoüta encore celle de chien. 


Trimalcion confus & offenfé de ce re- 
proche , * jetta une tafle à la tête de For- 
tunata. A ce coup elle fit des cris auffi. per- 
gans que s’il lui edt crevé un œil, & porta 
auffi - tôt fes mains tremblantes fur fon 
vifage. | 

Scintifla extrémement furprife de cette 
violence, prit entre fes bras cette "pauvre 
femme toute effrayée, & la cacha avec fa 
robbe. Un valet lui apporta auffi au plus vite 
un pot d'eau fraîche, qu'il approcha de fon 
witàge ; & Fortunata & pencha deflus, gé- 


miflant & pleurant amérement. 


* 11 fe peut faire que Petrone reprend ici Néron 
des mauvais traitemens qu'il faifoit à fes femmes. Il 
avoit voulu étrangler plufieurs fois O&avie , & il tua 
d'un coup de pied Pompée, pour lui avoir dit quel- 
i infolences , ainfi que Fortunata fait em cet cR^ 

Ole . 


4 


Suétone à. 
chap. 354 


v 
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ContraTrimalchio : Quid enim, inquit, 
« Ambubi- 1 Ambabaja nunc me 2 mifit, 3 fide 


je ] era 4 mactra illam fufluli s bominem inter 
me- ". * LI 
trices, fic Pomines feci? At inflat fe tanqnamrana , 


diàz à oce C in finum [uum confpuit..6 Codex, non 
id et, dr. mulier, Sed bic, qui in 7 pergulá na- 
cum; & Bz- tuscfl , edes non [omniat. Ita Genium 
JE nee meum propitium babeam, curabo doma- 
theatrum — f4 fit Caffandra 8 caligaria. Et ego, 


volaptatis . . . 
fub Nerone, P070 dupondiarius , 9 feflertium. centies 


Suetonius de accipere potui, Scis t me non meniiri, 

410 dicit cæ- . . 

nirabar iue Aga 0 10 Unguentarins 11 bere proxi- 

Scotorum — spe feduxit me 5 €? , Suadeo , inquit , non 
4 d- 4 . 4 e 

rumque mi. patiaris genus autem. interire. At ego, 


nier in pu- dum 12 bona buic ago, € nolo videri 
de Lj e LI e [1 Lj 

° 13 levis , ipfe mibi 14 afciam in crus 
z Mii] pro iP pegi. Recle curabo me unguibus qua- 
mifíum fecit . 

fubauditur animo vel memoria. 3 Si] pro etfi, vel fiquidem. 


4. Mactra , ] 4«xTg4, une huche d pétrir. s Hominem inter homines 
fid. ] Formula loquendi libertorum. Vide pag. 224. 6 Codex non 
Mulier. ] & Piper non homo ; p. 166. 7 Pergula, ] une boutique 
. de foire : que tcla & pergulis conftruitur Pergulà natus : i. e. infi- 
mo loco. 8 Caligirii] à caligà , maniere de bottines, chiuffure de 
Soldi. Ex ea Caligula Imperator di&us fuit , quia femper in Caftris 
vitam degebat. A caligd , caligarius , ironice , qui prend l'air de Sol- 
dit ; & idiomate vulgari, de brave d trois poils. 9 Seftertium centies] 
fubauditur centena millia. Vide not. Lat. 2. pag. 174. 10 Nero 
effeminatus unguentarios inter familiares affumebat. 11 Here] pro 
heri, vetus. 12 Baa ] fubaud. fide. 13 Levis ] fubaud. illam repu- 
diando. Olim Lex erat de repudiatione, qur nunc abrogata eft ; 
unde cornua nata funt innumerabilia. 14 Afciam, Cc. ] id eit; dam- 
aua intuli magnum , ut fi mihi afciam in crus impegiffem. 

* Le Latin dit , que j'ai retirée de Li huche.. C'eft le 
portrait d'AGe, avant qu'elle füt parvenué au lit de 
l'Empereur : fon emploi d'cfclaye étoit dc travailler 
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Trimalcion, de fon côté, dit : De quoi 
donc s'avife aujourd'hui cette coureufe, 


. * que j'ai retirée du métier de Boulangere: 


* 


. ne de regret me chercher dans la terre avec : 
Jes ongles ; & pour te faire comprendre 


A-t'elle déja oublié Pobligation qu'elle m?ae 


J'ai paru toujours comme un homme qui 


en valoit bien un autre : cependant elle 
s'enfle devant moi comme une grenoüille, 
& fe fait tort à elle-même ; ‘on voit par-là 
que ce n'eft qu'une buche. Il eft bien vrai 
que celui qui eft né de bas lieu , ne réve 
jamais de Palais. Que Dieu me foit en ai- 
de; je veux mettre à la raifon cette nou- 
velle T Caffandre qui faip la brave. Lorf- 
que je n'avois encore que deux fols de bien, 
jai pû époufer une femme avec deux cent 
cinquante mille écus ; & vous fçavez bien 
que je dis vrai. Agaton le Parfumeur me 
tira hier même à l'écart , pour me dire : Je 
vous confeille de fonger à ne paslaiffer périr 
ainfi votre race. Mais moi pendant que j'en 
agis de bonne foi avec cette femme , & que 


je ne veux pas paroître inconftant en la 


quittant, je me fais un tort fort grand, 
Va , aurai foin qu'après ma mort tu vien- 


dés- 


‘Ah boulangerie, E'"Auteur nous a préparé à ceci dès 


la page 140. Voyez auffi ce que j'en ai dit dans la, 
Remarque Françoife, au méme endroit. 

T Caffandre, fille de Priam & d'Hecube, fut vio- 
lée à la prife de Troye par Ajax Oîïleus , dans le 
Temple de Minerve ; enfuite les Grecs ayant partagé 
le butin de cette Ville, elle échut à Agamemnon: 


cufin cette malheureufe Frincefle perdit la vie par - 


les embuches que lui drefferent Egifte & Clytemnef- 
tre. L'Auteur fe fert de fon-nom comme d'un nom 
général, pour fignifier une coureufe, parce qu'a- 
prés qu'elle eut été violée, elle mena une vie fort 
dcshonnète. 


N 


* 
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ras : Ch, ut deprefentarium intelligas 
"quid tibi feceris : Habinna , nolo Sta- 
tuam ejns in morumerto meo ponas , ne 
mortuus quidem lites babeam. Imo , ut 
fciat me poffe malum dare, nola me mor- 
tuum bafict, 


Pof hoc fulmen Habinnas vogare cepit, 

et jam defineret. irafci ; & , NEMO, 

"quit, NOSTRUM NON PECCAT; 

. HoMINES suMUS NON Dir. Zdem 
1 PerGe- . ur | . 

num , trc. ] © Scintilla flens dixit, ac 1 per Genium 


G:ni Ethni- ejgs,. Gaïum appellan rogare capit 
cis, nt nobis Im s PP do » Togare cap 
Angeli ha- # 2 affrangerctur, 
bebantur:1l- 
los colebant, . 
iratofque ti- Mop tenuit ultralacrymas T rimalchio; 
mebant val- . « — . . 
de. Vide p. C, Rogo, inquit , Habinna fic peculium 
24 eris tuum 3 frunifcaris ; fi quid perperam feci, 
Ph * . * 4 e 
habeam. —— ir faciem meam infpue. Pnerum bafiavi 
2 Efrangi} frugaliffimum , non propter formam , [zd 
ie micas JT #8 hifi #72, 707 P pter f: (fte 


ri, precibus 94 frugi eff : 4 decem partes dicit : ls- 
fle&i, & ü- brup, ab oculo legit : $ pretium fibi de 


erari.Ovid. EP 
ib. s. Meta- I diariis 
morph. 
3 Frunifcaris, ] idem ac frmaris, quod explicatur pag. 164. 
4. Decem partes, &c ] Vide pag. 180. not. Gal. * s Pretium,] id 
gt, peculium. 


* Je ne veux pas qu'elle me baife quand j'aurai rendu 

. Pame.] La coütume étoit qu'auffi-tót qu'un hom- 

- me étoit mort, fa femme, fes parens, fes amis; 
allaient le baifer, pour marquer l'amitié qu’ils lui por- 

. soient 








— 
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dés-à-prefent le mal que tu t'es fait à toi- 
même : Habinnas, je ne veux pas que vous 
mettiez fa Statué {ur mon tombeau, de 
peur que je n’aye encore des quérelles 
avec elle quand je ferai mort. De plus, afin 
qu’on fçache que je peux lui porter mal- 
heur , je déclare que * je ne veux point 
qu'elle.me baife quand j'aurai rendu l’ame, 


Après que Trimalcion eut ainfi fulminé 
contre Fortunata , Habinnas le pria de 
modérer fa colere, lui remontrant QU’IL 
N'Y A PERSONNE QUI NE SOIT SUJET 
A MANQUER, PARCE QUE NOUS SOMMES 
DES HonMMES, ET NON PAS Des Dieux. 
'Scintilla, la larme à l'œil, lui fit la méme 

. prier&s & le conjurant par fon Génie , elle 
Pappella tendrement Gaius, & le fupplia. 
de s'appaifer. ' mE 

Alors Trimalcion ne pouvant plus retenir 
fes farmes, fe tourna vers Habianas, & 
lui dit : Que le Ciel. vous faffe jouir en re- 
pos des biens que vous avez acquis; fi j'ai 
fait quelque chofe mal-i-propos, crachez- 
moi au vifage. Ala vérité ai bailé un jeune 
hoinme qui eft très-fobre ; mais ce n'cft 
point pour fa beauté , c'eft parce qu'il a du 
mérite : il fcait par cœur les dix Déclama- 
tions; & quand il a mis le nez dans un ltvte,, 
# ie lit fans difcontinuer. Il. eft fait un 

. pect. fond, en. vendant le fuperflu de ce 


Tome LL . Cc 


voient. Trimalcion veut priver fa femm* de cer 
avantage, pour la punir d. linjure qu' li: v n° de 
lui saire. C’eft dans Le mèn: -fonit qc Li, voit 
des peres refuier Leur oé: lition , 2 L'artul: de 1s 
mort , à leurs cnfans de o5cuians. 
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Di]! diari fecit : 2 artifellium de fue 


pag, 56 nor. paravit , © duas trullas. Non efl dig- 
la; "Hi, quem in oculis feram ? Sed, For- 


2 Arif- tunata vetat. [ta tibi videtur 3 Fulci- 
Mum d vox pedia ? Suadto 4: bonum UNI CONCO- 
ip x , du 2443 Milua , C me non facias ringen- 

ain, & fel- fem , Ama[rancula : alioquin experie- 
E. un banc yj; cerebrum meum. INofli me, quid [e- 


en m.:nere . . . 
sors. ne fuo, *nel. deftinavi clavo trabali fixum eff. 


di cc quil 4 Sed , vivorum meminerimus. 
£pargnee« 


3 Fulcigedi: ) ZI 

uæ pedcs "P . . 
Ale. ve — Jos rogo amici , ut vobis fuaviter fit : 
juvat ad itr 5/275 ego quoque tam fui, quam vos cells. 
faciendum. 80 1 qut fus, 4 ". etis , 
Hoc præci- fcd virtute. mea ad boc pervens. 6 Cor- 


pe aam ha- culum efl quod homines facit , catera qui[- 
t in ienec- "Tm . 
axe :unde QUilia omnia. Bene emo , bene vendo : 


proverbia" alius alia vobis dicet ; felicitate 7 diffi- 
: Mon od- ,. . 
fon de vial- lio. Tu autem 8 Stertera, etiamnum plo 


Lÿe. ras? Jam curabo Fatum tuum plores, 


f 4 Bonum Sed , ut ceperam dicere , ad banc me 
u. - * « 
qure, ] euire Fortunam frugalitas mea perduxie, Tam 


fon bien, ie. agnus ex Aja veni , quam bic 9 can- 
uti , s'en fer- 4. 
viz le man. délabrus efl. Ad fummam, quotidie me 


ger. Cicero. 


s V'ivorum meminerimus ] prov. quod animo conceptum. tacendo 
exprimit. Cicero. de finibus. 6 Corculum.] diminutivum augendi 
graria pofitum 5 ut plaribus in locis Nofter utitur, Idem Plinius , 
lib... cap. 37. 7 Dijilere, ] id. eft, difrumpi : quafi dicat, mea feli- 
citate adco plenus fum , ut ei capiendæ pene impar fim. 8 Stertera] 
à ftercendo, dormir en roaflant , 2t ebrii. Erat & illa femiebria, ut 
vidimus. 9 Cindelabrus ] ut Caius. Candelabra antiqua. lampades 
fuitincbant, Vide pag. 256. 


T . + 
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’on lui a donné par jour pour vivre; & 
i fon épargne , il s’eft acheté un coffre 
pour ferrer fon pain, & deux vafes à met- ^ 
tre fa boiffon : avec cela, il n'eft pas digne 
de mon amitié ; car Fortunata ne le veut 
pas. Oüi, c'eft là ton fentiment , digne 
foütien de ma vieilleffe : je te confeille de 
manger tout , oifeau de proye que tu es ; 
& ne me chagrine pas, mon petit cœur; 
autrement , tu pourrois éprouver quelque 
coup de ma téte. Ne me connois-tu pas ? 
Et ne fçais-tü pas que quand une fois j'ai 
réfolu quelque chofe , elle tient comme fi 
elle étoit attachée avec un gros clou ? Mais 
nous nous fouviendrons de ceux qui nous 
font aujourd'hui du bien. | 


Mes amis , tenez-vous joyeux, cé ne vous 
efiex point de votre fortune ; car tel que 
vous me voyez , je n'étois pas autrefois 
plus que vous : mais je 'fuis parvenu à l'état 
où je fuis par mon adreffe. 1l n'y a que le 
cœur qui nous fait ce que nous fommes ,. 
tout le refte n'eft rien. J’achete fidélement,. 
& je vends de méme : un autre que moi 
pourroit vous en dire davantage. Enfin , 
je me vois au comble du bonheur. Quant j 
à toi, qui es fí foûle que tu ne demandes. 
qu'à vomir ; tu pleure donc encore» Va, 
je vais faire en forte que tu ayes véritable- 
ment fujet de pleurer ton malheur. f 


Mais pour revenir à ce que je vous di- spore de 
fois , la. modération que j'ai gardée en la fortunede 
toutes chofes eft la caufe de ma fortune. Trimakion. 
Quand j'arrivai d'Afie, je n'étois pas plus 
haut que ce chandelier : je me mefurois 


Cc 2 
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r Roftrum,] f?lebam ad Sllum. metiri , € ut celerius 
feive. 1d. y roffrum barbatum haberem, labra de 
Plaut. Me- A . « 
nach. AG. 1. IMcerza ungebam. T'amen ad delicias fe- 


se. 4p mina 2 ipfim Domino annos quatwor- 
fam homini decim fui ; 3 nec turpe efl quod Dominus 
noftrum dili- jubet, Ego tamen , CF ipfi mee Domine 


ts, . . or : . 
F fatisfacicbam. Scitis quid dicam. T acea 


1 iumivro c "E \ 
PLN. Dur qiia non [am de gloriofis, Ceterum, quem- 


non utilité. gdmodum Ds volunt, Dominus in domo: 
3 Nic turpe fatius fum 5 G* eces 4 copi ipfimi $ cere- 
? &c. Ad . Ad 
hac de Har- Véllum. Quid multa? 6 Coberedezm me 
ted co C efari fecit € accept patrimenium 7 l4- 
re illud re- .. - or 4i . 
fert Seneca. clavium. Nemini tamen nihil fatis eff: 
Rhet ES concupivi negonari. Ne multis vos morer, 
. de. 1 . * . . 1 e * 
Cons. Mz. quinque naves edificavi : oneravi 8 vi- 
min , ilum wu». (7 tunc erat 9 auro contra ; mij 
eum. Liberti- . | 
num reum  Rotham, Putares me hoc juffife : omnes. 
defenderer v naves naufragarnnt. Fatlum., non fabu- 
ui objicieba- Auc 07. 
zur quod Pa. La, Uno die Neptunus 10 trecenties fefer-- 
roni Con w- ti,y devoravit. Putatis me defecifle 
binus fuilct . . 
dixife. Impu- 4Non , me- Hercules ; mi. bac jatlura guf- 
dicis in le tsi fuit , tanquam nibil fatii ; alteras feci 
enuo crimen . . " 
et. in Srvo 9924]J0T 65 , e meliores , e feliciores : Wt 
nece[jitas , in: . 
Liherto officium. I, refertur fupra, ubi legitur : Quid Servus peccavit : 
qui coz&us eft ficere. 4. Carpi, ] fabaud. cognofcere, 5 Cerebellum, ] 
diminutivum a cerzbrum ; ut corculum a cor : cerebrum autem, quia 
wiiutds eft fedes; ideoque Minervam à cerebro Jovis natam effe- 
referunt Mythographi. 6 Cohæredem Cafari.] Ut illud incclligas ; vi- 
de. p. 208. not, Gal. * 7-Lariclivium ] 1. e. Senatorium, quia 5e 
natores laticlavio inducbantur , Laticlayia tunica erat veftis limbe 
purpureo circumdata. Lati. laviam mappam , vidunus p. 124: 8 Wie 
num] pro vino. 9 Auro contra] vox Mercatoris, ut hodie Negotia- 
tores, dicunt, e'ei de l'argenr 4e Pautre côté, 1o Trzcenties Jitertium. }; 
limn.inycnies), pag; 174,008; At. za. | 


-- 
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tous les jours auprès ; & afin que la barbe 
me vint plus vite, je me frottois les lé- 
vres avec de l’huile de la lampe. Cepen- 
dant, pour mon bonheur , je fus quatorze 
ans la Maîtrefle de mon Maître : il n'y a 
point de deshonneur à obéir à ceux qui 
ont pouvoir fur nous. Avec tout cela. 
jétois encore obligé de contenter la Mai- 
trefle ; vous entendez aflez ce que je veux 
dire , Car je n'aime point à me vanter. En- 
fin, par la grace des Dieux , je fuis deve- 
nu Seigneur d’une maifon opulente ‘.& par 
Ià j'ai connu que j’avois de la tête. Ce n'eft 
pas tout : mon Patron me fit fon héritier 
conjointement avec PEmpereur , & je pris. 
pofleffion des biens de ce bon Sénateur. 
Toutefois, comme on ne croit jamais en 
avoir affez , je me mis le négoce en tête ; & 
pour trancher court, je fis conftruire cinq 
vaifleanx, que je chargeai de vin ; c’étoit 
en ce temps li de Pargent comptant : je 
les fis partir pour Rome , & ils fe perdiient 
tous. Vous pouvez bien croire que je n'a- 
vois pas commandé aux Pilotes de les faire . 
périr. Ce que je vais dire eft de- fait ,. & 
non pas un conte , la mer m'engloutit en 
un feu! jour la valeur de plus de deux 
millions, Penfez-vous que cette perte m’ait. 
accablé » Non ma foi ; je n'en fus pas plus. 
ému que fi elle: n'étoit point arrivée. Je 
fis bâtir de plus grands vaiffeaux , meilleurs 
que les premiers , & plus heureux ; de forte: 
ue chacun difoit que j’étois un homme: 
dont le courage étoit à l'épreuve. des tra- 
verfes.. Vous (avez que plus un navire eft 
grand , plus il a de terce. Je chargeai en— 
gore ceux-ci de vin , de lard , de féves ,, 


^ 
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nemo me non virum fortem diceret. Scit, 

magna navis magnam fortitudinem be: 

Solifar bet. Oneravi rur(us vinum, lardum, fa- 
* p n . * * 

ei e ? bam , 1 feplafiaria , mancipia. Hoc loco 


dicebatur fo- Fortunata rem piam fecit, omne enim 
rum Capux : « TZ 
abi fiploja- 44740 fmm, omnia veflimenta vendidit, 
ria, unguenta @° mi centum. 2 anreos in manu po[uit : 
pra hoc fait peculi? mei fermentum. Circ fit 
tur. Inde Se- quod Dii volunt : uno cur(n centies fefier- 
plyfiari ha- : : . e 
Peur ef. M7. 3 corrotundavi., Statim. redemi 
femina. — fundos omnes , qui Patroni mei fuerunt, 
aree ef JE difico domum , venalitia coemo jumen- 
aureus » va- fd: quidquid tangebam cre(cebat 4 tan- 
lens fcfter- . 

miles id 7447 favus. Pofiquam capi plus babere , 
eft, nummos quam tota patria mea babet ; manum de 
Ml Phllpos p obulg , fufluli me de negotiatione , C 
3 Corrotun- c&i Libertos fanerare. Et (ane nolente 
dare, arondir : « 

& rendre par- mt negorum meum Agere, exoravit Ma- 
fait : quia fi- thematicus , qui venerat forte im, Colo- 
ra rotun- M / . 

a perfedior 7/47 noftram, Graculus, Serapa nomine, 

eft alis. ” | 

Hinc, faire un compte rond. Retundare fimplex apud Horat. lib. r. 
Ep. 6. Mille tzlenta rotunlzwur. 4 Taaquam favus, ) hzc compa- 
satio in facris page. familiaris. 


* Prérer de Pargent d gros interéts d. de nouveaux 
Afranchis.] Dès qu’un Efclave étoit affranchi , il com- 
mençoit à faire de la dépenfe pour paroître en hom- 
me libre , ce qu'on appelloit horno in*er homines 5. & 
pour cet effet, il empruntoit de l'argerit à d'autres 
Affranchis fort riches, qui en étoient quelquefois 
rembourfés aflez promptement, & meme des interèts,. 
parce que l’emprunteur faifoit bien-tôt une fortune 
eonfidérable , éxerçant les premiers Emplois dans la 


maifop. de fon Maître. Les Afranchis étoient prefjue 


» 
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de parfums de Capoüe , & d'efclaves. Dans. 
. cette occafion, Kortunata fit un aéte de 
énérofité ; clle vendit fes bijoux & fes 
Pabirs , € me donna plus de fept cent 
piftoles. Cet argent fut , à proprement par- 
ler ,le levain de toutes les richeffes que 
jamaffai depuis : ce que les Dieux veu- 
lent s'éxécute en peu de temps. Dans une 
feule courfe, je gagnai, d'un compte rond, 
deux cent cinquante mille écus. Je com- 
mençai par retirer toutes les terres qui 
avoient appartenus à mon Maître : enfuite ,, 
je fis bâtir un Palais, & j'achetai des bêtes 
de fomme pour les revendre : tout ce que 
je touchois auginentoit fous ma main, com- 
me un rayon de miel. Enfin , m'étant vi 
plus riche que tout mon pays enfemble,, 
je me retirai du contoir ; je quittat le né- 
goce , & je commengai à * prêter de l'ar- 
gent à gros interêts à de nouveaux Af- 
ranchis. Mais dans la fuite , ayant voulg 
renoncer tout-à-fait au commerce, un Af- 
trologue, qui étoit arrivé par hazard en no- 
ve Ville, s tant par fes raifons, que je le 
continuai. Il étoit Grec de nation , & 
fe nommoit Serapa ,, homme fort enten- 


E du 


tous riches 5 ils ruinoient leurs bienfaiéteurs : nous em 

avons un éxemple à la page 107. Les Juifs font au- 

jourd’hui Pufure dans Conftantinople , de méme que 

les vieux Affranchis la faifoient autrefois dans Rome = 
ils prétent des groffes fommes aux Efclaves que le 
Grand Seigneur fait fortir du Sérail pour les faire 

Gouverneurs de Province, ou pour éxercer les autres 
Charges de l'Empire ; & ils en font recompenfés au. 
centuple quelque temps après que ces Affranchis.ons. 
jeüi de leurs Emplois. 
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» Confili- 1 Confiliator Deorum. Hic mihi dixit 


wr ]àconfi- etiam ea , que oblitus eram, ab 1 acia 
lire, quod a- e « : .: A 
 pudantquos C^ 468.76 omnia. expofuit, Inteflina mea 
ert Aftro- moverat, C" mihi dixiffer qwid pridie 
rum aut vic- P 7, 

timarum jp €Eaveram. Putalles illum femper. me- 


pedionem — eum babira(fc. 

beorum con- 

filia pn ( 1 

rere 5; id e , e PA 
Divnamvo- —A9g0 Habinna, puto 5 interfia]li : tu 


lutem — Dominam de rebus tuis feciffi : tu parum 
o 1 cre. * «: 4 íÍ t 1: 
Horse. cos Jelix in amicis es : nemo unquam tibi pa- 


yon Cmf- rem gratiam vefert: tu 4 latifundia pof- 
res . ‘ . . 
2 Acia,] fides , tu viper am fab * alá nutricas, Et 
égullée de cur vobis nom dixerim , etiam nunc mi 
RE ef 44 annos triginta , À 
3 Interfuifti] Feiare v »20 1917 A ,. men(es 


fubaud. cum quatuor , © dies duos ? Preterca cito.ac- 


Pond. mt Se- cipiam bareditatem. 
4 Litifun- 7 - 

dia] pro latos- . 

fündos. Hzc mibi dixit $ Fatus meus ; qucd. 
$ Fatus] 


Serapa F.rus ji contigerit fundes 6 Apulia jungere, 


vocatur , qui [4tis dives pervenero. Interim dum 
Fat! arcana TP , . 
sevlabar. 7 Mercurius vigilat adificavi banc. do- 


el pepe mum : ut [citis cafa erat , nunc Tem- 
t. ] ad hec : 

dixi fupra plum efl ;. habet. quatuor. cenationes , 
Conjungerz 8 cubicula viginti , porticus marmorotas 
agellis S'a- . p. 

lim volo, dn4s, 9 fu[wm 10 cellationem , cubiculum 
7: Mercurius]. ) 1j 
katronum & | 0 " 
fencratorum numen, Vide pag. z33. not. Gal. 8 Cubicul:] hic 
dès 12part mes compbts, 9 Su um] pro furfum : Antiq. ut D^c- 
fum pro d:orfun. t o Clliro,] échauguette , donjon , duni- 
nutiv. à cella : in faftigio Palatiorum eminet, Hujufmodi magnificas 
eucabant edificare. Komani, 














| 
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dn dans les fecrets des Dieux : Il. me re- 
mit en mémoire plufieurs chofes que j'avois 
oubliées, & me raconta de fil en aiguille 
tout ce que j'avois fait. Il connoiffoit fi 
bien mon intérieur , qu’il m'eut dit ce que 
javois mangé à mon foupé le jour d'aupa- 
ravant : enfin, on eüt cru que cet homme 
avoit toujours demeuré avec moi. 

A propos , Habinnas, je crois que vous 
étiez préfent lorfqu'il me difoit un jour : 
vous avez rendu Fortunata maîtrefle de tous 
vos biens ; mais vous n’êtes pas heureux 
tn amis, car on ne reconnoit point les 
graces que vous faites Vous étes grand Ter- 
rien, & vous nourriffez une Vipere dans 
votre * fein. Je veux bien vous avouer qu'il 
me dit de plus, que j'avois encore trente 
ans, quatie mois, & deux jours à vivre, 
& que j'étois fur le point d'hériter d'une 
fucceffioa. 

Voilà tout ce que j'appris de mon Deftin, 
& hi je puis réunir une fois tous Jes fonds 
de terre que j'ai dans la Pouille , j’aurai fait 
une affez grande fortune : cependant, tan- 
dis que Mercure veille à mes intérêts, j’ai 
fait bâtir ce Palais , qui n'étoit auparavant 
comme vous Îçavez qu'une mäilonnette, 
& qui eft à préfent auffi fuperbe qu'un 
Temple. 1l y a quatre grandes Salles, vingt 
appartemens , deux galleries de marbre, & 
un donjon tout au haut. L'appartement 


Tome I. Dd 


* Le Texte Latin dit, fous ton aiffelle : c’eft-à-dire 
dans ton fein. Je crois que l'Auteur fait allufion à 
l'avanture de ce Payfan, qui ayant rechauffé dans fon 
fein une Vipere qu'il. avoit trouvé roide de froid, 
elle 12 piqua enfuite, & il en mourut. C'eft le por- 
trait de l'ingratitude. 


«4 


Phedre ,. 
Fable, 77: 
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1 Vipram] in quo ipfe dormio , 1 Vipere bujus 2 fe[- 
eredoappel- oium, hofliarii cellam perbonam, 3 bof: 


lat, qua -,, : . 

eum ex(ibi- pitium 4 M. bo[pites capit. Ad [ummam, 

lare folebat, Scaurus cum buc venit , nu[quam mavo- 

inde fefo- uit bofpitari , © babet. ad mare pater- 

biror c ja "MIA bofpitium : & multa alia (unt , que 

alio Autore flatim vobisoflendam. Credite mibi:a[fem 

Plac Sac PaPeas , affe valeas : babes ? Habebe- 

felibulum : ris. 6 Sic amicus vefler , qui fuit 7 rana, 

fedetur. Vi- ex. | 

truvius Deo- 

gum feffimo- "P , 

pium,Yen- —— Znterim Stiche profer 8 vitalia , in 

droit où re- 7^ . 

pofoient le quibus vole me 9 efferri. Profer © un- 
ames des guentum , © ex illa ampbora 1o guflum , 


; Hefpi- €X quA jubeo lavari offa mea. 


wbi hofpes — Aog eff moratus Stichus , fed c fira- 
4 Litera flam albam , €" pretextam in tricli- 


M. numera- pups attulit, juflitque mos tentare. an 
lis valet mil- . > Á 
lc. Mille au- Pomis lanis effent. confetle. Tum fubri- 


tem , i. €. dens : Fide IH, inquit , Stiche ne fa 


multos. e ne 

mures tangant, aut unes; alioquin te 
s Habes . , 

fabaud. af ViUum comburam. Ego gloriofus volo ef- 


fem cum in- ; Je à 
terrogativo. ferri , ut totus: mibi populus bene impre- 
Lucil Sat.x. 66/Hr. 
uintum , . . 

Robes, tanti Sram ampullam nardi aperiut , om- 
ipf: fies, tan- ‘ | 
tique habearis. 6 Sic amicus vefler. ] De fe ipfo loquitur , feque de- 
tonftrat. 7 Rana ] pro te nihili ponitur. 8 italia Jid et, mor- 
talia. Seneca Epift. 99. Cum maxim? funus locatur quam multi v:ta- 
lia emunt ? 9 Efferri ] de mortuis dicitur. Vide infrà Hift. Matronæs 
10 Guftus ] toute forte de liqueur agréable an goût 
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où je couche, celui de cette Vipere, la 18- 
ge du Portier, qui eft trés - commode , & 
un logement pour les furvenans , od.l'on 
pourroit loger mille perfonnes : Enfin, il 
eft i propre, que quand Scaurus vint ici , 
il ne voulut loger autre part, quoique fa 
maifon paternelle fût auprès du port. 1l y a 
bien encore d’autres chofes que je vous 
ferai voir tout-à-Pheure. Croyez- moi , 
fi vous avez du bien, faites-vous valoir; 
car on ne vous e&imera qu'autant que vous 
en aurez : c'eft par-là que moi votre ami, 
ui étois autrefois un fort petit compagnon, 
"fuis maintenant confideré comme un Roi, 


Cependant , Stiche , va querir ce qui doit 
fervir à mes funerailles, & où je veux qu'on 
me mette pour me portier en terre. Montre- 
nous auffi les parfums, & la bouteille qui 
renferme cette liqueur excellente dont j'or- 
donne qu’on lave mes os. 


Stiche apporta incontinent après dans la 
falle une couverture blanche, & une robe 
de même couleur bordée de pourpre. Alors 
Trimalcion nous pria de voir fi elles étoient 
tiffues de bonne laine : Enfuite il diten riant 
à Stiche : prens garde que les fouris & les 
vers ne touchent à cela, ou je te ferai bru- 
ler tout vif : comme j'aime la gloire, je 
veux que mon convoi foit magnifique , 
afin que le peuple me comble de bénédic- 
tions. | - 

Auffi-tôt il ouvrit une phiole, où il y 
avoit * du Nard, dont il nous frotta tous, 


Dd 2- 
* Du Nard. ] ll y a pluficurs efpéces de Nard, dont 


» 
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nefque nos unxit : C , Spero, inquit , fu- 
turum ut eque me mortuum juvet , tan- 
quam vivum, Vinum quidem in vina- 
rium juffit infundi: €, Putate vos, ait, 
: Acroama ) ad parentalia meainvitatos elfe. 
expheums,  Îbatres ad fummam naufam , cum 
yii Le Trimalchio ebrictate turpiffima gravis, 
fon , & HOVUM 1 ACTOAMA , Cornicines in tricli- 
quidquid au- #4 juffit adduci, fultufqne cervicalibus 
citur dive, maltis extendit fe [upra 2 torum exire- 
Barbarum. "mum; fingite me, inquit, THOTTHWTO effe, 


mus ta dicite aliquid belli. 


peratoris vel 
Dynaftz di- 04 . , 
dtur,lide — Confonnere Cornicines funebri ffrepitu. 


PU. — Unys precipue Servus Libitinarii illius , 


1 Liv. 2. c. il fe trouve une ample explication dans 1 Ruellius : 


6.& 7, 2 Pline & Mathiole en parlent auffi fort amplement. 
2 Liv. 12. Celui qu'on nomme Indicum, & Syriacum , € eít-à- 
Co. ‘dire qui croit fur des montagnes qui regardent les In- 


des & la Syrie , étoit le plus eftimé ; & les Anciens 

en compofoient des parfums très-précieux. Celui dont 

la Madeleine frotta les pieds du Seigneur étoit de 

cette nature. Le Nard cft corroboratif & falutaire. 

Les Romains s'en fervoient dans cette penfée, & Tri- 

malcion l'exprime affcz. Quelques-uns en parfu- 

moient leurs cheveux ; mais cela paroifloit effeminé. 

3 Tibullel. : 3 Illius puro di‘hllent tempora. Nardo. | 
2. Fleg. * Certains hommes qui fçavoient fonner du Cor. ] 
Les Critiques qui fe font élevés contre le Fragment 

trouvé en Dalmatie, fe font fervis de cet endroit , 

comme de la preuve la plus forte qu'ils pouvoient 

alléguer , pour faire connoitre qu'il avoit été compo- 

fé par un faux Petrone : foütenant que le Cor n'e& 

point un inftrument dont on fe foit fervi. dans les 

terremens. Et pour appuyer leur opinion, ils ont 

. Mégué à contrefens plufieurs. paffages d'Ovide , de 
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difant : j'efpére que ce parfum ne me foula- 
lagera pas moins aprés ma mort, qu'il fait 
pendant ma yie. Enfuite il fit verfer du vin 
dans un flacon, & nous dit imaginez- vous 
que vous êtes invités au feftin qui fe fera 
aprés mes funerailles. 

Nous commencions à étre extrémement 
las de ces extravagances, lorfque Trimal- 
cion, qui étoit fi yvre qu'il ne pouvoit fe 
foütenir, ordonna pour fatiguer de nouveau 
. nos oreilles, qu'on fit entrer * certains hom- 
mes qui fçavoient fonner du Cor ; & fai- 
fant mettre fous lui plufieurs oreillers, il s'é- 
tendit deffus comme fur un lit de parade, & 
nous dit : faites comme fi j'étois mort ; T 
chantez quelque chofe de beau à ma louange. 

Auffi-tót ces gens-là fonnerent d'un ton 


Dd; 


Perfe , & d'Aulu-Gelle. Cependant je m'étonne que 
ces fameux Sçavans de France & d'Allemagne ayent 
avancé une chofe qui fe dément, méme par un Auteur 
contemporain de Petrone. C'eft Seneque qui dit dans 
fon Apocolocynth. Que la pompe funebre de Clau-- 
dius étoit fi magnifique, qu'on eut cru que c'étoit 
celle d'une Divinité : & qu'il y avoit un grand nom- 
bre de Tibicinum , Cornicinum , omni[cue generis Sona- «. 
rorum , que Cleudius méme pouvoit l'entendre mal- 
gré l'éloignement qu'il y a de l'autre monde à celui- 
ci. Si les Critiques qui fe préparent, dit-on, à écrire 
- contre les Fragmens trouvés à Bellegarde, ne pren- 
fient pas mieux leurs mefures, ils fe verront couvrir 
de la méme honte que celle que ceux-ci fe font atti- 
rée par leur entreprife téméraire. 

+ Chantez quelque chofe de b:au à ma louange ] On 
avoit coutüme de chanter les louanges d'un défunt 
en cette maniere. Chacun fe plaçoit autour du corps, 
& par des mots coupés, tous ceux qui étoient préfens 
chantoient en cherus les vertus qu’on avoit remar- 
quées en lui : par exemple, pieux , bon, libéral, mo- 
déré , fidele , vaillant, intrépide , viétorieux , &c. Ce 
qu'on recommengoit plufieurs fais, 27 


318 T. PET noni: Sarvn. 


qui inter bos bonefliffimus erat tam valde 
intonuit , st totam Concitaret viciniam, 
Itaque V'igiles , qui cuflodichant vicinam 
. regionem , rat ardere Trimalchionis de- 
muIn , effregerunt januam fubito , & cum 
aqua [fecuribufque inmultuari [no jure 
cœperunt, Nos occafionem opportuniffi- 
1 Verba. (Arn. nocti Agamemnoni 1 verba dedi- 
drei Mt mus , raptimque 1 1am plane, quam ex 
les: tromper. $neendio fugimus. 
inde prover- Fax nulla in prefidio erat , qua iter 
nis dificle aperiret errantibus , nec filentium notlis 
d m veba jam media promittebat occurrentiuns lu- 
2 Tam pla- men, Accedebat buc ebrietas , & smpru- 
nt Jenere- dentia locorum , etiam interdiu obfcura. 
avec le méme. J'taque chm borá penc tot, per omnes 
fon, m^ ; férupos, glarearumque enmimentiuns 
m2 prompti-. . 
rude, fragmenta. traxiffemus cruentos pedes , 
tion plén dé tandem expliciti acumine. Gitonis fumus. 
gravois ;gla- Prudens enim. pridie, cum luce etiam 
Pin JE. clará timeret errorem ,| omnes. pilas 
ches , ou de Columna[(que notaverat , cretaque linia- 
€ oux. 


* On donnoit des flambeaux aux Conviés quand ile 
fortotent des feftins , pour les conduire chez eux. Les 
Athéniens avoient méme établi des Officiers pour 
ccla, qu'on Bommoit Oenopte , & que certains 1 Au- 
teurs Grecs ont encore appellés Ophthalmo , des yeux, 
parce qu'ils donnoient le moyen de fe conduire. 

T Qui nous mettoient les pieds en fang. ] Les Ro- 
mains étoient chauffés d'une petite fandale attachée 
aux cordons qui leur fervoient de brodequios ; ainf 
leurs pieds étoient expofés aux accidens des mauvais 
chemins ; c’eft auf pourquoi ils les faifoient pavez 


| 


1 Euftathius 
fur le liv. 6. 
de l'Odif- 
fée. 
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lugubre ; & entr'autres le valet d'un cer- 
tain Crieur, qui paroiffoit être le plus hon- 
néte homme de la bande, fe mit à corner 
fi fort que tout le voifinage en fut ému : 
de forte que la Garde du quartier , croyant 
que le feu étoit au Palais de Trimalcion, 
rompit la porte, & avec de l'eau & des ha- 
Ches fit un fracas épouventable. L'occafion . 
nous parut trop belle pour n'en pas profiter; 
nous en donnâmes à garder à Agamemnon 
our nous défaire de lui, & nous nous en- 
fuimes avec autant de précipitation que fi 
.effectivement le feu eut été au Palais. 
'Nous n'avions point de * flambeau pour 
nous conduire ; & méme comme il étoit 
minuit, le filence qui régnoit par tout, nous 
ótoit toute efpérance de rencontrer perfon- 
ne qui nous donnát de la lumiere : outre 
eela nous avions honnêtement bü, & nous 
nous trouvions dans un chemin qui méme 
en plein jour étoit aflez difficile. Cepen- 
dant aprés avoit marché prés d'une heure 
entiere parmi x infinité de pierres & de 
roches, + qui nôus mettoient les pieds en 
fang , nous nous en tirámes par l'adreffe de 
Giton ; car le jour d'aupatavant, ayant craint 
de s'égarer datis ces mêmes lieux en plein 
jour , il avoit eu la prévoyance de marquer 
tous les pilliers & toutes les colonnes avec 


Dd 4 


de pierres larges, de méme qu'il s'en voit de beaux 
reftes aux environs de Rome : vous trouverez encore 
la preuve de ceci dans la fuite, où Polyenos dit qu'à 
force de courir il s'étoit écorché les doigts des pieds. 
Ils avoient néanmoins encore d'autres chauffures qui 
approchoïens des nôtres, 
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menta evicerunt fpiffiffijmam noëlem , c 
notabili candore offenderunt erramibus 
viam. Quamvis non minus [adoris babui- 
vU etiam poflquaris ad flabulum perveni- 
"ut. Ans etiam ipfa , inter Diverfitores 
diutins sngurgitata , "ne ignem quidem 


à Fera] Ad motum fenfiffer : C frrfitan pernocta[ffe- 
ab 


Hicfumitur wy 57 limine, ni ellarius Trimal- 
pro ipfo fo- chionis ; o. D se 

ramine ja- 6910s snterveni[fet decem vehiculis di- 
nuz effraóe. ves, Non diuergo tumultuatus Rabuli ja- 
cur !]con- M49. effregit, Ó* nos per camdem 1 fe- 


juratio Po&- peffram admifit. 
tica nc cure 


obledamen- Cubiculum ingteffus cum fratre lec- 

Martial. (um petii; & opiparè epulatus, ardenf- 

idem L 11. Ju . 

Epig.7. pa. due témtigine, me totum voluptatibus 

lentes pro- ingurgitavi, 

cul hinc va- ET . TE 

lete cure. Qualis nox fuitilla, Dii, Dezque ! 
3 Prir* | Quim mollis torus! Hæfimus calentes, 


fub. amore : . . . . 
capi perire, Et transfudimus hinc & hinc labellis 


j'ai commen- Errantes animas, 2 Valete curz ! 

cé de mourir: . . . 

id eft, jai Mottalis ego fic 3 perire coepi. 

penfé mourir. . al | 

E Mans] — Sine caufa gratulor mibi, Nam cum 

aenotant vi-« ‘ . « 

res, quis folutus mero amififfem ebrias 4 "AUS , 

ebrietas fol. AfCyltos, omnis. injurie inventor ,. [nb- 

v Amie duxit mibi noie puerum , in letum 

plus de fore tranflulit fuum ; volutatufque liberius 
n$ is Dras e. 

ebrias : par- C92. fratre non [uo , five non féntiente 

ce qu'ilsen 3 

fent privés 

pa le vin 


njuriam , five diffimulante, indormi- 
vit alienis amplexibus oblitus. juris hu 
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de la craie, dont la blancheur ne laiffant 
pas de paroître malgré l’obfcurité de la nuit, 
nous fut d'un grand fecours pour trouver 
notre chemin. Nous n'eümes pas moins de 
peine encore quand nous fümes arrivés à la 

orte de l'Auberge ; parce que notre vieille 

ótefle , qui s'étoit enyvrée avec fes hôtes, 
ne fe fut pas réveillée quand on lui auroit 
mis le feu au derriere : peut-étre euffions- 
nous couché à laporte, fans l'arrivée d'un 
Meffager de Trimalcion , homme à fon aife 
& qui avoit dix fourgons à lui; lequel, fans 
autre cérémonie rompit la porte, & nous 
donna le moyen d'entrer. 


Dès que je fus dans ma chambre, je me mis 
au lit avec mon cher Giton ; dr comme la bon- 
ne chére que j'avois faite m'avoit donné une 
vigueur extraordinaire , je goñtai avec lui des 


plaifirs infinis. 


O Dieux, quelle fut certe nuit! 

Quelles douceurs je gobtai dans ce lit ! 
Nous tenant embraflés & confondant nes 

fiames, . 
Sur nos lévres fe fit union de nos ames. 
Soucis éloignez-vous pour combler mes defirs ; 

Je penfai mourir de plaifirs. « 


Cependant je n'eus pas lieu de me féli- 
citer dece bonheur; car Afcylte , qui cher- 
choit fans ceffe à m'outrager, probant de 
la foibleffe & de Paffoupiffement où le vin 
in'avoit jetté, m'enleva cette méme nuit 
Giton & le porta dans fon lit ; où fans fe 
mettre en peine de ce qu'il violeit le droit 
des gens , il jouit impudemment d'un bien 
qui ne lui appartenoit pas, & s'endormit 
enuc les bras de Giton, qui peut-être ne - 
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mani, [taque ergo. experrectus pertrec- 
tavi gaudio difpoliatum torum ; [i qua 
eff amantibus fides , ego dubitavi , an 
utrumque irajicerem gladio | (omnumque 
morti jungerem. "Tutius demum fecutus 
confilium , Gitona quidem verberibus ex- 
, Citavi : Afcylton autem truci intuens vul- 
Iu ; quoniam , inquam , fidem {celefte 
violafli , &" communem amicitiam : res 
uas ocius tolle, © alium locum, quem 
polluas , quare, . 


. Non repagnavit ille ; [ed pofiquam 

Y Mmubie ] time fidc partiti 1 manubias Jumus : 

fcilicct vefüis Âge, inquit , punc CP pacrum divida- 

Jndis , fif- ui 

trum aliaque : 

latrocinia EN 

idimus 4 [] , 93 
P. 40. Jocari putabam  difcedentem ; at ille 
gladium parricidali manu flrinxit , c 
« * e A H 

Non frueris , inquit, bac preda, fuper 
| 41 2447. folus 2 incumbis. Partem meam 
2 Incumbis ; . \ 

valdcener-  ZeCe[fe eff , vel boc gladio 3 contentses ab[- 

Eme cndam. Idem ego ex altera parte feci ; 
ic . " . . . 

3 Contentàs] ©" interto circa brachium p^4llio , com- 

adv.rb., id ; : 

eR in con. Dofi ad praliandum gradum. 

tinent uno | 

rer à Deus Inter banc furioforum dementiam 

re» fur le infeliciffimus puer tangebat utrinfque ge- 


ER —— UHA cum flan, perchaique fuppliciter , 


> 
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s’en apperçut pas ou feignit de ne s'en pas 
appercevoir. M'étant apperçu à mon réveil 
ue je n'avois plus dans mon lit celui qui 
hifolt toute ma joie ; je vous jure, ( fi l'on 
peut ajoürer foi aux paroles d'un Amant } 
que je fus fort tenté de les percer tous deux 
e mon épée , afin de joindre la mort à leur 
fommeil Toutefois je pris une réfolution 
moins violente, & me contentai de réveil- 
. ler Giton avec quelques coups : puis ayant 
regardé Afcylte d'un air furieux ; perfide , 
Jui dis-je, puifque tu as eu la” lécheté de 
violer la foi que tu me devois & notre amti- 
tié , fais au plus vite ton paquet, & cher- 
ches ailleurs un lieu que tu puiffe fouiller 
librement de tes crimes. 


Afcylte ne s'éloigna pas de cette propo- 
fition : Mais aprés que nous eümes partagé 
á: bonne foi les nippes que nous avions vo- 

ées ; allons, me dit-il, ce n'eft pas tout, 
il faut auffi partager Giton. 

.Je crus d'abord que c'étoit une plaifan- 
terie qu'il faifoiten me quittant; mais ayant 
- mis l'épée à la main d'un air à vouloir exé- 
cuter ce qu’il difoit ; j’empêcherai bien , 
ajoüta-t'il, quetu ne jouifie feul de ce tré- 
for que tu gardes avec tant de foin, car je 

rétens en avoir ma part , ou mon épée me 
h fera tout à l'heure. Je fis la méme chofe 
de mon côté ; & ayant entouré mon bras 
de mon manteau, je me mis en garde. 


Pendant ces tranfports furieux de part 
& d'autre, le malheureux Giton embraf- 
foit nos genoux en pleurant, & nous fup- 
plioit de ne pas rendre cet indigne Caba- 
ret témoin des emportemens de * deux bra» - 


1 Par ]al- 
ludit ad gla- 
diatores. Par 
gladiatorum 
dicebatur. 
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ne T bebanum 1 par humilis taberna fpec- 
taret, neve fanguine mutuo pollueremus 
familiaritatis carifime [acra. Quod ff 
utique, proclamabat , facinore opus efl, 
nudum ecce jugulum , convertite buc ma- 


— Hus imprimite mucrones : ego meri debeo 


1 Properce 
L LE Eleg. 2°. 


qui amicitia facramentum delevi. 


Inbibuimus ferrum pofl has preces ; c& 
prior Ajcyltos, Ego, inquit, finem di[- 
cordia imponam. Puer ipfe , quem vult , 
fequatur , ut fit illi faltem in eligendo 
fraire falva libertas. 

Ego qui vetufliffimam confuetudinem 
putabam in fanguinis. pignus tran/fiffe , 
nibil timui, imo conditionem precipit 
feflinatione vapui, commifique judici ii- 
tem, qui ne. deliberavit quidem , ut vi 
deretur cuntlatus , verum [latim ab. ex- 
trema parte verbi confurrexit, fratrem- 
que Afcylion elegit, | 


Fulminatus bac pronuntiatione, front 
eram [ine gladio , in le&lulum decidi ,C 
attulifem mibi damnatas manus, fi non 
inimici viclaria invidi(fem. 

* L'Hiftoire d'Etheocle & de Polynice étoit fi con- 
nué chez les Anciens, que Giton pour faire compren- 
dre qu'il parloit d'eux , dit feulement ces mots, The- 


banum par. 1 Ces deux Princes étoient fils d'Oedipe 
Roi de Thebes, & de la Princeffe Jocafte ; Leur pere 
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braves Thebains, * & de ne pas fouiller de 
notre fang, ce que la précieufe amitié a de 
plus facré. Cependant ajodta - til, fi c'eft 
uné néceffité que quelqu'un périffe , il faut 
que ce foit moi , puifque je fuis caufe que 
vous avez rompu le lien facré de votre ami- 
tié; voilà ma gorge à découvert, tournez 
contre moi la pointe de vos armes, 


. Des prieres ft touchantes nous défarme- 
rent, & Afcylte le premier prenant la paro 
le : Pai trouvé, dit- il, un expédient pour 
nous accorder ; laiflons à Giton la liberté 
de choifir de nous deux celui qu'il veut pour 
fon ami , & qu'il refte avec lui, 

La confiance que j'avois que mon an- 
cienne habitude avec Giton , me devoit étre 
un gage de fon cœur, fit que, loin de lui. 
contredire, j'acceptai bien vîtele parti, & 

riai le Juge de prononcer. Ce garcon fans 
beer , & de peur qu'on crut ni eût ba- 

Jancé un feul moment, fe leva auffi-tót fans 
me donner le temps d’achever de parler, & 
fit choix d'Afcylte pour fon ami. 


L'air dont il prononga ce jugement, me 
frappa comme un coup de foudre ; me trou- 
vant fans armes, je me laiffai tomber de 
foiblefle fur un lit ; & je me fetois donné 
la mort, fi ma jaloufie ne m’eut confeillé 
de vivre pour traverfer le bonheur de mon 
rival - | 


étant mort ils combattirent enfemble à la vuë de 
Thebes pour la poffeffion de la Couronne, & fe 
tuerent l'un l’autre : Leur mere qui étoit accourué 
pour appatfer leur fureur , fe tua enfuite de regret. . 


316 T. PeTRONII SATYR. 
Egreditur fuperbus cum premio Af- 
cylros, © paulo ante cariffimum fibicom- 
militonem , fortunaque etiam fimilitudi- 
ne parem y in loco peregrino deflituit ab- 
jetlum. ; 
| Nomen ! N Omen amicitiæ, fi quatenus 
-amicitiæ hæ- expedit , hærer. : 
ret; fi qu Calculus in tabulà mobile ducit opus, 


tenus expe- 
dit, durar Cum Fortuna manet, vultum ferva- 


qu] nous d tis amici. | 

Turnebe Cum cecidit , turpi vertitis ora fuga. 
dans s Ad Grey agic in fcená mimum , pater ille 
ch. r$. ex- Vocatur » 
plique le Filius hic , nomen divitis ille tenet : 


fens de ces ir . M 
vers en ces Mox ubi ridendas inclufit 2 pagina 
termes : Ho- 


rum ver/uum pattes , I . . 
hec fee Vera redit facies, affimulata petit. 
tia ef ; Jt 

emiciriam. utilitate potius metiri qudm honeffate volumus , hominum 


prof:éló vita fimilis erit ludo calculorum , 6-calculi inter fe amare vi- 
debuntur ; nam in ludo tabule fic divifi funt calculi in duas faëtiones , 
ut inter fé quidam velut amici fint , quidam hofles : unde €» Martialis, 
Gemmeus ifte tibi miles & hoftis erit. Quatenus autem urile eft ludo, 
iflam calculi amicitiam férvant feederati inter fé : gitur fi emolumentis 
amicitiam ponderamus , arnicitiam , cujus tahra dignitas eft €» pretium, 
putemus exercere calculos in tabula , €» eos nobile opus tuende amicitie 
ducere, 2 Pagina ] id eft, fabula , la Comedie ; inclufit , finit, à 
achevé , partes ridendas , la farce. 
Nec diu tamen lachrymis indulfi, fed 
3 Menclaus veritus ne 3 Menelaus etiam. anie[cbola- 
n dom nus , inter catera mala, folum me in di- 
vide p. 106. Verforio inveniret 5 collegi farcinulas, lo- 


cumque fecretum C" — proximum litori 
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Cependant Afcylte fort triomphant , em- 
menant avec lui le prix de fa victoire ; & 
abandonne de la forte dans un pays étran- 
per , un camarade qui un peu auparavant 
ui étoit fi cher , & qui avoit toujours cou- 
ru méme fortune que lui. 


Es amis d'aujourd hui font tous des amis 
feints; 
D'intéret fait agir leurs ames, 

Et lui feul conduit leurs de[feins , 
Comme fur un Damier on voit marcher les 
dames. - 

Quand le bonheur nous rit, ils gardent les 
dehors ; 
Et fous de beaux femblans ils font tous leurs 
efforis | 
Pour feindre une amitié qui prend foin de nous 
plaire : 
Mais fi la fortune eff contraire, 
Ils nous tournent le dos dans le méme moment, 
Nous abandonnant láchement. 
Les Aëteurs dans. la Comédie, — ^ 
Ne font pas mieux leur métier qu'eux : 
L'un contrefait le jeune, & l’autre parois 
vieux , 
En riche celui-ci paffe très-bien la vie: 
Mais d3s. que la Piéce eff finie, 
On voit évanouir leurs jeux : 
Chacun quitte fon perfonnage, 
Et banniffant La feinte il reprend fon vifage. 


Toutefois je ne m'amufai pas long-temps 
à pleurer mon deltin ; car appréhendant 
que pour comble de malheur notre fous- 
maître Menelaus ne me trouvât feul dans 
ce cabaret, je ramaffai mes hardes , & af- 
fligé au dernier point, j'allai louer un en- 
droit écarté vers le bord de la mer , où 
oos m'étant 
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mæfus conduxi. Ibi triduo inclufus , ve- 

deunte im. animum [olitudine atque con- 

x Veberare tempt, 1 verberabam «grum plantlibus 
epum. peus, C" inter tot altiffimos gemitus 


tus planiti- . 
bus ] foupi- fréquenter etiam proclamabam : Ergo me 


rer avec c- pop ruina terra potuit baurire? Nonira- 
Ium etiam innocentibus mare ? Hofpitem 

occidi , aufugi judicinm, arena impofui., 

ut inter audacie nomina mendicus , exul , 

2 Grece 9n diverforio 2 Grece urbis jacerem de- 


mbs]ie feris? Et quis mibi banc. [olitudinem 
Neapo F . e e Ad l , ibi e v 
Cumarum imponit . 3 0 efcens omni li idine S - 
Colona; & purus , © [ud quoque. confeffione dignus 
z- P 4 . ° 
de caput. exitio : fupro liber , flapro ingenuus, cu- 
3 Agric jus anni 4 ad tefferam venerunt , quem 
efle- . *. . 
im. po] fanquam puellam $ conduxit eAT , qui 
proverbiali virum putavit. Quid 6 ille alter? à Dii ! 
cer um . . . 
qua apud i €0 die, quo 7 togam virilem , ffe- 
Romanos | lam 
ludus puero- 
rum nuces , | 
virorum & fenum tefferæ. s Conducere ] hic non eft nubere: Sed ut 
Galli aiunt , prendre la paffade : infrà Uxorem ducat Danaen.6 Giton, 
7 Toga virilis ] famebatur anno xvii1:$ Stolam fumpfit ] effemi- 
natum denotat. Cicero ad Antonium Philip. 2. fum»frffi: virilem 
togam , quam ftatim muliebrem (tolam reddidifti. 


LS 


* N'ai-je tué mon hôte, &re. ] Ceci a rapport à ce 
qu'Afcylte reproche à Encolpe en-la p. 26. au fujet 
de cet homicide , & de ce qu'il avoit heureufcment 
évité la punition de ce crime. Quoique cette avantu- 
re femble une des plus confidérables de la vie d'En- 
colpe ; nous ne voyons point cependant qu'il l'ait ra- 
contée, foit par honte d' voir commis eette a@tion qui 
auroit pu paroitre vilaine dans le détail, quoique brave 
d'ailleurs, ( inter audacie nomina ) foit qu'elle ne faffe 
point partie de.celles qu'il g'étoit engagé de raconter. 


+ Qui 
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métant enfermé pendant trois jours, l'a- 
bandonnemert où je me trouvois, & le mé- 
pris qu’on venoit de faire de moi me reve- 
nant fans cefle à l’efprit, je pouflois mille 
fanglots, & m'écriois fouvent dans ces vio- 
lens foupirs ; Ah! faut-il que la terre n'ait. 
pu jufqu'à préfent m'englourir dans fes abi- 
mes ! & que la mer, qui n'épargne pas mé- 
me les innocens , ne m'ait point encore at- 
tiré dans fes gouffres ! * N'ai- je donc évité: 
le jugement dela Juftice, aprés avoir tué 
mon hôte , & l'avoir caché fous le fable, & 
ne me fuis-je fauvé de l'Amphithéatre qu'a- 
fin de me voir aujourd'hui malgré ces titres 
de valeur abandonné comme un miférable , 
exilé, & dans un méchant cabaret d'une 
Ville Grecque ! Mais qui cft la caufe que je 
fuis ainfi délaiffé > C'eft un jeune homme 
fouillé de toute forte d'impudicités , & qui 
de fon propre aveu mérite les plus grands 
fupplices ; T qui a été affranchi pour fa 
proftitution, & qui ne doit fa liberté qu'à 
fa débauche ; car étant arrivé à l’âge de 
connoiflance, il a fouffert qu'on fe fervit 
de lui comme d'une fille. O- Dieux ! que 
ne puis-je point dire. encore de cet autre , 
Qui étant prét de prendre € la robe virile. 
. S'eft couvert d'un habit de femme, s’étanc. 


Tome F. (7 Ee 


| T Quia été affranchi. ] Toutefois ces jeunes gens 
étoient nés libres, & nous le verrons dans là fuite. 
Mais je crois que l’Anteur ne les dépeintici fous l'hd-- 
bit d’efclaves, & ne leur en attribue le cara&ére dans. 
la fuite , qu'à caufe qu'ils l'étoiznt de la débauche. 

€ Prendre la role virile ] Cette robe fe prenoit à 
dix-hujt ans, & Giton avoit environ cet âge , comme 
nous le verrons dans uncri-public qui fe fair à.fom 
Ayets t 
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1 Amatre] Lam fumpfit , qui ne vir effet 4 1 matre 


"in Je perfafns efl 5 qui opus muliebre in er- 


n2l.à matre gafiulo fecit, qui poflquam 1. coniurbavit , 
mubentem. — (C [;bidisis fue folum. 3 vertit, reliquit. 


et pecu. — tanguam mulier 4 fecutuleïa , unus noc- 
pare alie- — 235 tractu. omnia vendidit ? J'acent nunc 
nam cum , ; , , 

fraude, faire 4777410765 obligati nottibus foris, e ferfi- 
binqueroure ; tàn mutuis. $. libidinibus. attriti derident 
Servi qU. folitudinem. meam, [ed non impune. Nam. 
res Domini . . . 
rapiunt con- 4Mf ir ego liberque non fum, ant noxio- 


surbare di- : + 
cuntur lege Janguim «6 Parent abo HIJUTI& med. 


16. ff. de in 

mem y. 

.3 Vertit | 

fus ef - illad Hac locutus gladio latus cingor , € , 
obfenè Vo- fe infirmitas 7 7nilitiam perderet, largio- 


na diceban- c45ro porticus, Sed dum asonito vultu 
enr. | . e 

4 Seu. eratoque nil aliud quam. cadem. & 
lis jafe. fanguinem: cogito, frequentiufque ma- 


qui > UE pum ad capulum ,quem devoveram ,re- 


ul * e . bd 
recherche les. fero , notavit. me Miles , [ive tile 8 pla- 
en nus fust,. five notlurnus graffator : ©, 
$ ; idine * . POSE A 
attritus ] Quid tn , inquit , C emmilito , ex quá Le- 
abbatu par AE €i, AME CH] Centurie ? Cum con[- 
*xcés du ns: , p . TT. 
ylaifir. tantiffinee Q* Centurionem., C* Legio 
6 Parentar: ] proprie faire les funeraill:s de quelqu'un, Hic figurate, 
viümam immolare 7 Mil riam perderet ] id eft, vires ad pugnam 
imminueret. $ Planus ].æA4v@ vel vrAavm , & aav , 
Je vais £d > Le sje rode , inde plan:ta ; ftella errans: planus ergo , 
ui ,2pqb. nd. 007 | | 


- 


/ 
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erfuadé dès le berceau n'avoir rien de má- 
e ; lequel s’eft abandonné à des efclaves 
dans le lieu où on les renferme, & après 
avoir mangé le bien d'autrui , & s'étre prof- 
titué avec la derniere infimie, a méprifé 
Pancienne amitié que nous avions enfem— 
ble : mais ce qui eít encore plus honteux, 
c’eft qu'à limitation de ces femmes infà- 
mes qui pourfuivent les hommes, il a tour 
facrifié au plaifir d'une feule nuit ! Ils paf- 
fent les nuits entieres dans des embraffe- 
mens continuels; & peut-être méme que 
dans l'excés de leurs plaifirs ils fe raillent 
de me voir feul & abar.donné. Ils s'en re- 
pentiront affurément : car , ou je ne fuis pas 


omme , & homme libre , ou je laverai dans. 


leur fang l'affront qu'ils m'ont fait , & les 
immolerai à ma vengeance. 


Ll 


Aprés ces ménaces jc pris mon épée ; 
& de peur que Ja foiblefle où j’étois ne 
ralentit mon ardeur guerriere, je mangeai. 
fufhfamment pour foütenir mesforces : En- 
fuite je fortis, & courus comme un furieux 
por toutes les Places publiques. Mais tan- 

is que dans ce trouble & d'un air effrayé 
je ne refpirois que le fang & le carnage, 
& qu'à tous momensje mettois là ain fur 
la garde de l'épée que j'avois deftinée pour 
me vanger ; un Soldat qui me remarqua ,, 
& qui peut-être étoit un vagabond ou un 
voleur de nuit, me dit en m'abordant : ca 
marade, de quel Régiment êtes-vous » Et: 
de quelle Compagnie ? Lui. ayant répondu: 
avec aílez de fermeté en lui nommant un: 
Régiment & une Compagnie. Quoi , ajo(i-- 
ta-til , les Soldats de votre armée portente- 

Lea 


aut alas - A 
ue ee 


\ 
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pem elfes ementitus : Age ergo , inqmit 
1 Phecafion ] ille , in exercitu veffro 1 phacafiati mili- 
niei tes ambulant ? Cum deinde 2 vultu atque 
breut vidi- fpfé trepidatione mendacium | prodidi[- 
made Sci {em » ponere juffit arma, & malo caverc. 
incedebant Defpoliatus ergo ,imo preci[a ultione , re- 
Sud jan tro Ad dsver[orium tendo , paulatimque 
explicuimus femeritate 3 laxatà, caps gra(Jatoris aue 
Pre dacie gratias agere. 

2 Vulu] 

diffiile cft 
crimen non — Interim mihi arduum erat amorem 


ul- . . . 
prod lib. vindi&z fuperare, & mediam noctem 


+ Memo anxius confumpñ ; {ed triftitiæ fuble. 
* E . ;- vandæ, injuriæque propellende caufá 


mi. egreffus diliculo , omnes circuivi por- 

bes ]à ticus, & im 4 Pinacochecam perveni va- 
4 rio gentre tabularum. mirabilum :nam 

vivat un f "T, 

tableau : (P 5 Zeuxidos manus vidi nosdum ve- 


& víonpa  tuflatis injuria vitlas ; &* Protogenis ru- 


je ne mets, ments cum ipfius nature veritate cer- 
je ferre.Por- "E | dam bo 

ricus quod- 47/54 , "ON fine quodam horrore tratta- 

dam se vi. Jam vero Apellis, 6 quam. Grac 
Deritorum artificum afferyabantur. $ Zeuxis ] Pi&or eeleb. de quo 
y:ftus ip.Piff. & Val. Max. L. 3, €. 7. & Quam ] i. e. tabulam 


* Protogene excelloit mon feulement dans là Pein- 
re , mas encore dans la Sculpture ; il étoit natif de 
11 35. c. 3. Caune, Ville de la dépendance de Rhode. 1 Pline 
| parle d'une maniere de peindre qu’il avoit inventée 
pour fauver les tableaux de l’injure du temps. 


Pline 1. 3«.— 1 Æppelles, Peintre très-célébre , natif de Co, qui 
eap. 19e ** eft une ile prés de Rhode, appellée aujourd'hui Lat» 
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ils des chauflures auffi mignones que celle 

ue vous avez ? Aufli-tôt A frayeur qui me 
Bit, & le trouble qui parut fur mon vi- 
fage , lui ayant fair reconnoïtre mon im- 
pofture, il me commanda de rendre les 
armes fi je voulois éviter quelque chofe de 
pis. Me voyant donc défarmé , & par confé- 
quent hors d'état de pouvoir me vanger, 
je repris le chemin de mon auberge ; & 
ayant infenfiblement quitté le deffein témé- 
raire que j'avois formé, je commengai à 
fçavoir bon préicer avanturier de m'avoir 
ainfi attaqué. 


Cependant je n’avois pas pen de peine x 
vaincre le defer que j'avois de me vanger ; je 
pallai une partie de la nuit dans de terribles 
combats : mais le jour étant. venn , je fortis ( 
pour diffiper mon chagrin , C j’allois danstous 
les lieux publics oh je cruspouvoir me diffraire 
de la penfée continuelle oh j'étois.de mon avan. 
tyre. Jentrat dans une gallerie ornée de 
toutes fortes de tableaux admirables : je 
jettai les yeux fur quelques-uns qui étoient. 
de la main de Zeuxis, & dontle coloris 
ávoit réfifté à l’injare des temps , & für 
elques autres de * Protogene qui n’é- 
tojent que des ébauches, mais qui imi- 
toient fi bien Ia nature , que je ne pus les 
toucher fans un petit frémiífement : En- 
fin, jen vis encore d'autres de la maim 
+ d'Appelles , c'eft-à-dire , de cette maniere 


^ 


go; Fa écrit toucliant fon Art 1 & laiffaen mou-  Quintiliem, 
rant un tableau imparfait repréfentant Venus, que- 1, 104 


petfonne n'ofa tenter de figs, 
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Monochromon appellant , etiam adoræ 

vi. Tanta enim [ubtilitate extremitates 

tDem] jpaginum'erant ad fimilitudinem preci- 
E brach fe, nt crederes etiam æmimorum effe pic- 


Ledz, Euro- turam, 
pz , vel Da- à . e ' 
maésXc.ve-  Ffinc aquila ferebat cmlo fublimis 


e Candidus] I Deum. 1llinc 2 candidus Hylas repel- 
quiacandor Jebar improbam Naïada. Damnabat 


ire pul- | . 
ehridinem dMpello noxias manus , lyramque refolu- 
auget, tam modo nate flore coronabat. 

3 Amor 


Dios tangit]. : : : 
idem Te nter quos etiam pitlornm amantium 


rent in Eu- vultus , tanquam in folitudine exclama- 
nuc Oo. * . . e. " 
4Pecatu- Vi 5 6090 3 Amor etiam Deos tangit ? J u- 
rus Jin ple- piter im cœlo (uo non invenit quod elige- 
Ocis . . a c 
Petronus Es C" 4 peccaturus in terris , nemini ta- 
R.ligonem yen injuriam fecit. Hylam Nympba 


fic . i * 
eint predata impera[fet amori. fuo, ff ventu- 


X 


L. 35. c. 3. * Moncchrome ] Les Grecs nommoient [409 0*e Qd 


HaTa les tableaux qui font peints d'une feule cou. 
leur , & que nous appellons des Camaïeux. Pline pttr- 
lant d’Appillis, & de cette maniere de peindre , lui. 

donne le méme nom que les Grecs. 
T Hylas, fils du Roi Theodomas , fut aimé par 
Hercul:, qui l'envoya un jour puifer de l'eau an. 
fleuve Afcanius ; mais ayant laiffé tomber fa cruche 
dans le fleuve , il fe noya en voulant la retirer ; d’où 
eft venué Ia. Fable, qui dit qu'une Naide ayant ap- 
per ce bel enfant en devint amoureufe, & l’attira: 
elle pour jouir de fes embraffemens., mais qu'il re- 

* fufa de fatisfaire à fa paffion. 

:Ovidel € Hyacinthe étoit fils d'Amycle. 1 Apollon & le 
io Metam, vent Zephire devinrent amourçux de lui en méme: 
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que les Grecs nomment * Monochrome , & 
que je ne pouvois me laffer d’admirer ; car 
les ombres étoient obfetvées avec tant d'art: 
dans les contours des figures pour repre- 
fenter le naturel, que vous euffiez crû que 
Ja peinture avoit auífi trouvé le fecret de les. 
animer. 

Dans l’un, on voyoit un aigle, qui d'un 
vol rapide enlevoit Jupiter au Ciel : dans 
Pautre , le charmant T Hylas repoufloit les. 
efforts amoureux de la Naïade ;.& dans un 
autre , Apollon paroiffoit chagrin d'àvoir 
tué € Hyacinthe, & * couronnoit fa Lyre,. . 
qui étoit couchée par terre ,. de la fleur qui. 
venoit de naitre de fon fang. 

Me trouvant ainfi parmi toutes ces pein- 
tures , qui ne repréfentoient que des fujets. 
amoureux, je m'écriai de la méme ma- 
niere que j'avois fait dans ma folitude 7 
Quoi donc! Pamour n'épargne pas méme: 
les Dicux * Mais lorfque Jupiter , ne 
pouvant trouver à faire un choix dans le: 
Ciel, eft defcendu fur la Terre pour fa- 
tisfaire fa paffion ,, on remarque qu’il n'à 
été fur les brifées de perfonne. La Nym- 
phe qui ravit Hylas, eût fans doute ré- 

primé: 
temps: mais Zéphire s'étant apperçu qu'Hyacinthe: 
avoit plus de penchant pour. Apollon que pour lui, 
prit la réfolution de s’en vanger ; & un jour que fon: 
rival joüoit au palet, il:ne l'eut pas plütôt lâché, que 
Zephire 1e porta contre la tête d’Hyacinthe, qui. 
tomba mort du coup : ce qu'Apollom voyant , ii le 
métamorphofa.en une fleur. qui porte fon nom, & 
qui a retenu la couleur de fon fang.. 

* Couronnoit. fa Lyre. ] L' Auteur fait allufion à là 
1 coütume des Anciens, qui aprés avoir joüió de leurs 1 $tace, 1.6. 
inftrumens,. les pofoient à terre, & leg.couronnoieng 
de fleurs, o. 
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rum ad interditium Herculem credidif 
fet. Apollo pueri umbram revocavit in flo- 
rem, C omnes fabula quoque babuerunt 
fine emulo complexus. At ego in focieta- 
tem recepi hofpitem Lycurgo crudeliorem. 


Ecce autem, ego dum cum ventis li- 

tigo , intravit pinacotbecam Senex canus 

pesi] P eXercitati vultus , C qui videretur 
Studio & vi- nefcio quid magnum promittere ; [cd cul- 
Kader. ad. ts non proinde [pectofus , wt facile appa- 
Martialem, reret , eum ex bac nota Litteratorgm 
hujufce-mo- effe , quos odiffe Divites folent. Is ergo 
di macram 44 [atus conflitit meum , & , Ego, in- 


faciem Poé- ,. - . 
tz defcribit quit, Pocta (um, C wt fpero non bumil- 


Juvenal.Sat. lémi fpiritus , ff modo coronis aliquid cre- 


7° dendum 


* Un Vieilard à cheveux blancs, ] Voici le com- 
mencement du portrait de Néron Poëte, fouslenom . 
d'Eumolpe. ] 

T Je Juis Poëte de profeffion.] Ce début commence 
à donner un ridicule à Eumolpe ; qui le conduira 

dans l’état où Petrone veut le faire paroitre. 
] On n'a jamais donné de couronnes publiques aux 
Poetes, pour prix de leurs Ouvrages, avec plus de ma- 
gnificence que du temps de Domitien & de Néron : ce 
dermer les briguoit avec beaucoup d'avidité , au rap- 
port deTacite & de Suétone. On comptoit jufqu'à fept 
fortes de cescouronnes. La premiere fe nommoit Quer- 
1 Marcial, 2 parce qWelle fe donnoit in 1 Capitolino certamine, 
fib. 4. Ep. 5 ” &que le chêne étoit confacré à Jupiter Capitolin. La 
* ^: SP*5*. feconde; Olzacea, qui fut inftituée, auffi-bien que la Ire. 
2 Suétone En l'honneur de Minerve, à qui étoit dédié l'olivier 
dans la Vie dont elle étoit faite, & onda recevoit in 2 albano certc- 
deDomizen, Fine. La 3e..Palmea.; elle étoit compofée de branches 
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primé fon amour, fi elle eût cré qu'Her- 
cule eût été d'humeur à y trouver à redire. 
Apollon transforma les manes d'Hyacinthe 
en fleur : enfin, toutes les fables font plei- 
nes d'embraffemens que des rivaux n'ont 
point traverfés ; & moi j'aile malheur d'a- 
voir donné mon amitié & ma maifon à un 
un homme plus cruel que Lycurgue. 

Pendant que je m’amufois ainfi à des 
plaintes inutiles , je vis entrer dans la gale- 
rie un * vieillard à cheveux blancs , dont le 
vifage , quoiqu'atténué, me parut marquer 
quelque chofe de grand ; mais il étoit fi 
mal vétu, que je jugeai facilement qu'il 
étoit du nombre de ces fçavans, qui pour 
Pordinaire font méprifés des grands Sei- 
gneurs. Cet homme s'étant mis à côté de 
moi, me dit: T Je fuis Poete de profef- 
fion , & je me flate de n’être pas des 
moindres efprits du fiécle, fi l’on veut en 
croire aux | couronnes que j'ai remportées, 


Tome 1. 


de palmier , noüées dans les intervalles avec des ru- 
bans de diverfes couleurs ; & lorfqu'ell? étoit ainfi pa- 
 rée, elle fe nommoit 3 Lemnifcata, La quatriéme , 
Laurea. On en couronnoit auffi les Empereurs 5 ce 
qui a fait naître cette jolie penfée à 4 Stace, en par- 
lant de Domitien : Cui geminæ florent Vatumque, Du- 
cumque certatim. laurus. La cinquiéme , Ex hederá. 
s Pline en parle amplement. La fixiéme, Mywrtea, 
C'étoit avec raifon qu'on en couronnoit les Poëtes , 
loríqu'is chantoient amatoria w:nereaque 5 cela s'é- 
tend dans les Elégies & danslesVers lyriques: le myrte 
étant confacré à Venus. Et la feptiéine , ex apio, ainfi 
que nous apprend Virgile : fur quoi Servius 6 dit 


La rencon- 
tre du Poë- 
te Eumolpe, 
& l’hiftoire 
de fes avan- 
tures, 


.3 Aufone 
dit Palma 
Poetica pollet 
lemnifco. 

. 4 Achill, 

b. 1. 

$ Liv. 16, 
ch. 34. 


6 Sur l'Eglo- 


qu'on la donnoit in Nemao certamine , & qu'elle fut gue de Vic. 
inftituée en l'honneur d'Archemorus. On remarque gile. 


que les Poétes qui excelloient pouvoient remporter 
lufieurs couronnes, ainfi que Stace, qui en eut crois 
sa certaminibus Albanis, 
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* Credit] 


t] dendum eff, quas etiam ad imperitos des 

metaphoricè . 

à creditori- ferre gralsa folet. 

bus & fœno- : 

re nautico. . Quare € £9 ,1nquam , 7475 male vef- 

2 Præcingi- tíM5. 65 ? 

tur auro, | id r ci . , , 
ef, Zoni m — ^T Opfer he sp[um , ait. Amor ingenii 
qua Milites. #e7inem unquam diviem fecit. 
Rome aurum - 
gflervabant. i pe : | 
Unde Lam- Qui m" ago I credit, magno fe foenore 
prid.inAlex. tollit ; 
Miles non ti- 1 a . . T 
mtt , nifi ha- Qui pugn s& caftra petit > 2 præcin 
bens aliguid BUT auro; 
inZondHo- Vilis 3 Adulator picto jacet ebrius 
die vero mi- 
litibus. nof- oftro $. 


tris plumbea Et qui follicitat nuptas, ad premia 
eft , non au- 
peccat. 


yea. 
3 Adulator] n, . 
de Parafitis : Sola 4 pruinofis $ horret Facundia 


vide p.15. pannis , 

4 Pia Atque 6 inopi linguà defertas invocat 

à pruinà non Artes. 

vindicantur. 

| 5 Horrere] Non dubito ita efl, fi. quis vitiorum 

an hoc 40C0, e e | 9 | . E 

füfonne. | omnium inimicus, reium iter vite cœ- 
6 Inopi "e pit infiflere , primum propter morum dif- 

d inyoca ; : . . 
Ein val ferentiam odium babet ; ( quis enim po- 
numqueritur eff probare diverfa ? ) deinde, qui (olas 
od Artes f P Je ) » 4 fe 

eícrta funt. — « Fr fes nuirs font payées ] Comme P'adultére étoic 

puni de mort chez les Remains, les femmes payoient 

leurs amans pour les engager au fecret. Cette Loi eft 

encore en ufage chez les peuples les moins corrompus, 

comme en Allemagne : il y a des lieux en Hollande 

où l'on a changé la rigueur de cette Loi en peine pé- 

cuniaire affez plaifamment ;.car le mari paye une 

amende de 300. livres, quand la femme eft convaine 
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quoique néanmoins la faveur en faffe aflez 
ouvent part aux ignorans. 

Pourquoi donc, lui dis-je, êtes-vous fi 
mal vétu? 

C'eft pour cela méme , répliqua - vil: 
lamour des Sciences n'a jamais enrichi 
perfonne. | 


Le Marchand qui s’expofe à périr fur les eaux, 

Fait des gains étonnans avecque fes vaiffeaux: 

Le Soldat au milieu des Camps & des allarmes 
Se fait riche a porter les armes. 


Un indigne flateur s'enrichit tous les jours ; 
Jl fe couche étant foul dans des lits de velours: 
^ 


Et méme un. féducteur de femmes mariées 
Trouve fa récompenfe, *C fes nuits font payées. 


+ Lefrnvant efl le feul , qui toujours mal vétu, 
Se morfond avec fA vertu ; 
Et preffé par fon inaigence, 
Se plaint de voir profcrire aujourd’hui la 
Science. 


Cela n'eft que trop vrai ; car du mo= 
ment qu’un homme ennemi du vice me- 
ne une vie réguliere , d'abord fa façon d'a- 

ir, qui eft entierement oppofée à celle 
des libertins, lui attire du mépris, par- 
ce qu'il eft difhcile d'approuver ce qui ne 
quadre pas à nos fentimens : de-là vient 


Ff 2 


cué de ce crime. Nons trouvons encore dans les 
Vers, touchant la vanité des fonges, dar adultera 
minus. 

+ Ces Vers expriment bien cette mifere, qui eft 
prefque toujours le partage des'Gens de Lettres : ce 
&v'eft donc pas d'aujourd'hui que ce mal les tient : ce- 
: la nous fait connoitre que es fiécles ne peuvent (& 
corriger de «c défaut, 
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- , exjiruere divitias curant, nibil volunt inter 
. bomines melius credi , quam quod ipfi te- 
1 Ja&are] ment. 1 J atlantur itaque, quacumque rA- 
Bguract, ** tione poffunt , litterarum amatores, ut vi- 
2 Infra pofi- deantur illi quoque 1infra pecuniam pofiti. 
EP à - Weftio, inquam , quomodo bone men- 
viàovi&ori fis foror efl paupertas , & fufpirabam. 
£e39. — Merito, inquit 3 Senex , fortem doles 
3 Snex]i.e. Litteratorum. Il 
Eumolpus. Non illud , inquam, fufpiriorum 
materia , dolendi mihi altera caufa eft; 
& longe gravior: fimulque , ut pro- 
penfio humana alienis auribus proprios 
dolores deponit , fortunam meam illi 
expofui , imprimifque Aícylu perfi- 
diam exaggeravi; proclamans inter 
tot gemitus , vellem tam 4 innocens effet 
4 Innocens] j. frugalitatis mea boflis , ut deliniri pof- 
non fümph- fer: nunc veteranus efl latro , C ipfis Le- 
& enorgicum nonibus doitior. 
cít. ac fiu- Vifus ego Seni ingenuus , me folari 
galitas Gito- cœpit ; utque triftitiam leniret meam , 
conem fpec- quid fibi in amoribus olim contigerat 
cat, & obfæœ- y + . - 
ne di&um, MNATTAVIL. 
In Afiam , inquit, cum à Queflore 
Pergamum] effe ffipendio edutlus , bofpitium 6 Per- 
Urbs jer? gami accepi : ubi cum libenter. babita- 
Resa Ga- rem , non Jolum propter cultum edicula- 
leni Medico" pum , fed etiam propter hofpitis formofi[- 


lariffie MIEL : N , 
D Patria, fJrmum filiam , excogitavi rationsm, quá 


n 
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que ceux qui n'ont d'autre foin que d’en- 
taffer richeffes fur richeffes, veulent que 
tout le monde croye que c’eft le fouverain 


bien : c’eft pour quoi , que Pon vante tant: 


que l’on vpudra l'amour des lettres, on lui 
| préférera toujours celui des richeffes, 


Je ne comprens pas, lui dis-je, comment 
il fe peut faire que la fcience foit la fœur 
de la pauvreté. Après cela quelques foupirs 
m'étant échappés , il me dit que j'avois gran- 
de raifon de plaindre ainfi le malheur des 
Sravans. 


Ce nef pas la ce qui me fait foupirer, lui 
repartis-je , j'ai bien un autre fujet de cha- 
grin. Enfuite , comme on a du penchant a ra- 
conter fes peines , je lui fis en peu de mots lere- 
cit de mon avanture : fur tout , je lui éxagérai 
la perfidie d'Afcylte, & en foupirant tout de 
nouveau , j’ajoñtai ces paroles : Je voudrois 
bien que mon rival ne füt pas fi coupable 
qu'il eft de Pabftinence qu'il me fait faire, 
je pourrois le rendre plus traitable ; mais 
C'eft un voleur endurci, qui en fçait plus 


que les plus fins fuppóts de la débauche. 


Ce vieillard voyant que je lui parlois avec 
tant d'ingénuité , effaya de me confoler ; c» 
pour diffper mon chagrin, il me raconta auf 
une avanture amoureuje qui lui étoit arrivée. 


Etant allé en Afie, me dit-il, avecun 


Hiftoire de 


Intendant des Finances, qui me donnoit P£colier de 
des appointemens , je me logeai à Pergame Pergame, 


dans une maifon où je me plaifois beaucoup, 
non-feulement à caufe de la propreté des 
logemens , mais auff parce que mon Hôte 


f 5 





- 
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"à De ufo 707 effem patrifamilia [ufpeëlus amator: 


frmafrun ] Queriefeumque enim in convivio 1 de 
ande ufura ^2 f^ 

corporis zap S formoferum mentio fala efl , tam ve- 
Siufmodi u- bementer excandui , tam fevera triflitia 
per dbhor- violari aures meas obfcœno fermone 2. do- 
ruerunt. — [ui,ut me mater precipue tanquam unum 


2Dolui, &c.] . P 
quotünt hu- 64 Philofophis intueretur.. Jam ergo cœ- 


jufmodi hy- peram Epbebum in Gywnafium deduce- 
Ocritz , qui . la eiue ; 

poete a QU re : ego Pudia ejus ordinare » €go docere 

lan, & de 4€ praecipere, ne quis predator corporis 


virtute locu- . : 
. t 
Na ei admitteretur in domum. 


agitant. Juv, . Forte cum in triclinio jaceremus quia 
c dm] dies felemnis 3 ludum. ariaverat , pi- 
2 Recedendi] gritiamique 4 recedendi impo[fuerat bila- 
pesndeus m ritas longior , fere circa mediam nollem 
s Timidift- sntellexi puerum vigilare. Itaque 5 timi- 
TRE à diffimo murmure votum feci ; €, 6 Do- 
? . . 
infrà in ver- 7/74 , iquam , Venus, [i ergo bunc pue- 
s ad pna rum bafiavero , ita nt ille non fentiat , 
? Q FR | 
midas aud're 645 tlli par columbarum donabo, 
reces. D 
. 6 Domina] — f ll ne faut pas s’imaginer, comme quelques Com< 
Le. Souveraie mentateurs l'ont crü , qu'Eumolpe fût Précepteur de 
ne des plaifirs ce jeune homme ; il ne pouvoit pas entreprendre cet 
de l'amour. emploi, puifqu'il étoit au fervice de PIntendant d'A - 
fie : il prit feulement le foin de mener cet Ecolier au 
Collége , & il s'offrit d'avoir l’œil fur fes études, afin 
de pouvoir être fouvent avec lui ; & ne effec parri fuf- 
pectus amator. 
4 Les Romains pouvoient facilement goûter les 
plaifirs de Pamour dans les lieux où ils mangeoient 
d'ordinaire , à caufe de la commodité des lits qui s’y 
trouvoient ; ce qui fait dire à Juvenal : D 
Satyr. 1. Doctus t&v ad Calicem vigilanti ftertere nafo. 
| Ovide di£la méme chofe dans l'Elegie 4. du Bv. Le 
des Amours, & dans la 5. du liv. 2. 
x 
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avoit un fils d'une extréme beauté. + Je 
rtouvai le moyen d'empêcher le pere de cet 
enfant de foupconner que j'en étois amou- 
reux ; car toutes les fois que dans des fef- 
tins où nous nous trouvions , on venoit à 
arler de l'ufage que font certaines gens des 
beaux gargons, je me mettois dans une ft 
"terrible colere, & je témoignois tant de 
chagrin d'entendre parler d'une maniere fi 
fale , que la mere e tout me confideroit 
comme un Philofophe des plus féveres. 
J'avois déja fi bien fait, que j'étois chargé 
. du foin de le mener au Collége : j'avois 
auff réglé fes études , & lui avois donné de 
bonnes lecons ; & j'avois pris des mefures 
pour empêcher l'entrée du logis à ceux qui 
auroient pü le féduire. 
" llarriva qu'un jour de Fête , qui eft un 
temps où l’on n'étudie point , nous étant 
jeués fur € un des lits de la falle après nous 
être bien divertis, la laffitude nous ayant 
empéchés de monter dans notre chambre, 
je m'appergus , environ à minuit, que mon 
Ecolier ne dormoit pas. Cela me donna lieu 
de faire cette priere à Venus : Déeffe , qui 
réfidez à nos plaifirs , faites que je baife ce 
bel enfant fans qu'il s’en apperçoive , & je 
, vous promets * de lui faire demain pré- 
fent d'une paire de pigeons. 
€ 


Ff 4. 


* De lui faire demain prefent d'une paire de pigeons.) Martial, liv. 
Ce don convient au fujet en toute maniere. Les 12. Ep. 65. 
pigeons étoient confacrés à Venus, parce que ces 


oifeaux enfeignent aux amans de quelle maniere ils 
doivent s'aimer. 07 


—— ——Bafioque tam longo 
Blandita , quam funt nuptie columbarum, 


1 Stertere] 
Ad eft, finxit 
fe ftertere, 


1 Liv. I$. 
. Chap. 16. 
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Audito voluptatis pretio, puer 1 ffer- 
tere cepit. Itaque aggreffus. fimmulantem 
Aliquot bafiolis invañ. — Contentus. boe 
principio , bené mane furrexi, cletlumque 
par columbarum attuli expetlanti , ac me 
oto ex[olvs, 


v 


Proxima nolle , cum idem liceret , 
matavi optienem : C, Si bunc , inquam, 
sratlavero improba manu, (5 ille non 
fenferst , gallos gallinaceos pugnaciffos 
duos donabo patienti. Ad hoc votum 
Epbebus ultro (e admovit, C puto, ve- 
reri cepit ne ego obdormi(fem.  Indulfi 
ergo follicito , totoque corpore citra fum- 
sam voluptatem me ingurgitavi.. Deiz- 
de, ut dies venit , attuli gaudent quid- 
quid promi[eram. | 


Ut tertia nox licentiam dedit , confur- 
rexi ad aurem male dormientis : Dii , 
inquam , immortales ! Si ego buic dor- 
mienti abflulero costum plenum. © opta- 
bilem , pro bac felicitate cras puero aflur- 

* Je lui donnerai deus cogs, ) Les coqs conviennent 


auffi fort bien à ce fujet, parce qu'ils font, comme 
dit 1 Elian, falaces , 6 de preepofterz l'bidine fufpetti. 


Les Anciens prenoient un grand plaiür à faire Joütez . 


- PET RS d'OS 


Pp. - ————— mma un manas di) se. à cms se Da ——— ul camel none — "M 
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1] i'eut pas plütót entendu ce que je lui 


pramerrois | pour prix de mes plaifirs, qu'il 


eignit de dormir profondément : de forte 
que m'étant approché, je lui dérobai quel- 
ques petits baifers. Ravi de cet heureux 
commencement , je me levai de grand ma- 
tin, & j'apportai une belle paire de pi- 
geons à cet enfant , qui s'y attendoit bien ; 
ainfi j'accomplis mon vœu: 


La nuit fuivante, trouvant la même li- 
berté, je fis d'autres fouhaits. Si je puis, 
difois - je , prendre cet enfant entre mes 
bras fans qu'il le fente , * je lui donnerai 
deux coqs , les plus vaillans que je pourrai 
trouver, A cette promefle il s'approcha de 
moi infenfiblement , & je crois méme qu'il 
eut peur que je ne m’endormifle : je fisbien- 
tót ceffer fon inquiétude ; & hors le plai- 
firs des plaifirs , il n’y en eut point que je 
ne goütafle à mon gré par tout fon corps. 
Enfuite le jour étant venu , jele comblai de 
joye en lui apportant ce que je lui avois 
promis. 


La troifiéme nuit , cet enfant, qui fit en- 
core femblant de dormir, m'ayant donné 
la méme facilité, je m'approchai de fon. 
oreille , & je dis : Dieux immortels, fi 

endant que cet aimable enfant dort, je 
fuis affez heureux pour goûter avec lui les 
plaifirs d’une jouiffance entiere , je lui don- 
nerai, en reconnoiflance de ce bonheur, 


des coqs les uns contre les autres , & faifoient cas.de 
ceux qui étoient les plus vaillans. Ce djveruffement 
&ft encore en nfage en Angleterre. 


- 


m — 





Y Humani- 
garem , } : 
eít , liberali- 
gate. 
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conem Maccdonicum optimum donabo ; 
cum bac tamen exceptione , fi ille non 
fenferit. Nunquam altiore fomno Ephe- 
bus obdormivit, [taque primum implevi 
latlentibus papillis manus , mox bafio 
inhafi , deinde in unum omnia vota con- 
Junxs. . 
Mane [edere in cubiculo cepit, atque 
expeclare confuetudinem meam. — Scis 
quanto facilius fit columbas gallofque gal- 
linaceos emere , quam. aflurconem ; e 
prater. boc etiam umebam , ne tam gran- 
de munus fu(pettam faceret 1 bumanita- 
tem meam. Ergo aliquot boris fpatiatus, 
in bofpitiwm reverti, nibilque aliud quams 
puerum bafiavi : At ille circum[piciens , 
ut cervicem meam junxit amplexu: Ro- 
£t, inquit , Domine , ubi efl afturco? 


. Difficultas , inquam , elegantem 
nancifcendi, munus differre coëgir, 
fed intra paucos dies promiffis ftabo. 
Quid hoc fibi vellet ícite intellexit 
Ephebus , & motus internos prodidir 
vultus. 


Interim , eum ob bane offenfam pre- 


* Coureur de Macédoine.) Ces petits chevaux al- 
loient à merveille : on les nommoit 4fffurconcs, de 1a 








LA SATYRE DE PETRONE. 347 


un excellent * Coureur, de Macédoine, à 
condition néanmoins qu'il n'en fentirarien. 
On n'a jamais dormi d’un fommeil plus 
profond qu’il parut dormir aprés cela : de 
forte que d'aberd je touchai à pleine main 
fon fein délicat ; enfuite je me joignis à lui 
par un baifer plein d'ardeur , & réuniffant 
après tous ces plaifrs , je me vis au comble 
de mes vœux. —, 

Le lendemain, il demeura tout le matin 
dans fa chambre , attendant que felon ma 
coütume je vinffe m'acquitter de ma pro- 
mefle : mais vous fçavez bien qu'il eft plus 


facile d'acheter des pigeons & des coqs, 


qu'un cheval ; & d'ailleurs, je craignois 
qu'un prefent de cette conféquence ne me 
rendit fufpe à la famille. Dans cette penfée, 
aprés m’être promené quelque temps, je 
 retournai au logis , où en entrant je ne pré- 
fentai qu'un baifer à cet enfant ; mais re- 
ardant autour de moi, & jettant fes bras 
à moncou, il me dit: Monfieur, où cft 
donc le peut cheval ? ' 


20 Jelui répondis , que la "iind d'en tron- 
ver de bons m’avoit fait differer ce prefens s 
mais que je ne manquerois de lui en donner un 
dans peu de jours. Il comprit bien ce que cela 
vouloit dire, ( dans le moment je remarquai 
fur fon vifage Paltération de fon cœur. 


Cependant, quoique par le mauvais tous 


Province d'Efpagne nommée Æffuris, d’où on avoit 
tranfporté les premiers étalons en Macédoine , où ilg 
avoient fait bonne race ; on les eftunoit forts 


- 
+ 


mm 
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clufifem mihi aditum quem feceram, ite- 
rum ad licentiam redii. Interpofitis enim 
paucis diebus, cum fimilis nos cafus $n 
candem fortunam vetulifet, nt intellexs 
flertere patrem , vogari copi. Ephehum, 
ut reverteretur in gratiam mecum , id eft, 
at pateretur (atisfieri fibi , P cetera, qua 
libido diflenta dicla. At ille plane ira- 
tus , nibil aliud dicebat mifi boc: Aut dor. 
vH , Aut ego jam dicam patri. 


rInpobk- | AMibil efl tam arduum , quod non 1 im- 


ta5)i. e libi- probitas extorqueat. Dum dicit , patrem 


Vidim. pag. éXcitabo , irrepfi tamen , © male repu- 
334. impr 0- A ; ^ . : , e. 
je. gnanti gaudium extorfi At ille , non in 

Amoromnia deleélatus 1. nequitia mea, poflquam diu 
vnctimpro- gwefus eff , deceptum fe  derifum , tra- 
2 N«quiia] duélumque inter condiftipulos , quibus 


Papias fic €- fatfalfet. cenfum meum : Videris tamen, 
tymologiam 


-mequitie : lu- "quit , non ero tui fimilis. Si quid vis, 


æuriofus , in- ; à » 4 
quit) dicirur fac iterum, Ego vero depofitá omm effen 
nequam quia. f4 , Um putro in gratiam redii , u[u(que 
neus Jecon- beneficio ejws , in fomnum delapfus fum. 

Sed non fuit contentus iteratione Epbebus 


plene maturitatis, C annis ad patien- 


3 Geflenti- dum 3 geflientibus. Itaque. excitavit me 


1 . D " . D, 
Prod gene fopitum ; Et , Numquid vis ? inquit. 
ger de joye: . ; | 
annis geffentibus , ètre d'un âge à goûter Ie plaifir : ad patiendum, 
fübauditur coirum, 
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ue je venois de lui faire, il femblát que 
je me fuffe fermé un paffage dont je m'étois 
facilité l'entrée , je ne laiflai pas de repren- 
dre avec lui les mémes libertés que par le 

affé ; car quelques jours aprés , un fujet 
tout femblable nous ayant fourni une oc- 
cafion auffi favorable que la précédente, 
dès que j'entendis ronfler fon pere , je priai 
cet enfant de faire la paix , c’eft-a-dire, 
de fouffrir que je lui donnafle du plaifir ; 
& je lui dis tout ce que peut infpirer l'amour 
le plus violent : mais outré de colere , il ne 
me répondit autre chofe , finon : Dormez, 
ou j'appellerai mon pere. 


Cependant, comme il n'y a rien dont 
une paffion conftante ne vienne à bout par 
la perfévérance , tandis qu'il me menaçoit 
d'éveiller fon pere, je me gliffai fi bien , 
que je lui dérobai les plaifirs qu'il faifoit 

emblant de me refufer : mais au lieu de fe 
fâcher de cette violence , aprés s’être plaint 
long-temps de ce que ma tromperie lui 
avoit donné un ridicule parmi fes compa- 
gnons, pour s'être vanté d'une dépenfe 
que je n'avois pas faite, il me dit : Pour 
vous faire voir que je ne veux pas vous ref. 
- fembler , je veus permet de recommencer, 
fi vous voulez. Auffi-tót oubliant notre dé- 
mêlé, je ïentrai en grace avec lui ; & 
après avoir joüi de fes embraffemens , je 
m'endormis. Mais ce jeune homme , qui 
étoit dans un áge propre à ces plaifirs, & 
qui paroiftoit y prendre goût , ne fe tint 
pas fatisfait de ces fecondes careffes ; de 
forte qu'il. m'éveilla, me difant : Quoi, 
vous ne youlez plus rien faire ! Comme 


————-—À& 00 — 0 
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Et nen plane jam moleflum erat munus; 
Utcumque. igitur inter anbelitus fuderc(- 
que tritus , quod voluerat , accepit , rur— 
fufque in fomnum decidi gaudio laffus. 
Interpofiia minus borá , pungere me ma- 
nu capit, C dicere : Quarc non facimus? 
T wm ego toties excitatus, plane vehemen- 
ter excandus , © reddidi illi voces [nas , 
Ant dormi, aut ego jam patri dicam. 
| 1 Erceilus bis [ermonibus , confulere 
* Ereétus . . 
Ulud diit “2 Prédentiorem copi atates tabularnm , 
Éncolpus ob  quedam argumenta mibi obfcura, f- 
Akcylto ila- Mlque caufam 3 defidie prafemis ex- 
gam. cutere : cur pulcherrime artes periiffent , 
2 Prudentie- inter quas- Pitlura ne minimum quidem 
perdorem. 4 Jai veffigium reliquifet. Tum ille , pe- 
, , CHniæ , $nquit , cupiditas bac $ tropica 
3 Defidia ] * [! . [i . * . 1 
non híc fign. ##/fstuit, Pri[cis enim temporibus , cum 
nées adbuc muda virtus placeret, vigebant 
oran- « | 
Gas fc Plin, 4rtes ingenue , [ummumque certamen 
lib. 35. c. 2- jgter bomines erat , ne quid profuturum 
drtes defidia " . 1 TA 
perdidr,  Jeculis din lateret, Itaque b arpillä om- 
4 Sui] valde 475 berbarum [uccos Democritus. ex- 
energicum. o, . , 
‘$ Tropica ] À TPéT& , je tourne , je change ; T 9r ; révolution 3 
unde tropos , figura Rhetorices, & Tpôm:x Gr , à quo Petronius, 


£ropica : ut innuat omnia effe mutata in artibus fcientüfve 6 Argil- 
da, ] id eft, vafe argillaceo coxit. 


1 Diogene  * Démocrire étoit le fils du puiffant 1 Hegefiftrate, 
Laerce dans homme fi riche , qu’il donna à manger avec une ma- 
les Vies des gnificence furprenante à Xerxés , & à toute fon ar- 


Philofophes. mée, Ce Philofophe courut Le monde pour apprendre 
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je me fentois encore quelque vigueur, jele 
fatisfis du mieux que je pus , mais non pas 
fans reprendre haleine : enfuite, las & fati- 
gué de ant de plaifirs, je me rendormis. 
Environ une heure aprés , il me pouffa, di- 
fant : Pourquoi ne le faifons nous pas? 
Alors me voyant réveiller fi fouvent, je me 
mis dans une vraye colere; & pourlui ren- 
dre la pareille , je lui dis auffi : Dormez, 
ou y'appellerai votre pere. 


Ayant fenti mon chagrin foulagé par le 
gécit de cette hiftoire, je m'enquis de ce 
Vieillard , qui en fçavoit plus que moi, 
en que temps les tableaux que nous re- 

ardions avoient été faits ; quel étoit le 
fije de quelques-uns que j'avois de la pei- 
ne à connoítre ; quelle pouvoit être la 
caufe de l'ignorance de notre fiécle ; & 
pourquoi les beaux Arts étoient perdus, 
entr'autres la Peinture , qui n'avoit pas 
laïflé feulement le moindre veftige de fon 
ancien luftre. 11 me répondit, que le défir 
infatiable d’amaffer du bien étoit la caufe 
de ce changement, Au temps pañlé, ajoû- 
ta-t'il, lorfqu’on chériffoit la vertu pure & 
fans fard , l'on voyoit les hommes travail- 
ler à l'envie, & avec une noble émulation, 
à la découverte de tout ce qui pouvoit 
être utile à la pofterité, Ce duc donc ce 
motif qui porta * Démocrite à diftiller 

à l'alem- 


les Sciences ; & étant de retour en fon pays , 2 dfe 
 Ketira dans un jardin, afin de s'appliquer à la con- 
con- 


De 1a perte 
des Arts & 
des Sciences, 


2 Ciceron; 
1. $. des Tufs 
culanes.. 


352 T. PrTRONI: SATeR 


prf? ; ne lapidum virgultorumque 
vis lateret , etatem. inter experimenta 
€on[umpfit. Eudoxus quidem in cacumine 
excelfiffimi montis con[enuit , nt aflrorum 
cœlique motus deprebenderet ; € C bry- 
fippus , ut ad inventionem fufficeret , ter 
helleboro animurs deterfit. 


wPafcdl — Petrum. ut ad 1 Plaflas convertar ; 


ptafles, à Gr. . : dd 
Tuer , Lyfippum flatue unius lineamentis inba- 


un Sculpreur, rentem 


un Potier : quod à TA@gow , je forme ; inde plafma, figure de 
Serre 5 & idcirco in facris paginis homo fic nominatur. In hoc loco 
Plafla pro Sculptorz generatim accipitur. 


3 Pline,liv. noiffance des fecrets de la nature : pour n'en être 
25. chap. 1. point détourné , il fe rendit aveugle , fe brûlant les 
4 Dans fon Y £X € regardant fixcment un baffin d’airain enflam- 
Apologéti- mé. ll mourut âgé de cent neuf ans. Nous lifons 
ue. néanmoins dans 4 Tertulien. que ce grand Naturalifte 
Diog. Laer ce fe fit perdre la vüë pour ne plus voir de femmes, par- 

Y» 8 ce qu'il avoit trop d'attachement pour elles. 
MO * ]l y a plufieurs Philofophes du nom d'Eudoxe $ 
mais le plus célébre de tous, & qui eft celui dont 
l'Auteur entend parler, étoit natif de Cnide , Ville 

de la Carie. 7 

T Crhyfippe, fils "Apollonius, natif de Tarfe, fut 
nn Dhilofophe Stoicien, qui excella fur tout dans la 
Diale&ique. Diogene Laerce rapporte qu'il compofa 
foixante & quinze Volumes ; & Petrone dit qu'il prit 
trois fois de P'helleborc : les anciens Philofophes 
croyoient que cette herbe étoit falutaire à l’efprit. 
Liv. 3, c. $. Valere Maxime rapporte que Carneade en ufoit beau- 
coup. La meilleure croiffoit dansl'1fle d'Anticyre, qui 
eft fituée entre le détroit de Maliac & la montagne 
d'Oéte, De-là vient qu'anciennement on difoit, par 
rallerie, à un homine qui faifoit quelque extrava- 
| gance 
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À l'alembic les fucs de toutes fortes de plan- 
tes, & à employer fa vie à faire un nombre 
infini d’expériences , pour trouver les pro- 
priétés des minéraux & des fimples. Cette 
méme raifon porté * Eudoxe à paffer fes 
jours fur le haut d'une montagne, pour 
acquérir la connoiffance du mouvement 
des Aftres & des Cieux ; & T Chryfippe prit 
trois fois de l’hellébore pour purifier l'ef- 
prit, & le rendre plus capable de parvenir 
à de nouvelles découvertes. 

Mais pour en venir à la Sculpture, 
* Lyfippe eft mort accablé de pauvreté, 


Tome fF. Gg 


gance Naviget Anricyram. Les Latins appellent cette 
herbe, qui eft un purgatif trés-violent , verarrum $ 
d’où nous la nommons veratre , ouviraire. Helleborum 
eft un mot Grec. | 

* Lyfippe fut 1e plus habile Sculpteur qui ait jamaie 
paru. Quintilien rapporte qu'on a vü de lui jufqu'à 
cent dix morceaux. d'ouvrages , où PArt triompoit 
d'une maniere qu'on pouvoit dire que cet excellent 


Ouvrier avoit fait peur à ta Nature. Alexandre le - 


Grand eut tant d’eftime pour lui, qu’il fit une Ordon- 
nance par laquelle il vouloit qu'il n'y eût que lui feul 
qui fit fa Statué, & qu'Apelle qui le p-ignit ; ce 


3 qu Horace reprefente fpirituellement à Augufte : 
Ediflo vetuit ne quis fe praeter Apellem 
Pingeret ,, aut alius Lnfippo duceret era. 


Lé 


Fortis Alexandri vulrum ftmulantia. 


Cet éxemple doit étre imité par les Princes qui por 


gent le nom de Grand ; & cela avec d'autant plus de 


raifon , qu'aujourd'hui les pinceaux les plus ignorans 
q p pius 1g 


ont l’audace de toucher , quand il leur plait, la Per- 


fonne facrée d'un Monarque augufte, & en faire des: 


reprefentations ridicules, qui bléffent plütót la vüë 
qu'elles n'attirent lahmiration & le refpe& qui leur 
font dûs. !l.fémble auffi que le Ciel veut qu'il n'y ait 
que les grands Peintres qui. signent les grands Hé- 
ros; ; & il y pourvoit : n'a-t'il pas fait naître Mignard 


pau LOUIS LE GRAND? 


.1 Dans fon 
Epit.2. o 
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rentem mopia extinxit 5 C" Myron , qui 
pete bominum. animas , ferarumque ere 
comprebenderat , non invenit baredem. 
à Partas ] At nos vino. fcortifque d'emerfi, ne 1 par- 


M fb inyeh- tas quidem. Aries. audemus cognofcere s 


urcesgrands fed aecu[atores Antiquitaïis vitia tan- 
omnes, Se. eur docemus € difcimus. Ubi efl 2 Dia- 


Dale Jectica ? Ubi Affronomia ? Ubi. Sapien- 


nandi. tie confulisffima via? Quis unquam ve- 
; Boum "M in Templum , C" votum fecit , fi ad 


mentem. ld. Eloquentiam pervenillet ? Ouis , fs Phs- 
Juven.Oran- 7 P fe Q f 


dum ef ur, fi LOfophie fontem inveni(fes ? Ac ne 3 bo- 


mens fans in na quidem menter aut. bonam. uale- 
fortem "s tudinem. petunt : [ed flatim, antequam. 


eumum. — limen Capitolis tangunt , alius. donum. 


* Myron ] autre Statuaire excellent,. à la loiüapge 
a Verrine 6, de qui 1. Ciceron rapporte Qu'il y avoit dans un cer-- 
tain Temple une Statué de marbre reprefentant Cu— 
pidon , & une autre d'Hercule en bronze, qui étoienc- 
trés- bien faites, & qu'on difoit être de lui, Cegrand: 
Homme excella fur tout: aux animaux , ainfi que nous. 
2 Ovid; L 3.. 3Pprenent les 2 Poétes. 
& Ponto. 

Cenfurer D Antiquité. ] Je fzai qu'il ne fautpas ado- 
rer [out ce qui- Ki vemu de l'Antiquité, comme font- 
ceux qui n'ont point de difcernement; mais auffi l'om- 
ne peut difconÿenir que malgré l'injure des temps, ik 
ne foit parvenu jufqu'à nous un grand nombre de 
morceaux inimitables, foit, dans les Sciences, foit dans 
les Arts. Il faut donc fe perfuader que ceux qui pren— 
nent à tâche de méprifer les Ouvrages des Anciens, &: 
de Ieur comparer. les modernes, font gens de mauvais. 
goût, ou qui ont une trop haute effime de leuts foi— 
bles connoiffances; & je fuis für que ceux mêmes qu'ilg; 
comparent ainfi à ces grands Hommes, les démentenc- 
dans leur cœur. Il à paru. depuis peu un Poëme eme 
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pour s’être voulu piquer de donner la per- 
feétion à une Statué ; & * Myron , qui 
avoit prefque trouvé le fecret d'animer les 
figures des hommes & des animaux qu'il 
jettoit en bronze, eft mort fi pauvre , que 

erfonne ne s'eft prefenté pour recueillir 
h fucceffion. Pour nous autres , qui fom- 
mes plongés dans toutes fortes de débau- 
ches , notre efprit ne s’éleve pas feulement 
jufqu'à la conneiffance des Arts dont il 
nous refte de fi excellens modéles ; & 


‘ ,trop contens feulement de + cenfurer 


PAntiquité, nous ne nous appliquons qu'à 
enfeigner le vice, & àle pratiquer. Qu'eft 
devenué la Rhétorique > Où A l'Atrono- 
mie? Et n'a- ton pas perdu la prudente 
route que la Sagefla enfeigne aux hom- 
me ? En un mot, voit-on quelqu'un ve- 
nir au Temple prier les Dieux de Iui don- 
ner le don de féloquence, & de pénétrer 
“dans les fecrets de la Philofophie? On ne 
penfe pas méme à y demander la droiture 
du cœur , & la fanté du corps. A peine. 
appergoit-on le Capitole, qu'avant méme 
que d'y arriver, l'un promet une grofle 


Ggz 


notre Langue , où il ny a parun- Vers qui ne foit um 
blafphéme contre l'Antiquité , & méme contre Apol- 
Jon. Ceux qui font d'un fentiment fi. peu jufte, c'eft-- 
à-dire, qui ofent mettre en parallele les Peintres & 
Ies Sculpteurs de notre tempsavec leserands Maîtres: 
dont Petrone parle ici, doivent s'approprier lestraits: 
de fatyre qu'il lance contre les ignorans de fon fiécles: 
parce qu'ils femblent dire auffi, comme eux, qu'Ap- 
pelle & Phidias étoient de petits Grecs ,qui ne fca 
voient ce: qu'ils faifoient. :: Greculi delirantes ,, re. 
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1 Si pepin-. Promittit 1 fi. prepinquum divitem extu- 
quum, €. lerit : alius , 1 fi thefaurum effoderit : 
ber ibümror- alius , fi ad 3 trecenties H-S. (alvus 
fum & [ub pervenerit. Ipfe Senatus, reili bonique 
rer. o, Preceptor , mille 4 pondo auri Capite- 
fi dull t Pa- [io $ promittere folet , ne quis dubitet, 
m À eda" pecuniam cencwpifcere , Jovem quoque 
txc. quz funt 6. peculio exorat. ANolito ergo mirari , fi 
ku dena piura defecit , cum emnibus Diis bo- 
25 rhefau- minibufque formofier videtur. ma[fa auri, 
rit] id. Juv: 94470 quidquid Apelles,Phidiafve, Gre- 


Prima fet culi delirantes, fecerunt. Sed video to- 
vot, cunc- . la b b lá T; » 
ris mtifima turn te sn sila D&rerc ta9ui8 , qua I Tojæ 
Templis , di- 7 halofin oflendit : itaque. conabor. opus 
piti ut cref- | 

ent, &c. — verfibus pandere; 


3 Trecenties H-S. ] hic accipitur pro magno auri pondere. Vide 
not. Gal. * p. 174. 4. Pondo ] eft libra Romana duodecim unciis ,. 
quz valent tamen um marc & demi. $ Promittere] fubaud. in metu 


publico. 6 Pecul'o] id eft, pecunia & donis. 7 Halofis] 4Awaus », 
pile & faccagement de Ville. | 
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effrande , afin d'obtenir la mort d’un riche 
parent : un autre pour découvrir un tréfor 7 
un autre afin qu'il foit affez heureux pour 
acquérir des millions de bien. * Le Sénat 
méme , qui eft la régle de l’honneur & de 
la juftice , a coütume d'aller au Capitole 
‘offrir mille marcs d’or ; & tâche, à force 
d'argent, de fe f rendre Jupiter favorable, 
afin qu'à fon éxemple perfonne ne fe faffe 
wn fcrupule de fouhaiter des richeffes. H 
ne faut donc pas s'étonner fila Peinture a. 
été négligée , puifque les Dieux méme, 
auffi-bien que les hommes , trouvent un 


lingot d'or cent fois plus beau que les ou-. 


vrages de ces petits radoteurs de Grecs , 
Apelle & Phidias. Mais puifque je vous 
vois attaché. à confidérer ce Tableau qui 
reprefente la prife de Troye , je vais tácher 
de vous l'expliquer en Vers. 


* Le Sénat a. coütume d'aller au Capitolé offrir milli 
marcs d'or. On netrouve pas que ces veux fe fiffent 
tous les ans ; mais feulement dans les néceffités pu- 
bliques. Les Hiftoriens en parlent fouvent. 1 Tite- 
Eive rapport: tout au long lc formulaire de la priere 
que le Grand:Prétre, àla tête du Sénat, faifoit à 
Jupiter dans ces occafions. 

T Se rendre Jupirer farorable.'] Petrone raille ceux. 
qui rempliffoient les Temples d'or & d'argent; com» 


1 Liv. 365 


me fi les Dieux. s'en foucicienz : c’eft le cœur feuk 


qu'ils confiderent. Perfe Le dit fi bien : 


Quid juvat hoc Templis noftros immittere mores.? 


Moue inclination eft de fouhaiter de l'argent: 
mais croyez-vous que les Dieux foient de méme ? Ile: 
g’en ont aucun befoin : Pourquoi donc leur en offrici 
Nos preíens. leur font. inui 007 


A ——— 
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201 J Am decuma moeítos inter ancipi- 
3 Tres prio- tes metus 
ges verfus ex- 


pomnrqua Phrygas obfidebar meffis, & vatis fides 
foret in illo Calchantis atro dubia pendebat metu : 


serum ftatu . Á 
mens Troja- Cüm 2 Delio profante, cæfi 5 vertices 
norum , & : - 

norum Idæ trahuntur , fciffique in molem 
Jam decuma cadunt 


mise Robora , minacem quz figurarent 


annus obfi- cquum. 

dione tene- 1 1 ; 
dione ms Aperitur ingens clauftrum , & obducti 
"Trojanos qui fpecus 

metu ancipiti 1 Y = 
meae Qui 4 caftra caperent. iluc decenni 
Scilicet an prælio 


Troja expo $ [rata virtus abditur, ftipant graves 
unde fi; Equi receffus Danai, & in voto latent. 


vatis Cal- 2. 

chantis pendebar dubia : id eft , Graci pene fidem adhibebant Chal- 
chanti, & atro metu folliciti erant , quia jam decimum annum Tro— 
jam unecquicquam obfidebant. 

21 Delio profante, ] id eft , arbores, que de: vertice monüs Idæ 
fargunt, trahuntur in vallem. Ida mons Phrygiz , qui Troademi 
feat : de quo infrà. Alter erat ejufdem nominis in Cretá de quo- 
4 Caffra, ] id eft, Milites armatos, ele@os, fortes & ftrenuoss. 

s lrata wissus ] irati viri. feu Milites Graci decenai prali 
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"D: Siége de dix ans le fuceès incertain,  Poëme de 
Laiffoit aux Phrygiens ignorer leur la prife da 
deflin.; | Troye. 
E: les Grecs conflernés d'une fi longue attente, 
N'avoient plus pour + Calchas qu'une foi 
chancelante ; . 
Lorfque du mont Ida , par l'ordre d Apollon , 
Les arbres abbattus tombent dans le vallon ; 
Qui, difpofant bien-tit une machine énerme, 
D'un cheval monfirueux prirent enfin la forme. 


A ce Coloffe horrible on fit de vates flancs, 

Capables d'enfermer de braves Combattans : 

Mille Grecs irrités contre les deffinées , 

Rebutés d'efpérer le fruit de dix années, 

A conftruire un grand vorn feignant d'érre 
empéchés , . 

S'y rangent fans iumulte, Cp s'y tiennent 


cachés. 
Héla: t 


* On rapporte que Néron compofa plufieurs Ou- 
vragesen Vers, enrrautres un. Poéme qui portoit 
our titre , Halofis Trojana , que 1 Juvenal nomme 1 Satyr. $ 
"Troica , & c'eft à quoi Petrone fait allufion. 2 Ta- Vers 22. 
eite & 3 Dion dilent que ce Princeaimoit beaucoup à 2 Liv. 19e. 
' entendre parler de l'embrafement de Troye, & que de fes Anna- 
ce penchant peut fui avoir infpiré d'en faire autant à les. 
la Vile de Rome. Quoiqu'il en foit, on affure 3 Liv. 62« 
"ayant fait mettre le feu à cette Ville, il alla fur le 
haut de la tour de Mécene pour contempler l'incen- 
die dont il'étoit l'auteur ; & que pendant ce temps- 
£i, habillé en Comédien, ilrécitoit fon Poéme de 
l'embrafement de Troye. 4 Hoc incendlum è turi Me- — 4.Suétone 
cenatiana profpeétans , Letufque- flamme, ut aisbat, en la Vie de: 
pulcr tudine , &A971. Ili in fuo fenico babiru deean- Néromcats 
bavit. 
+ Calchas étoit un Angure qui füivit les Grecs pen- 
dant leurs expéditions contre les Troyens. Ce Frètre- 
ayant vi un f:rpenr  gliffer dans un.nid d'oifeaux,, 
& dévorer Fa mere avec neuf petits, prédit de-Iip 
que Le fiége de Troye devait durer. dix ang 


$60 T.PzrRonu11 SATYR. 
3 Paris ! O Patria! pulfas mille credidimus 


Eumolpus rates 9 . . 
w Romams Solumque bello liberum : hoc titulus 
"Trojam vo- à fero 
cat Putriam, 

ua Roma: Incifus , hoc ad 3 fata compofitus 
oriundi. - Sinon 

2 Fero,]  Firmabat, & mendacium in damnum 
eft > Cquo : 
vocabulum potens. 


vetus Virgil Jam turba portis libera , ac bello 


in latus in- carens. 
que feri, V^ In. vota properant : fletibus manant 
3 Faas] id 
eft , res illas gena, 
que a411- Mentifque pavidz gaudium lachrymas 
jæ portende- 
rent. abet, ] 
Quas metus abegít , jamque Neptuno 
facer, 
4 Crinem 4 Crinem folutus , omne Laocoon 
Jolutus ] ob replet 
£riftiiam, ut P | 


mos erat oj- Clamore vulgus ; mox reducta cufpide- 
am pro gi- Uterum | notavit , 5 fata fed tardant 
= r - 


; Pure, ] id [Ctufque reflit, & dolis addit fidem. 


eft, Dii Tro- lerum 


inm * Uncrit, 6c. On rapporte de trois manieres 
FInfcription que les Grecs. mirent fur cette Statu ,. 
Gabb2ma affure qu’elle étoit ainfi: 
DANAI. MINERV EX lLIADI. DONO: 
Hugonius la rapporte d'une autre façon. 
DANAI. MINERY € DONO. DANT. 

Et AGius , dans fon fragment.de Deiphobe, dit : 
MLINERV)E. DONUM ARMI.- POTENTI. 
DANAI ABEUNTES. DICANT. 
Quoiqu'il en foit, ce fut à Minerve que les Grecs fei- 
mrent de voüer ce cheval, pour appaifer cette Déeffe 


ruée de ce qu'il avoienr profané le Palladium, px 
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Hélas! ce coup fatal fit pour-lors notre joie ; 
Nous les crômes partis c» déja loin de Troye, 
Et que tous leurs V ni(feaux vosuant an gré des 


vents 
£loignoient pour jamais la guerre de nos 
champs. 


Sur ls flancs du Cheval * an écrit peu fincere 

De ce départ trompeur eppseit le myflere ; 

Et du fourbe | Sinon les propos concertés , 

Des crédules Troyens furent trop écoutés. 

Le peuple , qui fe flate & qui fe croit tran- 

quille, 

Pour voir le vœu des Grecs court € fort de la 
Ville ; | 

Sur fon vifage vai l’on voit encore des pleurs, 

Et fa fauffe allécreffe annonce fes malheurs. 

Cependant Laocon , grand Prétre de Neptune, 

ÆEcarte par fès cris cette foule importune ; 

E: contre le Cheval, d'un bras audacieux, 

Jl lance un javelot , que repouffent les Dieux: 

Et le dard ne portant qu'une inutile atteinte , 

Des Grecs favorifés fait triompber la feinte. 


Tome I. 


le faifant enlever de la Citadelle de Troye ou il étoit 
révéré. 

T Sinen étoit fils de Sifyphe , ' & petit fils d'un fa- 
meux voleur nommé Autolique, Cet homme fut choi- 
fi par les Grecs pour perfuader aux Troyens par. une 
fourberie concertée , de faire entrer 1e Cheval de 
bois dans lcur Ville, leur donnant à eutendre que 
l'Oracle avoit dit que fi cela arrivoit;ils deviendroient 
les maîtres de toute l'Afie ; & qu'au contraire, ils 
périroient tous s'ils faifoient la moindre infulte à cet- 
tc figure, qui étoit vouée à Minerve. 

Nam fi veftra manus violaffer dona Minerve 
. Tum magnum exitium , 6e. Virgile, 
Vous trouverez dans le fecond del'Eneide, commen- 
gant au Vers 157 de quelle maniere Sinon conduifit 
fa fourberic, ce qu'il allégue à ce fujet au Rei Priam, 
& comme ille féduit par fes difcours. 





- 
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Lerum tamen confirmat invalidam 
manum , 

Altaquebipenni latera pertentat.Fremit 

Captiva pubesintus, & dum murmu- 
rat, 

» Mtu ] Roborea moles fpirat alieno 1 metu. 
in Craco Ibat 2 juventus capta, dum Trojam 
captivorum. Capit , 

z Juventus] Bellumque totum fraude ducebat novà. 


Milites in- ; a 
clufi : cap- Ecce alia monftra. Celía qua Tene- 
s , d dos mare 

UL goy . . | 
Viri mon Dorfo repellit, tumida confurgunt 
eipti potuere freta ; 


S Ryuesey Undaque 3 refaltat fciffa tranquille 


faire du bruit minor. 


en rejaillif- : . 
fant, Poft- Qualis filenti nocte remorum fonus 


quam mda Longe refertur, cüm premunt clafles 
refultavit mare 

cadens in 3 . . 
sranqullo Pulfumque marmor abiete impofita 
mari, fciffa , aemit 

de confcnd int ED ° . .c. 
avec le cou- Refpicimus , angues orbibus geminis 


rant: minor 
fübaud. fic- fer unt 


ta. Viva def. Ad faxa fluétus : tumida quorum pec- 
gnpuo. tora, 
Rates ut altæ, lateribus fpumas agunt: 
Dant caudæ fonitum : libere ponto 
jube - 
Corufcam luminibus, fulmineum jubar 
Incendit quor, febilifque undæ tre- 
| munt , 
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Toutefois Laocon , une hache à la main, 

Sur P infenfible flanc porte un coup plus certain : 

Les captifs par un cri trabiffent l’impoflure, 

Mais du voe qui fe plaint, cef , dit-on, le 
murmure ; 

Et fur ceite nouvelle € folle illufion , 

La troupe prifonniere entre dans Ilion. 


D'un prodige étonnant Troye alors eff fras- 
ée. 
Du coté que * Ténéde a fa rive efcarpée , 
Où les flots écumenx touchent pour fe brifer , 
Et s’éloignant après paroiffent s'appaifer , 
Avec le méme bruit que dans une nuit calme 
Fait la paifible mer fous l'effort de la rame, 
Nous vimes approcher deux borribles ferpens , 
Qui par doubles replis écaillés , menagans , 
e leur queué élevant les flots jufquesaux re- 
ches. 
Faifoient vetentir Pair de leurs rudes appro- 
ches. 
Aux fpeclateurs. furpris ils fembloient deux 
eaiffeaux , 
Leur crin roux fur leur front flotoit au gré des 
eaux : | 
De leurs yeux allumés fortoient de vives flames. 
Et leurs durs fifflemens vinrent glacer nos ames, 


H h 2 


x Tenéde, eft une Ifle de l'Hellefpont fituée vis- 
à-vis le Promontoire Sigée en Phrygie dans l'Afie 
mincure, derriere laquelle les Grecs fe retirerent 
avec leur flote, loríqu'ils feignirent de retoarner en 
leur Pays après avoir fait la paix avec les Troyens. 
Mela parle amplement de cette Ifle, & Laceron nous 
apprend l’origine de fon nom dans une de fes Qzai- 
leg congre Verreg, , , 


1 Prygio ] 
3d ct o Tro- 
jano : quia 
Troja m 


Phrygia fita 
ea oa 


2 Plangit ] 
* c. verbe- 
rat, percutit 
Corpore. 


'* Demont. 
de Pia, 
Aug. 
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Stupuere mentes. Infulis ftabant Sacri 
1 Phrygioque cultu gemina nati pi- 


gnora 
Laocoonte , quos repente tergoribus 
ligant ° 


Angues corufci : parvulas illi manus 

Ad ora referunt , neuter auxilio fibi , 

Uterque fratri tranftulit pias vices, 

Morfque ipfa miferos mutuo perdit 
metu. 

Accumulat ecce liberüm funus Parens : 

Infirmus auxiliator ; invadunt virum 

Jam morte paíti, membraque ad ter- 
ram trahunt. 

Jacet Sacerdos inter aras vidima , 

2 Terramque plangit. Sic profanatis 
facris, 

Peritura Troja perdidit primüm Deos. 


* Proche de Laccoon étoient lors fes deux fils. ] L'un 
fe nommoit Antiphante , & l'autre Thymbrée. 1l fe 
fit une crès-belle reprefentation de cet endroit de 
l'iliade du temps de PEmpereur Tite, & on la voyoit 
dans fon Palais. Depuis elle a demeuré perduë pen- 
dant plufieurs fiécles : enfin, on Fa retrouvée dans 
un Aqueduc ; & Jules 1I. l'ayant achetée bien cher, 
la fit mettre en un endroir qu'il fit bâtir exprès dans les 
jardins du Vatican, où on la voit aujourd’hui. C'eft 
un des plus beaux groupes de figures que nous ayons 
de l'Antiquité, 1 Trois excellens Sculpteurs Rhodiens 
nommés Polydore , Agefandre & Athenodore, y ont 
travaillé de concert, & l'ont fait d'un feul morceau 
de pierre. Michel-Ange a dit plufieurs fois que ce 
chef-d'œuvre étoit un miracle de l'Art. 

T Le Dieu qui envoyoit oes ferpens étoit Neptune, 
youlaur punir Laocon de l’irréverence qu'il avoit com 


. U 
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# Proche de Laocon étoient lors.fes deux fils, 
Revétus , comme lui , de leurs facrés habits. 
Les monfires dévolés au t Dieu qui les envoye, 
Par d'efroyables nœuds s'emparent de leur 
roye : 
An devant de leur langue (n de tout leur venin, 
Æn vain ces malheureux portent leur foible 
main : 
Contre leurs ennemis ils reflent fans défenfe ; 
De fe préter fecours ézale eft l’impuiffance ; 
lis fuccombent tous deux aux vigueurs de leur 
fort , 

Et la peur de mourir précipite leur mort. 
Mais d'un autre malheur cette mort efl fuivie; 
Vonlant les fecourir , Laocon perd la vie: 
De ces affreux ferpens le corps entrelaffé, 
Au pied de nos Autels il tombe terraffé. 

Et fe plaignant des Dieux , & du fort qui 
P apprime ; 
Le Grand-Frétre devient lui-même la vittime: 
Des Autels profanés par de telles fureurs , 
S Ilion vit fortir les Dieux fes protecteurs. 

^— Hh 3 


mife en couchant avec fa femme Antiope devant fa 
Statué : c'eft le fentiment d'Euphorion. Mais Hygi- 
Aus affure que ce malheur arriva au Grand-Prètre, 
arce qu'il avoit infulté le vœu dédié à Minerve , 
Pnçanc , comme if avoit fait, un javelot contre le 
cheval de bois ; & ce fut auffi la croyance desTroyens, 
fondés fur ce que ces mémes ferpens fe retirerent 
au pied de la Statué de cette Déefle, auffi-tót qu'ils 
eurent étouffé le Grand-Prétre & fes deux fils : c'eft 
pourquoi ayant và ce prodige , ils fe hâterent d’abat- 
tre une muraille de leur Ville, pour faire entrer ce 

cheval. qui étoit confacré à leur Proteárice. 
€ Ilion. vit fortir les Dieux fes protecteurs, ] x Les 


t Virgifeg 
Anciens croyoient que les Dieux tutelaires abandon- Eneïde, À z». 
noient les Temples, & fe retiroient des Villes afhé- y, 951, 


gées lorfqu'elles devoient tomber fous la puiffance 
de leurs ennemis ; & «'étoit poux ette raifon que les 
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Jam plena Phœbe candidum extue 
lerat jubar, 
Minora ducens aftra radianti face , 
Cum inter fepultos Priamidas no&te 
& mero 
fin Ti Danai relaxant clauftra , & effundunt 
e. fe compo- viros. 
auntad prz- 1 Tentant in armis fe Duces , ceu uti 
. Nandum, & 
curfium prz- folet . 
span i0 Duro remiflus [4] Theffali à quadru- 
Trojanos. . 
2 Quadrupes, pes jugo 
synedochie® Cervicem , & altas quatere ad excur- 
ro 3 " 
Theffali per fum jubas. 


excellentiam. Gladios retraétant, commovent 3 or» 
ponuntus | 


3 Orbes]i, e. bes manu, . 
Clypeosnon Dellumque fumunt. Ilic graves alius 
gladiorum 

gyros à ma- metro I ] 

au commo- Obtruncat , & continuat in seclem 


tot. Statius , A 
1,2. Achill. ultimam 


fic de Cly- Somnos : ab aris alius accendit faces, 
peo. Orb: m . . 
salarum pu. Contraque Troas.invocat Troje facra. 
gnis favis. | 
2 Romains avoient coütume de faire une priere aux 
2 Tite-Live, Dieux affiégés , lorfqu'ils vouloient fe rendre maîtres 
Decade, l. 1. d'une ViHe; & 3 Macrobe nous donne un formulaire 
3 Liv. s. de «ette priere. Petrone, dans le Poëme de Ia guerre 
de fes Satyr, civile , fait encore une belle defcription des Divinités 
chap. 9. qui fortent de Rome & l'abandonnent aux approches 
de Céfar. La Vilte de Troye eft nommée Ilium dans 
tous les Poëtes, d’Ilus un de fes anciens Rois. 

[4] Les chevaux de Theffahe étoient foit eftimés, 
tant potír la beauté, que pour leur viteffe ; ce quia 
fait dire aux Poétes que les jumens de ce pays-là fe 

'" tournoient, en certains temps de l’année, du côté du 
veut, & concevoient par fon moyen, 


« 
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* La Lune, qui pour lors éclairoit toute 

entiere, 

Des Afires plus petits étouffoit la lumiere ; 

Quand les Troyens , charmés de la fin de leurs 
MAUX, 

D'un bachique fommeil zoftantle doux repos, 

Les Grecs, à la faveur d'une large ouverture, 

Sortent impatiens de leur prifon obfcure: 

Les Chefs c» les Soldats courent en mille en- 
drcits ; | 

Leurs pas font incertains , comme on voit quel- 
quefois 

Un fuperbe Courfier, tout fier d'étre fans guide, 

Courir la téte baute affranchi de fa bride. 

Les armes à la main, le bouclier au bras, 
Les Grecs viclorieux tentent mille combats : 
Par tout, de leur fureur on voit d'affreufes 

marques ; 
Les uns livrent fans peine aux rigoureufes Par. 
Hes 
Les Troyens endormis , par un fort cruel 
Leur fommeil efl pour eux un fommeil éternel ; 
D'autres, pour affouvir leursrages immortelles, 
Allument aux Autels leurs tgrches criminelles, 
Kt promenant la flamme £r le fer en tous lieux, 
Ponr mieux faccager Troye ils implorent fes 


Dieux. 
Hh 4 
* Les Auteurs ne s'accordent pas touchant le 1 Clement 
temps que Troye fut prife , & quel quantiéme la Lu- Alexandrin, : 


ne avoit pour lors : toutefois, la plus sommune 1 | , romat 
opinion eft qu'elle étoit dans fon plein, & que ce fut ii. orte 
le 12. d'Avril , 1184. ans avant la venué de JESUS- }, fent nent 
CHRIST. Louis de Lacerda dit la méme chofe fur 4, Auteurs 
Virgile, & le confirme parle fentiment 2 d’Arifti- à ce fujet 
de, qui affure que les Grecs avoient coütume de * , pi. :2; 
combattre plus volontiers lorfque la Lune étoit pi: onie 
dans fon plein, | ' 
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Ex bis , qui in porticibus fpatiabantur, 
lapides in Eumolpum recitantem mile 
unt, At ille, qui plaufum ingenss [ui no- 
verat , operuit caput , extraque templum 
profugit. T imui ego, ne me Poétam vo- 
carent : taque [ubfecutus fugientem ad 
littus perveni : ©, ut primum extra tcl 
conjetlum licuit er Rogo , inquam, 
quid tibi vis cum iffo morbo? Minus quam 
duabus boris mecum moraris , © (apius 
Poëtice quam bumane locutus es. Itaque 
non miror , f te populus lapidibus profc- 
quitur, Egoquoquefinum meum [axis one- 
rabo ,ut quotic[eumque caperis à te exsre, 
fanguinem tibi à capite mittam. 


e 

Movit ille vultum , & , O mi, inquit, 
adolefcens , non bodie primum aufpicatus 
fem : imo quoties tbeatrum , ut recitem 
Aliquid , intravi, bac me adventitia ex- 
sipere frequentia. folet. Ceterum, ne & 
tecum quoque babeam vixandum toto die, 
me ab boc cibo abflinebo,Imà, inquam ego, 
fi ejuras bodiernam bilem , una camabi- 
mus : Simulque mando edicularum caf 
todi cenula officium , & continuó in bal- 
neum ivimus ; ubi Video Gitona cum 

* Je vous tire du fang de la t&e ] C'étoit apparem- 


ment E reméde , comme fi en tirant du fang de ia 
fête, l'accès de la folie düc diminuer. 
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Les gens qui fe promenoient fous le 
Portique, entendant qu'Eumolpe récitoit 
des Vers , vinrent lui jetter des pierres ; 
mais comme il fçavoit que c'étoient là les 
-applaudiffemens qu'on donnoit pour l'or- 
dinaire aux productions de fon efprit, il fe 
couvrit la téte de fon manteau , & s'enfuit 
hors du Temple. Pour moi , appréhendant 
quon ne me piít auffi pour un Poete , je le 
uivis en diligence jufqu'au bord de la mer. 
Dès que je me vis hors la portée des coups, 
je m'arrétai, & lui dis : D’où vient que 
cette maladie vous tient fi fort? Vous n'a- 
vez pas été deux heures avec moi, & vous 
avez parlébeaucoup plus en Vers, qu'en 
langage ordinaire ; je ne fuis donc pas fur- 
pris file peuple veut vous lapider : yai en- 
vie de faire auffi provifion de pierres, afin 
que toutes les Bis que cette manie vous 
prendra, * je vous tire du fang de la tête. 


A ce difcours, il fecoua les oreilles : 
Mon enfant, me dit-il, ce n’eft pas d'au- 
jourd’hui qu'on a commencé à me faire 
cette infulte ; car toutes les fois que je pa- 
rois fur le théatre, pour réciter quelques- 
uns de mes ouvrages, les fpeétateurs me 
faluent de cette maniere : Mais de peur 
que je ne vous aye encore fur les bras, je 
ne me donnerai ce régal de toute la jour- 
née pour l'amour de vous. Et moi, lui ré- 


^pondis-je, fi vous me tenez parole, je . . 


vous promets que nous fouperons enfem- 
ble : ufi - 10: jenvoyai ordre à Phóteffe 
de nous faire préparer quelque chofe pour 
'fouper : Enfuite nous allámes au bain, C 
en y entrant j'appersis Giton appuyé contre 
Ra mur, qui d'un ai trifte & abbat tenoit 


- 


» 
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linteis C9 ** fh icilibus parieti applicitum, 
triflezn , confu[umnque : Scires non liben- 
ter Y fervire. [taque , ut exprimentum 
1 Servir] "lorum caperem , convertit ille folutum 
hic rcdoict g4udio vultum , C. Mifcrere , inquit, 
eer nita" Frater ; ubi arma non funt , libere lo- 
quor: Eripe me latroni cruento, C qua- 
libet fevitia poenitentiam judicis tui puni. 
Satis magnum erit mifero folatium , tud 
voluntate cecidilfe, 


"- 


Supprimere ege querelam jubeo , ne 
quis confilia deprebenderet : velitloque 


2 Inbanto, Eumolpo ( nam 2 in balneo carmen re- 
&c. ] Idem . ; . 
Horat. L. 1. €itabat ) per tenchrofum © 3 ferdidum 


S Éric: egreffwm extraho Gitona , raptimque in 
vali , rene Po[pitium meum pervolo. Pracinfis dein- 
i ed dr de foribus , invade petius asaplexibus, c& 
squrum in perfufum os lacrymis vultu meo contero, 

CRU. — Dja vocem meuter invent : nam puer 


etiam fingultibus crebris amabile petiug 


* Le Srigil étoit une petite ratiffoire en forme de 
ferpette fans tranchant, dont on fe fervoit dans les 
bains pour faire romber la fueur, & en méme temps 
Ya craffe qui étoit fur le corps: vous en trouverez une 
defcription dans les colle&ions qu'on a tirées d'Apu- 
lée : mais il faut fçavoir quele mocligula dont il fe fc ct 
veut dire la pare fuperieure du Srigil, qui eft cour- 





-" 
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dés frotoirs, & des inftrumens à décraffer: 
Sa contenance témoignoit qu’il n'etoit pa$ 
content de fervir Afcylre ; & pendant que 
je le regardais attentivement pour voir fi 
je ne me trompois pas , il fe tourna du cô- 
té où j'étois, & me dit d’un air fort triftc ; 
Ayez pitié de moi, mon cher, je parle li 
brement à préfent qu’il ny a point d'armes 
ici qui m'en empéchent : Délivrez-moi de 
la tirannie d'un cruel voleur, & en mé- 
me temps puniffez avec toute la rigueur 


| poffible, un Juge, qui fe repent d'avoir 


prononcé contre vous : Je trouverai de la 
douceur dans les tourmens , fcachant que 
je les fouffrirai par vos ordres. 


Je lui impofai filence, de crainte que 
quelqu'un ne découvrit mon deffein ; & 
ayant quitté Eumolpe , qui s’amufoit à 
réciter des Vers dans le bain, je fis paffer 
Giton par-deffous la vovte d'un égout de 
peur qu'on le vit fortir.; & l’emmenai à 
mon logisle plas vite que je pus: Enfuite 
ayant fermé la porte fur nous, jc l'embraf- 
fai de tout mon cœur, & baifat mille fois. 
fa bouche qui étoit baignée de larmes. 
Nous fümes long-temps dans cet état 
fans pouvoir parler ; car ce pauvre Enfant. 
s'étoit rompu la poitrine à force de foupi- 


- 


bée , & par où la füeur s'écoufoit. On en faifoit d'or, 
d'argent , de cuivre, d'yvoire , de corne ; & ceux à 
qui ils appartenoient faifoient graver leurs noms fur 
le manche, ainfi qu'on en a trouvé quelques-uns 


dans les rumes des Thermes de Trajan. Le couteau 


de chaleur, dont on fe fert pour les chevaux, a Qu | 
(apport avec Le Sirigil. 
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quaffaverat. O facinus , inquam , in- 
dignum ! Quod amo te quamvis reliclus; 
Sin boc petlore , cum vulnus ingens fuc- 
rit, cicatrix non efl. Quid dicis. pere- 

rini amoris conce[fio ? Dignus bac in- 
juria fui ? 


Poflquam fe amari fenfit , fupereilium 
altius fuflulit, Sed , inquam Ego , nec 
amoris arbitrium ad alium judicem tu- 
li : nibil jam queror , nibil jam memim , 
fi bona fide penitentiam emendas. 


Hac cum inter gemitus lacrymafque 

fudifem , deterfit ile pallio vultum : € 

Quafo, inquit , Encolpi , fidem memorie 

- tue appello : Ego te reliqui , an tu pro- 

didifis ? Equidem fateor , & pre me fe- 

* Armatos] 70, Cum duos 1 armatos viderem , ad 
& forciorers » fortiorem. confugi. 

ut jam vidi- 


mus, obfcæ- 
nitatem re- 


dolent. Exofculatus pettus i fapientià ple- 
a Sapientia] num, injeci cervicibus manus ; Out fa- 
s (aeu cilé intelligeret , rediife me in gratiam , 
Gitonis fer- © optima fide revivi(centem amicitiam 
annone appa- ' . 
' toto petlore affrinxi, 


Et jam plena nox erat, mulierque cœ- 
ne mandata curaverat , cum Eumolpus 
eflium pulfat. Interrogo ego, Quot eflis ? 





t 


- 
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rer & de gémir. Enfin, je m’écriai : Quelle 
indignité de t'aimer encore aprés m'avoir 
quitté comme tu as fait , & de ne confer- 
ver pas méme le moindre reflentiment pour 
un fi fanglant outrage ! Quelle raifon peut 
t’avoir porté à cet étrange changement ? Et 
méritois-je un tel affront? 


, Giton ayant reconnu mon foible, prit 
une contenance plus affurée : Mais, pour- 
fuivis-je, ai-je choifi d'autre que toi pour 
juge du prix de ma tendreffe ? Je veux bien 
cefler de me plaindre de ton procédé, ou- 
blier le paflé , pourvû que ton repentir foit 
fincere. | IU | 

Conime j'accompagnois ce difcours d’un 
torrent de larmes, & d’un nombre infini de 
foupirs, il m'effuya le vifage . & me dit : 
Mon cher Encolpe, reprefentez-vous bien 
comime la chofe s’eft paflée ; eft-ce moi qui 
vous ai abandonné? ou plütót n'eft-ce pas 
vous qui m'avez proftitué en me laiflant 
aller? Je vous Pavoüe franchement , & ne 
vous le diffimule point ; lorfque je vous 
vis tous deux l'épée à la main, je me ran- 
geai du cóté du plus fort. 


. Auffi-tót je me jettai à fon cou, pour 
avoir le plaifir de baifer ut enfant. fi avifé ; & 
afin de lui perfuader que je lui pardonnoë, 
& que mon amit& étoit plus fincere & plus 
vive que jamais, je l'embraflai de tout mon 
cœur. 


La nuit étoit déja venué , & une fem- . 


me avoit eu foin de nous préparer ceque 
javois ordonné pour fouper , lorfqu’Eu- 
inolpe vint frapper à laporte : je lui deman- 
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obiterque per rimam foris fpeculari dic 
ligenti[fime ctepi , num Ajcyltos una ve- 
mie. Demum, ut folum bo[pitem vidi, 
Y Gratum fomento recepi, Ille fe ut in 1 grabatum 
à Graco lec- rejecit , viditque Gitona in confpetls mi- 
| « n quo . . 
Romanipoft Pifiramem , movi caput , o Laudo 
meridiem — $7auit, Ganymedem : oportet. bodie ben 
difcumbe- qo J P ene 
bant : inde . 
grabat. . 

Aon deletlavit me tam curiofum prin- 
cipium , timuique ne in contubermium re- 
cepiffem Afcyité parem. Inflat Eumol- 
pus , © cum puer illi potionem dediffet ; 

2 Balneuri] Malo te , inquit , quam 2 balneum to- 
e. quam {477 : ficcatoque avide poculo , negat fibi . 
Cynzdos di Te : 

capillatos in 79441 3 aridius fuiffe : Nam & dum 
balneo mi- lavor , ait, pene vapulavi , quia cona- 
niitrantes. ? , , 

3 Aridius | 13 [Mm circa 4 folium fedentibus carmen 
quia vexatus recitare: ©" pofiquam de balneo tanquam 
sw de theatro ejeëtus [um , circuire omnes an. 
neo. gulos cepi, € clara vote Encolpion cla- 
ad Solum] mitare, Ex alterá parte juvenis nudus, 
bro,medium 9% VefHimenta perdiderat , non minore 
corpus in ce indionat: : . 

Dino Jaya. 44770755 indignatione Gitona flagitabat, 
^ batur, & to- PE 

gum in fe- 
cundo. Mar- 
tial. lib. 6. 
Epig. $1. & 
Plin. lib. 33. ,, 
Fap. 124 ; 


* Ganyméde eft fort fignificatif en cer endroit ; 
Auteur faifant allufion à celui qui verfe à boire à 
Jupiter , & lui fert encore à d'autres éxercices, 


À Un jeune homme. ] Enmolpe entend parler d'Af: 














US. 
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dai s’il étoit feul , & regardai du mieux 
que je pus par une fente fi Alfcyte n'étoit 
pas venu avec lui : enfin, voyant qu’il n'é- 
toit accompagné de perfonne , je lui ou- 
vris. Dès qu'ii fut entré, il fe jetta fur un 
lir; & appercevant Giton qui me fervoit, 
il me fit figne de la tête, & dit : Vous avez- 
là un feli * Ganymédé’, je vous en félici- 
te ; il faut nous réjoüir aujourd'hui de la 
belle maniere. 


Un début fi gaillard ne me plut point du 
tout, & j'appréhendai d'avoir reçû en ma 
compagnie uu fecond Alfcyte. Eumolpe 
n'en demeura pas-là ; car Giton lui ayant 
prefenté à boire, il lui dit : Je t'aime 
mieux que tout ce que j'ai vü au bain; & 
aprés avoir bd tout d'une haleine, il nous 
affura qu'il n'avoit jamais eu fi foif : Car, 
ajoûta- til, lorfque je me baignois , il 
s’en eft peu fallu qu’on ne m'ait fort mal- 
traité, parce que je me fuis mis en devoir 
de reciter un Poéme à ceux qui étoient 
à l'entour du demi bain. Aprés donc que 
je me fuis và chaflé de-1à comme l’on 
me chafle du Theatre, je vous ai cher- 
ché dans tous les coins, & vous ai ap- 
pellé de toute ma force. D'autre côté, 
* un jeune homme tout nud, qui ne 


pouvoit retrouver fes habits, crioit du- 


moins aufli fort que moi, appellant Gi- 
ton d'un ton dh voix qui marquoit du 


Chagrin ; 


cylte ; & il ne le nomme pas, à caufe qu'il ne le 
connoiffoit point, non plus que Giton : il raconte 
feulement cette avanture comme une chofe qu'il 
venoit de voir, | 
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xPjtmum] Et me quidem pueri. tenquam infanum, 
Lh: Lanile imitatione petwlamiffima , deriferum : 
bord deged. illum autern frequentia ingens circumue- 
(redes ip. fit cum plaw[n. Gr admiratione timidif- 
Jumhominem, figna : Habebat emim inguinum pondus 
vous euffiez 4 . bomi. . e 

rà. que cer 147 grande, ut ipfum ominem (gciniam 
homme, h- 1 fafcini crederes. O juvenem laborio- 


Le bord, faf. Jum! puto illum. pridie incipere , poftere 
cini, de fes die finire. Itaque flatim invenit auxi- 
PA tanta e- /m : nefcio quis enim Eques Romanus , 
rat us — s aiebant , infamis , fua vefle errantem 
mencila, ut . . . 
corpustotum. 6 CWmdedit , ad domum abduxit : cre- 
longe minus do, ut tam magna fortuna [olus uteretur. 
videretur, & A d L] b 
diceres ho- 4! ego ne mea quidem veflimenta ab (a) 
minem in- Officiofo recepiffem , mifi 2. INotoreza de- 
Em homi. dem. Tanto magis expedit inguina 
niinguen  Qya/n ingenia ricare. 
adhzrere. 7 & 3 f 
2 Notor]qui 
datnotitiam. 
3 Fricare in- 
genia, ] frot- 
ter, Éguifer : bam 
fes efprits Hac Eumolpo dicente , mutabam ego 
pour evenir frequentiffime vultum : injuriis fcilicet , 
çavant : fe HEAT. 
p cart ingui- inimici 
na aliud eft, 
quod facile 
intelligitur. 


(«) Dans les premiers fiécles de 1a puiffance Ro- 
maine, c'eft-à-dire, lorfque la vertu régnoit encore à 
Rome, on avoit établi dans les bains des Officiers 
qu'on nommoit Capfarü, pour garder les habits de 
ceux qui venoient fe baiener. Enfuite la République 
ayant perdu fa liberté & fa premiere vertu, on confa 
ce f:in à de jeunes hommes fort bien faits, & qu'au 
t Préface du rapport 1 de Séneque le Rhéteur l'on appella Ojficioff, 
liv. 14. Epit. à caufe de certains offices qu'ils rendoient quand on 
contr, lee en prioit; & ce plaifir fe nommang officium, ccs 
=  Officieux 
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chagrin ; & pendant que les valets me: 
rioient au nez, comme à un fou, & me 
contrefaifoient infolemment , quantité de - 
gens qui s’étoient amaffés autour decejeu-  . 
ne homme frappoient des mains ,.& baiffant: 
les yeux l'admiroient; car il avoitun mem-- 
bre fi prodigieux, qu'il paroifloit plus grand. 

.que tout fom corps. O quel ouvrier ! je: 
,m'imagine qu’il fourniroit au travail deux 
jours entiers fans difcontinuer. En effet, il. 
' à bien-tót trouvé de l'emploi ; car * un cer-- 
tain. Chevalier Romain , qui a la: réputa-- 
tion d’être fort débauché, l'ayant vi cou-- 
rir de côté & d'autre, eft venu l'envelop-: 
per de farobbe,, & l'a mené chez lui pour: 
joüir feul , fans doute , de cette bonne for-- 
tune. Quant à moi , il m'eüt été impoffible 
de retirer mes habits des mains de celui qui. 
les gardoit ,. fi je ne lui eás produit, un té- 
moin comme ils m'àppartenoient ; tant il eft: 
vrai-qu’aujourd’hui il eft plus avantageux 
«de fçavoir fe fervir des facultés de fon: 
€orps , que de celles.de fon efprit.. 


Pendant qu'Eumolpe faifoit ce récit ,, 
je.changeois à tout moment de couleur ,, 
tantôt de joye , tantôt de chagrin, felon le 
 -TomeL  : li 


Officieux rhettoient: encore des parfums aux 'effémi-- 
nés qui en fonhaitoient. - 

* Un. certain Chevalier: Romain. ] Apparemment: 
Petrone entend'parlzr d'Afranius Quin&ianus , de 
J'Ordte dès Sénateurs ;°& cette conje&ure a pour au- 
torité ce que 1 Tacite dit de lur: Quinélianus mollis, 1 Au liv. 2 y3. 
eorzore infamis d Nerone probrofo Carmine diffámatus. dés Annales 
Ce que notre Auteur exprime par €es inots, ut aiebant, chap, 492. 
fáifant alla(ion apparemment aux Vers fatyriques que 
Wéron avoit fait contre ln. ^ 7 
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inimici nofiri. bilaris , commodis triffiz, 
Utcumque tamen , tanquam nen. agno[- 
cerem fabulam , tacui , © cœne ordinem 
explicui, 


Vix dum finieram , cum ceenula ak 
lata eft : cibus {cilicet plebeius, fed 
fuccofus, & nutririvus , quem Eu- 

1 Lent; 1 Molpus , door famelicus , devoravit. 
id eft, tran- Satur vero Philofophus de negotio eji- 
quillas : et^ Cere capit, & multa jactare in illos 
ror , en?cte- . . 
ment. Lexus qui vulgo nota contemnunt , raraque 
errore : trân- l lurimi faci | 
qul, &  obum plurimi faciunt. Corruptz men- 
gerfeverans ti, inquit ; File eff quod licet , C ans 
in errore. * er : M PPS. 

idu] 2985 errore 1 lentus 2 injurias diligit. 
multas habet 
in hoc opere | 
fignific. hic N | | | 
diicultas, Olo, quod cupio, ftatim tenere; 

3 Ales, &c.] . . ^ 

ljeminPoé- Nec victoria mi placet parata. 


mate de Bel- . . . 
locivili:non 3 Ales Phafiacis petita Colchis, 


Pant Atque Afra volucres placent palato , 


gaudia, n^n Quod non funt faciles : ut albus anfer, 
ujyu plebeio 2L. ; 
riz volu- Et pictis anas enovata pennis ,- 


pe Plebeium fapit, Ultimis ab oris. 


Ramirezfur — * L’Ufage étoit que celui qui donnoit un ‘repas. 
lépig. 104. annonçoit aux Conviés, avant que de fe mettre à ta- 
&. 1. de Mar-. ble, ce qu'il leur feroit manger , fuivant le rang deg. 
Wal, fervices. ^ 

T Les Faifans font ainfi nommés du Fleuve Phaíís, 
qui prend & fource au pied des montagnes d’Armé 
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bien ou mal que j'apprenois être arrivé à. 
mon ennemi : toutefois faifant femblant de 
n'avoir aucune part à cette hiftoire , je gar- 
dai le filence, & ne le rompis que pour 
faire * à Eumolpe le détail de ce que je lui 
donnerois à fouper. 

-* A peine avois-je ceffé de parler,.qu'on fer- 
vit le foupé , qui n’étoit, à la verité , que de 
viandes communes, mais [ucculentes ; (^ Eu- 
molpe mangea d'abord en [javant affamé. 
Après s'être bien rempli, il commença à mora- 
lifer , & à invecliver contre ces fortes de gens 
qui méprifent les chofes ordinaires, & n'ai- 
ment que celles qui font rares ; c’eff,ditil, 
un effet du déréclement de l'efprit de l’homme, 
de n'eftimer point ce qu'on peut avoir fans. 


peine. Quand on a de l’entêtement pour : 


quelque chofe , la difficulté l’augmente 
plütót que de 1e diminuer. 


I» difficulté irrite nos défirs 
Une vicloire aifée a de foibles plailirs. 
+ Les oifeaux que l'on va nous chercher x 
| grands frais 
Jufqwen Colchide,, & dans l’Afriqne ,.. 
Nous paroiffent de friands mets ; | 
Et Pon n’eflime point, a la place publique, 
L'oyfon blanc, ni le canardgras, 
Dont le plumage peint nous réjouit la vác ,, 
Et qu'on. ffaiít être, apris la muë,. 
Un morcean des plus délicats.. 
Ii 2 
nie, & coule du Midi vers le Septentriom dans-le: 
Cholchide], aujourd'hui la Mingrelie.. Les Argonau-- 


tes furent les premiers qui apporterent ces oifeaux: | 


en Gréçe, Quant aux autres qu'on alloit chercher eni 


Afrique, ce font les poules de Numidie, dont nous: ^ 


avons auffi parlé dans la remarque { de la gag. 2155. 


re 
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1 Sans). Attractus 1 Scarus : atque Arata Syrtis. 
Ga Supu. . 
Sic invenitur Si quid naufragio dedit prebatur.. 
in Calepino | 2. 
Pañeraäti — Mullus jam gravis eft. 2 Amica vincit 
in 4o. | 
2 Amica vin- Uxorem.. Rofa 3 cinnamum veretur. 
et uxorem. . . . . . 
Quod Le) Quidquid quaxitur,optimum videtur.. 
ingratum eft, 
quod non li 
cet acriüs 
urit. 

3 Cinía - 
mum, ] le cin- + a. - . 
de) en Hbc eff , 8HQHATS , quod promiferas ne 
fraus cin quem bodie verfum faceres À Per fidem ,,. 
citur apud faltem. nobis parce, qui te nunquam la- 
Gebanitasin $; T - aljaui t gui 
Sube no Pidavimns,. Nam fi aliquis ex his qui. 
glodytarum, ° 
gratiffimum exudans odorem : differt à cinnamomo fnave-clente , 
«vod vulgo ; la canelle, De cinnamomo vid. Plin. lib. 12. cap, 19.. 
& Ovid,. 3. Faft, 

- * Le Latin dit qae le Sargue étoir-attiré à Rome ;. 
parce que ce poiflon y étoit très-rare. On le faifbit: 
venir de la Mer Captienne, avant qu'un certain Opta- 
tus. Affranchi de Tibere, qui avoit le commandc- 
ment de l'armée navale fur les Cótes d'Oftie, en fit: 
apporter un trés - grand nombre, qu'on jetta dans. 
cette Mer ; & l'Empereur ayant donné ordre que: 
-pendant cinq ans on rejettát dans Peau tous ceux. 
qu'on pêcheroit,. il-sen trouva quelque temps après. 

- | une fort grande quantité , particulierement vers la. 
Y Pline ; Sicile, où l'on n'en avoit point và jufqu'alors. 1 Les: 
k 9. ch. 17.. Naturaliftes difent que ce poiflon eft le feul qui ru-- 
mine.comme le bœuf, & vit d'herbes, 

T Syrte eft le nom. d'un, prodigieux banc de fable - 

fur les Côtes d'Afrique , qui éroit anciennement très= 

'fámeux, à caufe des fréquens naufrages qui s’y fai-- 

foient : de.maniere que comme on en fauvoit peu de 


«hofcs, on eflimoit. begucoup ce qui en échappoife 


-. 
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U* Le Sargue vient ici des plus lointains rie 


VALES ; 
Et pour la feule rareté, 
Nous hérifpes beaucoup ce qu'on 4 rapporté . 
| De la T Syrre après les naufrages. 
On n’eflime plus le € Barbeau: 
Dans fa femme un marine trouverien de beau. 
Jl lui préfére une maitveffe ; ^— 
Et la rofe n'a plus qu'une extrême foiblelfe ,. 
Quand le rare cinname exhale fon odeur : 


Ce. qui nous vient de loin charme Jeul notre: 


cour. 


Voilà donc, dis-je à Eumolpe, comme: 
vous tenez la parole que vous m'avez don- 
née , que de tout le jour vous neréciteriez. 
aucun Vers. Hé ! de grace , épargnez-nous. 
dü moins , puifque jamais nous ne vous. 
avons jetté des pierres : faites auffi réflé- 
xion , que fi quelqu'un de ceux qui boivent: 


E'Anteur nomme cette Syrte arat2, parce que leg- 
vaifleaux qui avoient le malheur d'y échoücr , en- , 
troient dans le fable, & le labouroient, pour ainfi:' 


dire , avec teur quille. 


€ Le Barbeau de Mer, connu fur les Cótes de 


. Normandie fous le nom de Mulet ou Surmul.t , &- 


appellé des Latins Mullus , étoit anciennement en fi 
grande eftime, que du temps de l'Empereur Claudius 
un certainAfinius Celer, qui avoit été Conful, ache- 


f 


ta un Barbeau , dit 1 Pline, huit mille nummes , qui. , » ji, 9t 


égaloient en valeur les petits fefterces,-& fontdeno- (4, E. 
tre monnoye 609. liv. Ce méme Auteur ajoüte que Pe 17. 
ce poiffon pefoit rarement plus de deux livres ; ce * 
2. Liv:.21. 


qui a fait dire à z Horace, partant à un gourmand , 
l&udas infane trilibrem Mul. 


. 3 Ciceron donne Satyr. 2.. 


l'épithéte de Barbatus à ce poiffon ;-parce quiba des 3 En fes Pat 
barbes de chaque côté de la lévre inférieure 5 & radoxegs. 


€'eft peut-être à caufe de cela que nous l'appeltons 


Barbeau. Les Romains le nomment encore aujour-- 
Fin Trigla , de l'aneign pom que leg Grecs hui avoieng- 


* N 


1 Snecum] 
à Grzco S vv 


enfemble, & 


. ubi fimul ha- 
bitant : un 
Cabaret , une 


Auberge. 


2 Human;- 
gate pontre , 
& conrume- 
lia rollere lu- 
dunt gratif- 
fimi anathe- 


3 Decebanr] 
Virg. graticr 
eft pulchrove- 
niens in Yor- 
pore virtus. 

4 Raram , 
&c.] 1d.Juv. 
rara eft. ccn- 
cord'a forme 
atque pul- 
citiæ. 

s Pedago- 
gus] à Grec. 
quod & Pc- 
diffequus : 
alludit Petr. 
ad utramque 
fignifc. 
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sn eodem 1 fynacie potant , nomen Poéta 


olfecerit , totam concitabit viciniam , © 
nos omines (ub cadem caufa obruct. Mi- 


ferere ,  aut pinacothecam , aut bal- 
neum. Cogita. 


Sic me loquentem objurgavit Giton 


mitiffimus puer, C^ negavit. retle faccre 
quod feniori convitiarer : fimulque obitus 


efficit , menfam, quam 1. bumanitate po- 


feiffem , contumelia tollerem , multaque 


alia moder ationis verecundieque verba , 
que formam ejus egregie 3 decebant, 


O felicem , inquit Eumolpus, matrem 
tuat , qua te talem peperit! Malte vir- 
tute efto. 4 Raram faeit mifluram cupa 
apientia forma. Itaque , ne putes te jo 
verba perdidiffe » AM AÏ0TER invenifli, 
Ego laudes Iuas carminibus implebo, 
Ego $ pedagegus , € eufiot , etia, quo 
"non jujferis , fequar : nec V]uriam En- 
colpius accipit , alium amat. —— 


— 


Finis Tomi primi. 


wi 
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dans ce Cabaret entend feulement parler 
de Poefie , il affemblera les voifine , qui 
nous prenant pour autant de l’oeres,. nous 
accableront de coups ; prenez-y garde , & 
fouvenez-vous de ce qui vient de vous ar- 
river fous le portique & dans les bains. 
Giton, qui étoit d’un naturel extréme- 


ment doux , me réprimanda de ce que je 


difois ainfi des. duretés à un homme plus. 
âgé que moi ; ajoütant que j'oubliois auffi 
le devoir de la bienféance , en montrant 
de la mauvaife humeur dans un repas que 


je donnois de bonne grace. 1l joignit en- 


core à ces reproches plufieurs autres dif- 
cours pleins de modération & de pudeur, 
ui convenoient* fort bien à la beauté de: 
bon vifage. 
Ce qui donna occafion à Eumolpe de 


lui dire : O que fa mere qui vous a donné 


le jour , & une fi belle éducation, eft heu- 
reufe! Courage , mon enfant , continuez 


toujours d'acquérir la vertu : la fageffe & la. 


beauté fe trouvent rarement dans une mé- 
me perfonne. Soyez perfuadé que je n’ou- 


blierai jamais tout ce que vous venez de 


dire en ma faveur. & que vous m'avez ga- 
gné le cœur ; & je veux dorénavant em- 


ployer ma Mufe à publier vos loüanges : je: 


veux prendre foin de vous, & vous fuivre 
par tout ,, quand méme vous ne m'en pri- 


riez pas ; & en cela je ne ferai aucun tort à: 


Encolpe, car il aun engagement ailleurs. 


Fin du premier Tome. 
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